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AVANT-PROPOS. 


AMMIEN  Marcellin  eft  fans 
contredit  un  Hiftorien  d'un 
mérite  peu  commun  ,  &  Ton  re- 
grette avec  raifon  la  perte  des 
treize  premiers  livres  de  fon  Hif- 
toire  ;  à  en  juger  par  ceux  qui  nous 
reftent ,  ils  dévoient  contenir  bien 
des  détails  propres  à  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  plufieurs 
faits  ,  &  fur  quantité  d'objets  ia- 
térciîans. 

Une  impartialité  foutenue  ,  un 
jugement  ejquis  ,  &  l'avantagô 
d'avoir  été  témoin  de  la  plus 
grande  partie  des  événemens  qu'it 
raconte  ,  caraftérifent  cet  Auteur. 
Les  divers  épifodes  qu'il  a  femés 

a  iij 
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dans  fon  ouvrage  indiquent  un 
efprit  curieux  &  cultivé  par  l'é- 
tude des  fciences  &  des  beaux  arts. 

Je  ne  raffemblerai  pas  ici  tout 
ce  que  les  Commentateurs  &  d 'au- 
tres Ecrivains  ont  dit  de  la  patrie, 
de  la  religion  &  du  ftyle  d'Am- 
îiiien  (a). 

Qu'il  fut  Grec  de  nation ,  c*eft 
ce  qu'il  déclare  lui-même  dans> 
plus  d'un  endroit  de  fon  Hif- 
ïoire  (Z»)  ,  &  fur-tout  à  la  fin  de 
fon  dernier  livre  (c). 

Il  eft  furprenant  qu'on  ait  pu 
inettre  en  queftion  la  religion  de 
cet  Auteur  ,  &  foutenir  qu'il  étoit 
Chrétien  ;  on  s'efl:  appuyé  ,  pour 


(j)  Voyez  h  Préface  d'Adrien  Valois  ;  la 
Vie  d'Ammien  ,  par  Claude  Chifflet  ;  la  Mo- 
the-!c-Y«Ttr,  Jl"^?"^^"^  ^^^  les  Hiilorieni^ 

(^)  Voyez  Liv.  XXII  ,  Chap.  8  &  15  ^ 
liv.  XXIII  ,  Chap.  6. 

(c)  Tels  font  les  événemens  que  f  ai  dkrits 
félon  mes  talens  ,  &  en  qualité  de  foldat  ,  ^ 
6omme  Grec, 
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le  prouver  ,  de  deux  ou  de  trois 
paffages  où  il  parle  avec  éloge  du 
Chrillianifme  ;  &  l'on  a  principa- 
lement infiilé  fur  Ce  qu'il  dit  à 
l'occafion  de  TEvêque  George  :- 
C'eji  qu  oubliant  les  devoirs  de  fort 
état  qui  ninfpire  que  la  douceur  & 
r équité  y  il  fe  mit  au  nombre  des 
délateurs  (^)« 

Ammien  ne  pouvoit-il  pas  ,  fans 
croire  à  l'Evangile ,  en  approuver 
la  morale  ?  Ne  pouvoit-il  pas  être 
affez  au  fait  de  la  doftrine  des 
Chrétiens ,  pour  être  en  droit  de 
dire  ,  que  la  conduite  de  quelques- 
tins  d'entr'eux  étoit  dans  une 
oppofition  formelle  avec  leurs 
principes  ? 

Conclure  de  là  au  Chriftianifme 
d' Ammien ,  c*eft ,  fi  je  ne  me  trom* 
pe  ,  raifonner  auflî  peu  confé- 
quemment  qu'on  le  feroit  en  fou- 
tenant  qu'un  Turc  ou  un  Chinois- 
es^) Voyez  Liy.  XXII ,  Chap.  ii. 
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feroient  Chrétiens ,  par  cela  feul 
qu'ils  feroient  la  remarque  que 
plufieurs  de  ceux  qui  profeffent  la 
Religion  Chrétienne  ,  s'abandon- 
nent quelquefois  à  des  aétions 
qu'elle  condamne.  Mais  ce  qui 
me  paroît  décider  la  queftion  ,  & 
ce  que  perfonne ,  que  je  fâche,  n'a 
obfervé  jufqu'icij  c'eftla  réflexion 
par  laquelle  Ammien  termine  le 
dixième  Chapitre  de  fon  dix-neu- 
vième Livre.  «  La  difette  des  vi- 
»  vres  ,  dit-il  ^  étoit  fi  grande  à 
»  Rome  y  que  le  peuple  alloit  fe 
»  porter  à  des  excès  contre  le  Pré- 
»  fet  Tertulle  ,  lorfquau  moment 
eu  celui-ci  facrifioit  près  cTOJlie , 
dans  le  temple  de  Cafior  ,  la  mer 
fe  calma  ,  le  vent  devint  favorable , 
&  les  yaiffeaux  entrant  à  pleines 
voiles  dans  le  port  ^  rammenerent 
r abondance  dans  la  ville.  Pour- 
voit-on  raifonnablement  fuppofer 
qu'un  homme  qui  parie  ainfi ,  & 
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qui  attribue  une  révolution  fou- 
daine  &  favorable  à  un  facrifice 
offert  dans  le  temple  de  Caftor, 
fut  Chrétien? 

Quant  au  ftyle  d'Ammien,  on 
ne  fauroit  difconvenir  qu'il  ne  foit 
en  général  ,  rude  ,  inégal ,  quel- 
quefois obfcur ,  fouvent  hyperbo* 
lique  &  gigantefque  ;  on  fera  porté 
néanmoins  à  faire  grâce  à  l'Auteur 
fur  cet  article  ,  ii  l'on  confidere 
que  ces  défauts  étoient  ceux  de 
prefque  tous  les  Hiftoriens  de  fon 
fîecle  j  qu'il  n'écrivoit  pas  dans  fa 
langue  ,  &  que  les  occupations  de 
l'état  auquel  il  fe  voua  de  fort 
bonne  heure ,  ne  lui  laifferent  pas 
affez  de  loifir  pour  cultiver  &  pour 
épurer  fon  goût. 

Ces  légères  imperfeftions  ne* 
font  rien  perdre  d'ailleurs  au  mé- 
rite intrinfeque  de  cet  ouvrage  in- 
téreffant  par  tant  d'autres  endroits  :: 
Ammien ,  fans  s'écarter  jamais  de 
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cette  noble  liberté  qui  convient  à 
FHiftoire  ,  s'y  peint  fous  des  traits 
infiniment  propres  à  le  diftinguer 
de  la  foule  de  ceux  qui  ont  couru 
la  même  carrière.  On  y  voit  , 
pour  ainfi  dire  ,  à  chaque  page  , 
une  ame  honnête  &  amie  du  vrai , 
un  efprit  avide  de  connoître  ,  & 
nourri  de  la  lefture  des  m^eilleurs 
Ecrivains. 

J'ai  fuivi  pour  ma  traduftion,, 
l'édition  de  Gronovius ,  comme  la 
plus  correfte.  Perfuadé  qu'on  aime 
affez  à  favoir  quels  font  les  lieux 
qui  correfpondent  aujourd'hui  à 
ceux  qui  furent  autrefois  le  théâ- 
tre de  grands  événemens,  j'ai  in- 
diqué le  plus  fouvent ,  les  dénomi- 
nations actuelles  j,  en  ne  les  tirant 
que  d'habiles  Géographes  ,  tels 
que  Meffieurs  d'Anville  ,  Buf- 
ching,  Macbeam ,  &c. 

Je  n'ai  pu  parvenir  que  fort 
tard  &  vers  la  fin  de  mon  travail ,, 
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à  me  procurer  la  traduction  fran- 
çoife  de  l'Abbé  Maroles  ;  mais 
elle  m'a  paru  manquer  fi  fouvent 
le  fens  d'Ammien  ,  qu'il  a  fallu 
renoncer  à  l'efpoir  d'y  trouver 
quelques  fecours.  C'eft  au  Lecteur 
à  juger  fi  j'ai  mieux  réufli. 

Des  amis  refpeftables  &  aux- 
quels je  dois  beaucoup  ,  m'encou- 
ragent à  publier  cet  Ouvrage^  je 
n'ai  pas  la  préfomption  de  penfer 
qu'il  foit  fans  défauts ,  je  crois  au 
contraire  qu'il  y  en  a  beaucoup  j 
&  l'on  jugera  de  la  fincérité  de 
cet  aveu ,  par  mon  empreflement 
&  ma  docilité  à  convenir  des  fau- 
tes que  je  puis  avoir  commifes ,  & 
à  les  corriger  :  ce  que  j'ofe  pour-^ 
tant  efpérer  ^  c'eft  que  ceux  qui 
auront  lu  l'original ,  ne  feront  pas 
mes  cenfeurs  les  plus  rigides. 
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CHAPITRE     I. 

Cruauté  du  Céfar  Gallus» 

APRÈS  les  liafards  d'une  expédi-- 
tion  qu'accompagnererit  d'infur- 
montables  difficultés  ,  tandis  que  ies 
deux  partis  îanguifToient  abattus  & 
découragés  par  toute  forte  de  pérjls  & 
de  travaux  ,  tandis  que  le  bruit  des 
armes  réionnoit  encore  ,  &  que  les 
troupes  n'occupoient  pas  les  quartiers 
d'hiver  ;  les  crimes  auffi  atroces  que 
nombreux  du  Céfar  Gallus  ,  fe  joi- 
gnant aux  troubles  préiens  ,  expoie- 
Tome  L  A 
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rent  les  affaires  publiques  à  de  nou- 
veaux orages. 

Tiré  du  iein  de  roppreiHon  &  élevé 
dès  le  printemps  de  fon  âge  par  un 
bonheur  inelpéré  au  faîte  des  gran- 
deurs ,  il  ne  tarda  pas  à  franchir  les 
bornes  du  pouvoir  qui  lui  fut  confié, 
&  gâta  tout  par  i'excefïive  dureté  de 
fon  caradlere  :  on  voyoit  qu'ébloui  de 
l'honneur  d'appartenir  au  fang  royal 
&  de  porter  le  nom  de  Confiance  ,  il 
n'auroit  pas  même  refpefté  l'auteur  de 
fa  fortune,  &  i'auroit,  s'ill'avoit  pu^ 
traité  en  ennemi. 

Sa  femme  que  Conflantin  dont  elle 
étoit  fille  ,  avoit  autrefois  donnée  en 
mariage  au  Roi  Hannibalien  Ça)  fofl 
neveu  ,  fiere  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  fa  qualité  d'alliée  de  l'Em- 
pereur ,  i'excitoit  puidamment  enco- 
re; cette  Princeffe  Viaie  Furie,  &  non 
moins  avide  que  Gallus  de  fang  hu- 


(a)  UanalhalUn  fonneviu.  Céîoit  Flave  Clavvjl 

Hansijajlien  ,  His  Aq  Dalmace  Hannibalien  f 
fter&  de  Constantin  le  Grand  ;  ce  dernier  en 
donnant  -sn  iranagc  î  ce  Prince  ,  fn.  filie  Valérie 
Constantin E  ,  le  nomma  Roi  du  pont,  de  la 
Cavpxdoce  &  de  l'Arménie.  Voye^  du  Cange  t 
Hijî.  Byiaat,  TiîUmont ,  Hiji.  dts  Lmp,  T,  XXXIX, 
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main  ,  échauffoit  fon  ame  féroce  & 
rafTiëgeoit  fans  ceffe.  L'un  ■&  l'autre 
après  s'être  formés  à  Fart  affreux  de 
»nuire  ,  &  aidés  d'obicurs  &  de  rufés 
rapporteurs,  qui  avoient  l'indigne  ha- 
'bitude  de  fe  plaire  à  forger  des  men- 
ibnges  pour  ies  ajouter  aux  choies 
■qu'ils  n'avoient  que  légèrement  appri- 
•fes,  chargeoientdes  innocens  des  plus 
noires  calomnies  ,  comme  par  exem- 
ple ,  d'afpirer  au  trône  ,  ou  d'exercer 
des  pratiques  déteftables  de  la  magie. 
La  mort  fubite  de  Clémaee  perfon- 
•nage  diflingiié  d' Alexandrie  ,  tient  le 
premier  rang  parmi  les  actions  baffe- 
tîient  cruelles  que  fe  permit  une  au- 
dace qui  avcit  pris  l'effor  au  -  deffus 
•des  crimes  vulgaires  :  la  belle-mere 
de  cet  homme,  outrée  de  l'avoir  fol- 
îicité  en  vain  de  répondre  à  la  paf- 
iion  qu'elle  fentoit  pour  lui ,  parvint 
par  une  porte  dérobée  du  palais  juf- 
qu'à  la  Reine ,  &  lui  offrit  un  collier 
de  grand  prix  ;  aufîi-tot  on  envoya  à 
Honorât  alors  Comte  (b)  de  l'Orient, 


(b)  Comte  de  VOrlent.  Les  Comtes  étaient  éàn 
fperfonnages  diflingués.  Leur  vocation  fe  borna  d'aboîd 
à  fuivre  &  à  accompagner  partout  les  Empereurs  , 
Cornes  éQ  eamitdri,  accompagner.  Dans  la  fuit«  on  Us 
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l'ordre  cruel  de  faire  mourir  même 
fans  l'entendre ,  Tinnocent  Clémace. 

Après  cette  horrible  a£llon  qui  don- 
na de  judes  fujets  d'alarmes  au  refle 
des  citoyens ,  comme  û  l'on  eût  lâ- 
ché la  bride, à  la  cruauté  ,  l'ombre  du 
foupçon  devint  fufHrante  pour  être 
traité  en  coupable  ;  les  uns  furent  mis 
à  mort ,  ceux-ci  privés  de  leurs  biens  , 
d'autres  bannis  6c  chafles  de  leurs 
foyers ,  fans  qu'il  leur  reftât  autre  cho- 
fe  queleurs  gcmilTemens,  leurs  larmes, 
&  ia  triilç  reffource  de  vivre  d'aumô- 
nes; l'autorité  civile  &  le  pouvoir  des 
lois  fe  pliant  même  à  la  volonté  cruelle 
de  Gallus,  fermoit  encore  à  ces  mal- 
heureux l'accès  des  maifons  des  Grands. 

On  ne  daignoit  pas  non  plus  au  mi- 
lieu de  ce  déluge  de  maux,  fe  fervir 
de  l'expédient  que  de  médians  Prin- 
ces ont  employé  quelquefois  ;  celui 
do  recourir  à  des  accufateurs  fubornés 

revêtit  de  grandes  charges  ,  comme  du  Gouvernement 
des  Provinces  ,  du  foin  du  treTor ,  de  la  garde  des 
CQtes ,  ô:c.  Voyei  le  Glojfaire  de  du  Cange.  Il  y  avoit 
des  Comtes  du  premier,  du  fécond  &  du  troifieme 
ordre.  Le  Comte  de  l'Orient  étoit  chargé  du  Gou- 
vernemefit  des  quinze  Provinces  de  l'Orient.  Voye^ 
l^  Notice  de  r Empire.  Tillemont  fixe  l'origine  d« 
cette  dignité  à  la  fin  du  règne  d'Augufte.  Voye[  çrf 
Cû/c  HcdiTich  Antiqjiit,  Lsxlç» 
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pour  faire  du  moins  femblant  de  fou- 
mettre  à  la  décifion  des  lois ,  les  cri- 
mes qu'on  imputoit  :  tout  ce  que  la 
barbarie  du  Céfar  décrétoit ,  s'exécu- 
toit  fans  délai ,  comme  un  arrêt  pro- 
noncé par  l'équité  même. 

On  imagina  encore  de  répandre  par 
tout  dans  Antioche  (c)  des  hommes 
vils,  que  leur  baffe ffe  rendoit  moins 
fufpe£i:s  ,  pour  recueillir  toutes  les 
nouvelles  ;  ces  miférables ,  tantôt  com- 
me en  paffant  &  fous  des  noms  em- 
pruntés ,  approchoient  des  cercles  des 
gens  diilingués,  tantôt  fe  gliffoient 
fous  les  haillons  de  la  pauvreté  dans 
les  maifcns  des  riches;  dQ-lk  ils  reil- 
troient  par  des  chemins  détournés  dans 
le  palais,  6c  rendoient  compte  de  ce 
qu'ils  avoient  appris  ou  entendu  ;  tou- 
jours d'accord  entr'eux  ,  folt  peur  for- 
ger des  nouvelles,  ou  pour  envenimer 
ce  qu'ils  avoient  découvert ,  foit  fur- 
tout,  pour  ne  pas  parler  des  louanges 
que  la  crainte  des  maux  qu'on  redou- 
toit ,  faifoit  quelquefois  donnQr  mal- 
gré foi  au  Céfar. 

(c)  Antioche  ,  aujoarclTîui  AntaUa  ,  ville  dô  la 
Turquie  Afiatique  :  elle  eft  fituée  fur  le  fleuve  Oroi^- 
Us ,  dans  le  Gouvernemeiit  d'Alep  en  Syrie, 
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Plus  d  une  fois  il  arriva  ,  que  ce- 
qu'un  père  de  famille  avoit  dit  en  quel- 
que forte  à  l'oreille  à  (on  époufe  & 
fans  avoir  d'autre  témoin  ,  ie  Prince 
le  favoit  le  lendemain,  comme  s'il 
l'eût  appris  d'Amphiaraiis  (tf)  ,  ou  de 
Marcius  (e)  ,  ces  devins  anciennementf 
il  fameux;  aufîi  craignoit-on  jufqu'aux 
murs  feuls  confidens  des  fecrets. 

Cet  acharnement  à  tout  favoir  croif- 
foit  encore  par  les  iniligations  de  la 
Keine  qui  précipitoit  ainfilaperte  de 
fon  mari,  tandis  qu'à  l'exemple  de- 
répoufe  du  cruel  Maximin  dont  il  efl 
parlé  dans  i'hiftoire  de  Gordien  (/),, 
elle  auroit  dû  par  la  douceur  &  par. 
d'utiles  confeiîs,  lui  infpirer  Tàmour 
^u  vrai  &  de  l'humanité. 

Gallus  donna  encore  l'exemple  aulîî 
rare  que  dangereux  ,. d'une  démarche 
bien  condamnable  &  qu'on  dit  avoir 


(d )  Prophète  Grec ,  fils  d'Oeclie  :  il  prédifoit  l'a-, . 
venir  par  l'Jgnifpice  ,  la  Pyromanîîe  ou  divination  par 
Je  feu.    Fojei  Pline  ^  Liy.  Fil.   Cicéron  d:  U  DivU 
nité ,   Liv.  L 

{c)  Célobte  Devin   de  Rome  ;    on  raconte  qu'il  ' 
avoit  prédit  la  bataille  de  Cannes.   Tite-Live  ,    Liv^ 
XXV,  Chap.  n. 

{f)  Ammien  allègue  ici  un  endroit  ds5  LkrGS  de  : 
fen  KiAoire  qui  ont  pé*i., 
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autrefois  déshonoré  Gallien  ;  c'eïl:  que 
accompagné  d'un  petit  nombre  de  l'a* 
tellites  qui  cachoient  des  armes  fous 
leurs  robes ,  il  parcouroit  fur  le  foir, 
les  tavernes  ôc  les  carrefours,  deman- 
dant en  langue  Grecque  qu'il  enten- 
doit  fort  bien  ,  ce  qu'on  penfoit  du 
Céfar;  &  il  alloit  ainfi  par  la  ville , 
quoique  les  flambeaux  qui  en  éclai- 
roient  les  rues  pendant  la  nuit  égalaf- 
fènt  prefque  la  lumière  du  jour;  mais 
ayant  été  reconnu  fou  vent ,  &  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fortir  fans  être 
découvert,  il  ne  fe  montra  plus  qu'en 
plein  midi  ,  pour  vaquer  aux  affaires' 
qu'il  crôyoit  mériter  l'on  attention. 

Tout  ceci  fe  paiToit  au  grand  regret^ 
d'un  bon  nombre  de  perfonnes  qui  en 
gémiffoient  au  fond  du  cœur  :  Tha- 
laffe  qui  étoit  alors  Préfet  préfent  (^) 
du  Prétoire,  homme  d'un  efprit  altier, 
confidérant  que  la  violence  de  ce  Prin-» 
ce  faitbit  le  malheur  de  bien  des  gens, 
loin  de  tâcher  de  le  modérer  par  la 
raifon  ,  &  par  fes  confeils  ,  méthode 
que  les  grands  emploient  quelquefois 

(  •)  La  qualité  de  Fréfent  n'ajoutolt  à  celle  de  Pri- 
fet  que  rcbligation  d'être  toujours  de  la  fuite  da 
Priflçe»  Voyt^  la  Notiac  dt  rEmpirf. 
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avec  (iiccès  pour  adoucir  la  coîere  des 
Princes,  le  contrarioit ,  le  ceniiiroit, 
&  cela  fi  mal  à  propos ,  qp'il  enflam- 
moit  encore  plus  fa  rage.  Il  ne  failoit 
pas  même  myfiere  ,  on  ne  fait  dans 
quelle  vue  ,  des  avis  frëquens  qu'il 
donnoit  à  Augufte  (A)  ,  6c  du  portrait 
exagéré  qu'il  lui  taifoit  de  la  conduite 
du  Céfar;  bientôt  Gallus  devenu  plus 
farouche  ,  ne  garda  plus  de  ménage- 
jnent ,  &  levant  en  quelque  forte  l'é- 
tendard de  la  révolte  ,  tel  qu'un  tor- 
rent impétueux  ,  au  mépris  de  fon  fa- 
lut  6c  de  celui  des  autres ,  il  s'efforça 
de  renverfer  les  barrières  qu'on  lui 
oppofoit. 

(h)  Céto'it  Flave  Jules  Constance  ,  fils  d« 
Constantin  le  Grand  ,  &  par  conféqtient  coufin 
germain  de  Gallus.  Il  étoii  alors  Empereur.  Voy^'i 
du  Cangt  ,   Fam,  Byyint, 


^^ 
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CHAPITRE    IL 

Incurjions  des  Ifaures, 

\^E  mal  ne  fut  pas  le  feul  qui  affli- 
gea rOrient;  car  l'audace  des  ifaures, 
peuple  qui  tantôt  vit  en  paix,  tantôt 
trouble  tout  par  de  brulques  incur- 
fions  ,  croiiTant  par  rinipunité,  les  fît 
paffer  des  brigandages  qu'ils  commet- 
toient  iburdement  &  de  loin  à  loin , 
à  des  guerres  ouvertes  &  i'érieufes  : 
quelques-uns  de  leurs  camarades  pris 
&  contre  l'ufage  livrés  aux  bêtes  à 
Iconium  (a) ,  ville  de  la  Piiidie  (F) ,  fu- 
rent le  prétexte  dont  ils  colorèrent  les 
emportemens  de  leur  cara£^ere  tou- 
jours inquiet ,  indocile  &  rebelle. 

Semblables,  ainii  que  le  dit  Cicé- 
ron  (^)  ,  à  us  animaux  féroces  que  la 
faim  ramené  aux  lieux  ou  ils  ont  autre» 
fois    trouvé    Uur  pâture ,    ils    partirent 

(4)  Aujourd'hui  Kon'.a  ou  Cogni ,  ville  delà  Tin?» 
quie  Afiatique  dans  la  Caramanie. 

(è)   Cette  contrée  fait  partie  aujourd'hui  de  l'A; 
satolie  dans  l'Afie  nîineure, 

(c)  Vid^  Cicer,  p,  Cliunt,  Cap,  s,^, 
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comîTie  un  torrent  de  leurs  montagnes  : 
roides  &ç  elcarpées  pour  fe  jeter  fur 
les  côtes  ;  là  cachés  dans  des  re- 
traites ibmbres  &C  dans  des  vallons  ^ , 
ils  profitoient  à  rapproche  de  la  nuit 
des  premiers  rayons  de  la  lune  pour 
obferver  les  navigateurs  ;au0i-tôt  qu'ils 
les  llippofoient  endormis,  ils  grim- 
poient  à  quatre  les  cables  des  ancres, 
puis  fe  gliiToient  dans  les  chaloupes , 
attaquoient  àPimproviile  ceux  qui  s'y 
trouvoient,  ôcla  foif  du  butin  enflam- 
rnant  leur  cruauté ,  ils  les  égorgeoient 
jufqu'au  dernier,  Ik  s'en  retournoient 
chargés  d'un  riche  butin  que  perfonne 
ne  leur  avoit  difputé. 

Ces  excès  ne  durèrent  à  la  vérité, 
pas  long-temps ,  car  les  cadavres  de 
ceux  qu'ils  avoient  pillés  &  mis  à  mort 
ayant  été  découverts,  on  ne  relâcha 
plus  dans  ces  contrées  ,  qu'on  évita 
comme  on  évite  les  ccueils  funeftes  de 
Sciron  (^),  en  rangeant  les  côtes  de 


(d)  Pvochejrs  fitués  entre  Coriathe  fSc  Mégare.  Ovide 
dit  qu'ils  reçurent  ce  nom  d'un  fameux  brigand  qui, 
^etoit  les  paffans  dan^  la  mer. 


SfOfulîs  nomcn  Scironls  inharet, 

Metam,  L.  7.  y.  447^ 
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Cypre  oppofées  aux  rochers  de  Plfaii- 
rie(é). 

Les  brigands  qui  virent  peu  aprè^ 
qu'il  n'abordoit  plus  d'étrangers ,  quit- 
tèrent les  bords  de  la  nier,  6c  le  por- 
tèrent dans  la  Lycaonie  qui  touche  à 
rifaurie  :  ils  en  embarrafferentles  che- 
mins par  d'épais  abattis  &  y  vécurent 
aux  dépens  des  habitans  ^  des  voya- 
geurs. La  fiireur  de  ces  bandits  anima 
nos  foldats  établis  dans  plufieurs  villes 
&  forts  du  voiiinage  :  cependant  mal- 
gré leurs  efforts  pour  repoulTer  ces  en- 
nemis qui  gagnant  toujours  du  terrain , 
tantôt  attaquoient  par  pelotons,  tan- 
tôt leparément ,  ils  fe  voyoient  fou- 
vent  accablés  par  le  nombre.  Nés  &C 
élevés  fur  la  cime  &  dans  les  (inuo- 
fités  des  montagnes,  ces  barbares  les 
franchifToient  avec  autant  de  facilité 
qu'on  parcourt  àes  lieux  plains  &  unis, 
éc  lançoient  de  loin  des  flèches  contre 
ceux  qu'ils  découvroient ,  ou  les  ef- 
frayoient  par  d'horribles  cris. 

Quelquefois  nos  fantafîins  ,  forcés 
pour  les  pourfuivre  à  gravir  contre 
ces  hauteurs,  y  arrivoient  quoiqu'avec 

(e)  L'Ifaune  &  la  Lycaonie  font  partie  aujouîd'iiu^ 
d«  h  Ccuamanie-  4%n«  l'Aâè  mineure. 
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peine  &  en  fe  tenant  aux  builTons  Se 
aux  brouffailles  ;  mais  ils  y  trouvoient 
alors  des  lieux  lerrés  y  impraticables, 
&  qui  leur  permettoient  auifi  peu  d'y 
marcher  d'un  pas  ferme  ,  que  de  s'y 
déployer.  Vouloient-ils  en  redefcen- 
dre  }  ce  n'étoit  pas  fans  danger  ;  car 
î'ennemi  qui  voltigcoit  de  tous  côtés 
failbit  rouler  fur  eux  des  morceaux 
dérocher  dont  le  poids  les  écrafoit,, 
lorfque  la  nécefîité  les  forçoit  à  faire 
face  &  à  combattre  vaillamment. 

Ces  difficultés  firent  qu'on- ufa  dans 
îa  fuite  de  plus  de  précaution  ,  &  que 
nos  foldats  ne  s'expoferent  plus  à  les 
déloger  du  haut  de  leurs  montagnes  ; 
mais  auin  dès  qu'ils  paroiflbient  dans 
la  plaine  ,  &  cela  arrivoit  fouvent,  on 
les  maffacroit  comme  des  troupeaux 
de  bêtes  timides  ,  fans  leur  donner 
même  le  temps  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ,  ou  de  faire  ufage  de  deux  ou 
de  trois  javelots  qu'ils  ont  d'ordinaire 
avec  eux. 

Redoutant  donc  laLycaonie  dont  la 
plus  grande  partie  confifte  en  plaines, 
Ôi.  convaincus  d'après  plufieurs  expé- 
riences qu^ils  ne  pouvoient  réfider  à 
nos  troupes  dans  un  combat  réglé  j  ils 
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fe  glîfTerent  par  des  routes  détournées 
dans  la  Pamphylle  (/)  qu'on  n'avoit 
pas  attaquée  depuis  long-temps  ,  mais 
oii  la  crainte  des  m.eurtres  &:  du  pillage 
avoit  fait  mettre  de  bonnes  troupes  Sz 
établir  des  forts  confidérables.  Pleins 
de  confiance  dans  leur  vigueur  ÔC  dans 
leur  agilité ,  ils  coururent  donc  rapi- 
dement pour  dérober  par  la  célérité  la 
connoiiiance  de  leur  marche,  &  par 
des  rentiers  tortueux  ils  arrivèrent  , 
quoique  plus  tard  qu'ils  n'avoient  cru , 
aux  fommets  des  montagnes. 

Lorfqu'ils  furent  parvenus,  non  fans 
de  grandes  difficultés ,  aux  bords  éle- 
vés du  fleuve  Mêlas  (^)  dont  les  eaux 
profondes  &  rapides  environnent  6c 
défendent  comme  un  mur  les  habitans 
de  ces  contrées ,  l'épaiiTeur  de  la  nuit 
les  rempliffant  d'eiFroi ,  ils  prirent  quel- 
que repos  jufqu'au  jour  ;  ils  comp- 
toient  bien  ,  après  avoir  franchi  fan-s 
peine  ce  fleuve ,  de  furpreadre  &  de 

(/)  C'eft.  à  ptéfent  la  partie  occidentale  de  la 
Caramanie. 

(g)  Aujourd'hui  Kara-fou  ou  le  fleuve  noir.  Cette 
rivière  paffe  par  la  petite  Caramanie&  prend  fa  fource 
dans  le  mont  Taurus.  Pomponlus  Mêla  en  parle 
comme  d'un  fleuve  navigable,  Liv.  I,  Chap,  14,  Liv> 
II.  Chap.  z* 
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dévafler  tout  ce  qui  ie  trouvoit  au- 
delà  ;  mais  ce  fut  à  pure  perte  qu'ils 
cfluyerent  tant  de  travaux  ;  car  le  fo- 
leii  s'étant  levé^  la  vue  de  ce  gouffre 
étroit  dz  profond  ne  leur  permit  pas 
d'en  tenter  le  pafTage  ,  &  tandis  qu'ils 
cherchent  de  petites  barques  de  pê- 
cheurs ,  ou  qu'ils  eflayent  de  le  tra- 
verfer  fur  des  radeaux  liés  à  la  hâte  , 
nos  légions  répandues  dans  ces  quar- 
tiers,  &  qui  hivernoient  près  de  Si- 
de  Çh) ,  marchent  brufquement  à  eux, 
fe  rangent  en  bataille  fur  le  bord  op- 
pofé  de  la  rivière  ,  cZ  joignant  habi- 
iement  leurs  boucliers  pour  fe  couvrir, 
taillent  fans  peine  en  pièces  ceux  des 
ennemis  qui  oient  hafarder  de  paffer  à 
la  nage  5  ou  dans  des  troncs  d'arbres 
creufés. 

Après  avoir  affronté  les  plus  grands 
dangers  ôc  fait  les  derniers  efforts  , 
chaffés  par  la  crainte  &  par  la  force, 
&  incertains  fur  la  route  qu'ils  pren- 
droient  ^  ils  fe  rendirent  aux  environs 
de  Laranda  (i).  Lorfqu'ils  s'y  furent 

(h)  C^e(ï  à  prdfent  Scandalor  ou  Càndalor  ,  & 
félon  l'ckoke  Canàtlava  dans  l'AnatoIie  ,  à  15  XiQ'^kHS 
de  Satalia, 

(i)  Larcnde  dans  la  Caramanie, 
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tin  peu  refaits  &  que  leur  frayeur  fut 
di/Tipée,  ils  tombèrent  fur  de  riches 
bourgades  ;  mais  à  l'approche  d'un 
corps  de  cavalerie  qu'ils  n'oferent  at- 
taquer dans  la  plaine  ,  ils  prirent  le 
parti  de  décamper.  Ce  fut  pendant 
cette  retraite  qu'ils  mandèrent  l'élite 
de  leur  jeunefle  qu'ils  avoierit  laifTée 
dans  leurs  habitations. 

La  faim  les  pouiia  enfulte  à  un  en- 
droit nommé  Paléas  :  il  eflfîtué  du 
côté  de  la  mer,  revêtu  de  bonnes  mu- 
railles ,  &  maintenant  le  m.agaiin  des 
vivres  qu'on  diûribue  aux  troupes  em» 
ployées  à  défendre  toute  ia  côte  de 
ri  i  au  rie. 

Ils  afîîégerent  cette  place  pendant 
trois  jours  &  pendant  trois  nuits  :  mais 
comme  la  pente  naturelle  du  lieu  ne. 
permettoiî  pas  d'en  approcher  fans  un 
péril  certain  ,  que  la  voie  des  mines 
&c  toute  autre  efpece  d'attaque  étoit 
impoiîible  ,  pleins  de  douleur,  ils  fe 
retirèrent,  réfolus  à  tout  tenter,  puif-* 
qaie  la  néceifité  l'exigeoit. 

C'efr  pourquoi  enflammés  d'une  rage 
que  la  difette  6c  le  défefpoir  augmen- 
toit,  ils  réunirent  toutes  leurs  forces, 
êcfe  portèrent  avec  une  ardeur  irré* 
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fiftibîe  contre  Séleucie  (/:)  la  capitale 
que  défendoit  le  Comte  Caftricius  avec 
trois  légions  endurcies  aux  fatigues  de 
la  guerre. 

Les  chefs  avertis  par  des  rapports 
fidèles  de  l'approche  de  l'ennemi,  don- 
nèrent Tordre  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  armés  de  fortir  incontinent 
de  la  Ville,  ÔCpaiGTant  aufTi-tôt  le  poat 
du  fleuve  Calycadne  (/)  dont  leshautes 
eaux  baignent  les  tours  &  les  murs  de 
la  place  ,  ils  rangèrent  leur  monde  , 
comme  s'ils  avoient  deffein  de  com- 
battre. Perfonne  cependant  ne  ibrîit 
de  fes  rangs  ,  ni  n'oia  en  venir  aux 
mains  avec  les  ennemis  ;  on  craignoit 
cette  troupe  féroce  ,  fupérieure  en 
nombre  ,  animée  par  le  défefpoir  ,  & 
qui  au  mépris  de  fa  vie  fe  jetteroit  en 
furieufe  au  milieu  des  armes.  Ces  bri- 
gands s'arrêtèrent  quelques  momens  à 
la  vue  de  notre  armée ,  &  au  bruit  de 
nos  clairons ,  puis  ils  tirèrent  d'un  air 


(k)  On  la  nommoit  Apre  ou  Trachenée  ,  parce 
qu'elle  étoit  dans  la  Cilicie  Trachenée  ,  c'eft  aujour- 
d'hui Selefkié  dans  la  Caramanie. 

(/)  A  préfent  Kelikdeni  :  ce  fleuve  balgce  les 
muis  de  Selefkié. 
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menaçant  leurs  épées ,  6c  s'avancèrent 
avec  lenteur. 

Nos  braves  foldats  ditpofés  à  les  at- 
taquer le  déployèrent  ^  &L  frappant  de 
leurs  piques  leurs  boucliers  (  ce  qui 
d'ordinaire  excite  le  courag:e  &  anime 
à  la  vengeance  )  ils  effrayèrent  par 
leur  contenance  ceux  des  ennemis  qui 
étoient  le  plus  à  leur  portée.  Mais 
nos  Officiers  réprimèrent  l'ardeur  avec 
laquelle  nos  gens  le  portoient  au  com- 
bat: ils  ne  trouvèrent  pas  qu'il  tùt  de 
la  prudence  de  hasarder  le  fort  d'une 
bataille  à  û  peu  de  diflance  d'une  ville 
tiont  les  murs  les  mettoient  tous  en 
fureté.  Partant  de  ce  principe ,  ils  fe 
déterminèrent  donc  à  rentrer  avec  les 
troupes  ,  &  après  avoir  fermé  toutes 
les  avenues  ,  ils  Ce  placèrent  fur  les 
tours ,  &  derrière  les  créneaux  des  mu- 
railles avec  une  quantité  de  gros  cail- 
loux &  de  flèches,  pour  renverfer  à 
coups  de  dards  ou  de  pierres  quicon- 
que eiTayeroit  d'approcher. 

Ce  qui  inquiéta  cependant  beau- 
coup les  afiiégés ,  c'efl  que  les  Ifau- 
res  qui  s'étoient  emparés  de  bateaux 
chargés  de  grains,  avoient  des  pro- 
viiioas  en  abondance  ,  tandis  que  la 
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confommation  qui  fe  faifoit  journel- 
lement dans  la  ville  des  alimens  les 
plus  nécefTaires ,  la  menaçoit  de  tou- 
tes les  horreurs  d'une  famine  pro- 
chaine. 

Le  bruit  de  ces  excès  que  confir- 
mèrent de  fréquentes  relations  toucha 
Gallus  ;  il  ordonna  (car  le  Général 
<ie  la  Cavalerie  étoit  pour  lors  trop 
éloigné  j  à  Nébridius  Comte  de  l'O* 
rient  (;72),de  lever  de  tous  côtés  des 
troupes  &  de  (e  hâter  d'arracher  au 
péril  une  ville  aufîi  confidérable  qu'à- 
yantageufement  fituée.  Sur  ces  nou- 
velles les  Ifaures  le  retirèrent,  &  fe 
difperfant  a  leur  manière,  ils  regagnè- 
rent le  haut  des  montagnes,  fans  riea 
faire  d'ailleurs  qui  foit  digne  d'être 
rapporté. 

(m)   On  voit  par  une  Lct*re  de  Libànius  à  Man- 

tkhée  ,  que  Nébridias  a  voit  fuccédé  à  Honorât  dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  chapitre  précèdent. 


=^^t^4<^5^'- 
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CHAPITRE     II  L 

Entrtprifi  manquU  dès  Pcrfis.. 

X-jES  cbofes  en  étoient  là  dans  rifau- 
rie,  tandis  que  le  Roi  des  Perfes  oc- 
cupé fur  ÏQs  frontières ,  tâchoit  d'en 
éloigner  des  nations  féroces ,  qui  tan- 
tôt l'attaquoient  en  ennemi ,  tantôt 
lui  prêtoient  du  fecours  contre  nous; 
un  de  fes  principaux  Officiers  nommé 
Nohodares  que  ce  Prince  avoit  char- 
gé d*inquiéter  la  Méfopotamie  (^) 
dès  que  Toccaiion  s'en  préfenteroit , 
obfervoit  avec  foin  Tétat  de  nos  afr 
faires  pour  nous  furprendre  ài'inipro- 
viile  ,  fi  les  circonftances  le  permet- 
toient.  Comme  toutes  les  parties  de 
ce  pays  expofées  à  de  fréquentes  in- 
fultes,  étoient  gardées  par  des  forts- 
&f  des  polies  avancés,  il  conçut  un 
àt^Qm  nouveau,  qui  n'avoit  été  que. 

(a)  Ce  qui  ngnifie  entre  dsux  fleuves  ;  l'Euphrare  • 
&  le  Tigre  embralTent  ce  pays  dans  fa  longueur.  C'efl: 
cette  contrée  de  la  Turquie  Afiatique  que  îés  Arabes 
appellent  el  Dch^T^ira.  On  la  divife  eu  quatre  par- 
ties ,  le  Bekir  ,  le .  Modhar ,  le .  Rabiak.  &  le  M^ful . 
ou.Dchszira*. 
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rarement  tenté,  &  qui  Tauroit  mis  eit 
état,  s'il  avoit  réufîi  ,  d'écrafer  tout 
comme  la  foudre  ;  ce  tut  de  fe  porter 
fur  la  gauche  &  de  fe  tenir  en  em- 
bufcade  aux  extrémités  de  l'Ofdroe- 
ne  (^).  Voici  fon  plan. 

Bathné  (c)  ,  ville  municipale  de 
l'Anthémufie  (^),  bâtie  anciennement 
par  les  Macédoniens,  n'eft  que  peu 
éloignée  de  TEuphrate  ;  elle  eu.  rem- 
plie de  riches  négocians  ,  les  foires 
qu'on  y  tient  y  raffemblent  chaque 
année  vers  le  commencement  de  Sep- 
tembre un  grand  nombre  d'étrangers 
de  tout  ordre  ,  qui  s'y  rendent  pour 
commercer  les  marchandifes  arrivées 
des  Indes,  ou  de  la  Sérique  (^),  ainli 


(h)  Elle  comprenoît  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
le  Gouvernement  d'Urfa,   ou  de  Raca. 

(c)  Maintenant  Seradch  dans  le  Gouvernement 
d'Urfa  ou  de  Raca. 

(  d  )  Pline  &  Tacite  en  font  uns  ville  de  la  Méfopo- 
tamie ,  Ptolomée  &  Strabon  difent  que  c'en  étoit  une 
contrée.  Quelques  porfonnes  penfent  que  le  nom  d'An- 
themuûe  a  dû  précéder  celui  d'Ofdroëne  »  mais  il 
femble  par  ce  que  dit  ici  Ammien  ,  que  de  fon  temps 
l'Anihémufie  aufli  bien  que  l'Ofdroëne  exiftoicat 
comme  contrées. 

(e)  Voici  ce  que  dit  Pline,  en  parlant  de  la  con- 
fommation  qui  fe  faifoit  à  Rome  ,  d'objets  étrangers: 
*«  On  peut  dire  en  mettant  Ie$  chofes  au  plus  b^j 
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que  quantité  d'autres  effets  qu'on  y 
amené  par  terre  &  par  nier  ;  ce  fut 
préciCément  le  temps  que  choifit  No- 
hodares  pour  envahir  cette  contrée  , 
en  fe  cachant  dans  les  délerts  &  parmi 
les  brouiTailles  qui  bordent  la  rivière 
d'Abora  (/)  ;  mais  quelques  -  uns  de 
{^s  gens  que  la  crainte  d'un  châtiment 
qu'ils  avoient  mérité  ,  fit  pafTer  dans 
le  camp  des  Romains ,  ayant  éventé 
fon  projet ,  il  fortit  de  fa  retraite  fans 
avoir  rien  exécuté,  6c  languit  enfuite 
dans  l'inaûion. 


CHAPITRE     IV. 

Irruptions  &  mœurs  cks  Sarrafins» 

JLjES  Sarrafins  qui  furent  toujours 
pour  nous  d'auiîi  dangereux  alliés  que 
de  redoutables  ennemis;  tels  que  des 
milans  qui  du  plus  haut  qu'ils  décou- 

»»  que  les  Indes  ,  le  pays  des  Seres  &  la  prefqu'île 
M  d'Arabie  tirent  bien  de  l'Empire  Romain  chaque 
»  année  cent  millions  de  fefleices  ,  tant  les  plaifirs  ôt 
»  les  femmes  nous  coûtent  cher.  >»  Plin.  Liv.  XIJ, 
p.   /f9  de  la  traduction  de  M,  Pûinfinet  de  Sivry, 

if)  A  ptéfent  Chaboras  ,  ou  Al-Kabour  dans  Iç 
Pchgîira. 
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vrent  leur  proie  ,  Tenlevent  d'un  vol 
rapide  ,  ou  s'enfuient  dès  qu'ils  ne 
peuvent  s'en  emparer ,  erroient  çà  & 
là  &  détruifoient  en  un  infiant  tout 
ce  qu'ils  rencontroient.  Quoique  j'en 
aye  déjà  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Marc 
Aurele  &  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage ,  j'en  dirai  cependant  vm  mot. 
Chez  cette  nation ,  qui  d'un  côté 
'Commence  à  l'Affyrie  (^)  ,  &  s'étend 
aux  cataraftes  du  Nil  &  aux  frontiè- 
res des  Blémies  (^).  Tous  les  hommes 
font  également  guerriers ,  à  demi  nuds, 
couverts  jufqu'à  la  ceinture  de  petites 
cafaques  colorées  ;  à  l'aide  de  chevaux 
légers  &  de  dromadaires  agiles ,  ils  fe 
tranfporrent  de  tous  côtés  pendant  la 
paix  comme  pendant  la  guerre.  Aucun 
d'eux  ne  met  la  main  à  la  charrue,  ne 
cultive  un  arbre ,  ou  ne  penfe  à  ga- 
gner fon  pain  en  travaillant  la  terre  ; 
mais  errant  dans  des  efpaces  immen- 
ies,fans  maifons,  fans  demeures  fixes, 
fans  lois ,  ils  changent  à  chaque  inf- 

(a)  Le  Kurdiftan  &  le  Gouvernement  de  Schere- 
zur  dans  la  Turquie  Afiatique  comprennent  à  préfent 
une  partie  de  l'anciene  AflVrie. 

(b)  Peuples  de  l'Ethiopie  qui  étorent  far  les  fron- 
tières de  l'Egypte.  Florus  ,  Général  de  l'Empereur 
M^cien  >  les  iobjugua  en  450. 
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tant  de  climat  ;  leur  vie  reflemble  k 
une  longue  fuite.  Leurs  femmes  font 
des  mercenaires ,  auxquelles  ils  fe  lient 
pour  un  temps  par  convention  ;  &C 
pour  que  cette  union  ait  l'air  d'un 
mariage ,  la  femme  offre  à  fon  mari 
comme  une  forte  de  dot ,  une  lance 
&  une  tente,  prête,  s'il  l'accepte,  à 
s'éloigner  de  lui  au  temps  marqué. 

Il  eft  incroyable  à  quel  point  l'un 
&  l'autre  fexe  eil  enclin  à  l'amour. 
Ils  paffent  tellement  leur  vie  à  courir., 
qu'une  femme  fe  marie  dans  un  en- 
droit ,  accouche  dans  un  autre  ,  & 
élevé  fes  enfans  loin  de-là  encore, 
fans  qu'il  lui  foit  jamais  permis  de  s'ar- 
rêter. Ils  fe  nourrirent  tous  de  venai- 
fon  ,  d'oifeaux  qu'ils  tâchent  de  pren- 
.dre,  de  quantité  de  lait,  &  de  beau- 
vcoup  d'herbes.  Prefque  tous  ceux  que 
nous  avons  vu  ignoroient  entièrement 
l'ufage  du  pain  &  du  vin.  Mais  c'en  eft 
affez  fur  cette  nation  dangereufe  j  re- 
venons à  notre  fujet. 
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CHAPITRE    V. 

Supplices  des  Partlfans  de,  Magnence, 

A  Endant  que  ceci  fe  pafloit  en  Orient, 
l'Empereur  qui  étoit  cet  hiver  à  Arles 
y  termina  le  lo  Odobre  la  trentième 
année  de  ion  règne  &:  la  célébra  pom- 
peufement  par  des  jeux  de  Théâtre  ôc 
de  Cirque.  Ce  Prince  qui  de  jour  en 
jour  devenoit  plus  intraitable  ,  &  re- 
gardoit  comme  clair  &  démontré  tout 
ce  qu'on  lui  dénonçoit  de  faux  5c  de 
douteux,  condamna  entre  autres  au 
banniffement,  après  l'avoir  appliqué 
à  la  torture,  le  Comte  Géronte  qui 
avoit  été  dans  le  parti  de  Magnence. 

Telle  qu'un  corps  malade  qu'affec- 
tent les  plus  légères  impreiîions ,  l'ame 
foible  &  fenfible  de  Confiance ,  pre- 
nant le  moindre  bruit  pour  la  preuve 
d'une  entreprife  ,  ou  d'un  projet  for- 
mé contre  fa  perfonne,  fouilla  fa  vic- 
toire par  le  meurtre  de  plufieurs  inno- 
cens.Il  fuffiibit  qu'un  Militaire,  qu'un 
Magiflrat ,  ou  qu'un  homme  diilingué 

parmi 
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yarmi  les  gens  de  fon  ordre ,  fut  lé- 
gèrement loup^onné  d'avoir  favorifè 
le  parti  ennemi  ,  pou;:  qu'auffitôt  on 
le  chargeât  de  chaînes  comme  une 
bête  féroce;  &  quoiqu'il  ne  fe  pré- 
fentât  pas  d'accufateur  feulement , 
parce  qu'il  avoit  été  nommé,  déféré, 
-cité ,  il  étoit  privé  de  la  vie ,  dépouillé 
^e  fes  biens .,  ou  relégué  dans  quel- 
que île  déferte, 

A  fa  férocité  qu'éxcitoit  la  feule 
idée  que  la  majefté  de  l'Empire  fouf« 
froit  quelque  atteinte,  &  a  la  colère 
que  lui  infpiroient  des  foupçons  fans 
nombre,  fe  joignoient  encore  les  cruel- 
les flatteries  de  (es  courtifans  ,  qui 
exagéroient  les  délits. &  feignoient  de 
s'affliger  a  l'excès  des  dangers  que 
couroit  un  Prince  de  la  vie  duquel 
dépendoit,  à  en  croire  leurs  cris  hy* 
pocriîes  ,  le  falut  de  l'Empire  ;  aufS 
dit-on  que  jamais  dans  ces  occafions 
ou  dans  d'autres  femblables,  il  ne  ré- 
voqua les  peines  portées  dans  les  (en* 
tences  qu'il  étoit  d'ufage  de  lui  pré* 
fenter,  ce  qu'ont  fait  même  des  Prin- 
ces inexorables.  Ce  vice  de{lru6leur 
^ue  le  temps  affoiblit  quelquefois, 
fortifié  par  la  cohorte  de  fes  adula- 
Tojne  /j,  B 
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teiirs,   s'accrut  avec   l'âge    chez  lui. 

Paul  le  Secrétaire  ,  Eunuque  né  en 
Efpagne  &  très-expert  à  inventer  des 
moyens  de  perdre  quelqu'un,  fe  diftin- 
gua  parmi  ces  âmes  viles.  Il  fut  en- 
voyé dans  la  Grande-  Bretagne  pour 
fe  laiiir  de  quelques  Officiers  qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiration 
de  Magnence  ;  ceux-ci  n'ofant  réfifter , 
il  outrepaffa  fes  ordres,  pour  renver- 
ser comme  un  torrent  la  fortune  de 
plufieurs  particuliers.  Il  fe  fignala  par 
des  défailres  Se  des  maux  fans  nombre. 
Jeta  des  homr>ies  libres  dans  les  pri- 
fons  ,  en  chargea  d'autres  de  fers ,  ôc 
cela  pour  des  crimes  forgés  à  plaifir 
&  deilitués  de  toute  vérité.  C'eft  k 
ces  excès  qu'il  faut  encore  rapporter 
Fhorrible  a£lion  qui  imprima  une  fié- 
triffure  éternelle  au  règne  de  Conf- 
îance. 

Martin  qui  gouvernoit  ces  provin- 
ces en  qualité  de  Ficaire  des  Préfets  (a)^ 
gémifloit  des  maux  que  fouifroient 
tant  d'innocens  ;  fouvent  il  conjuroit 

{ a  )  On  appeloit  Vicaire  du  Préfet ,  celui  que  le 
Préfet  de  la  ville  ou  du  Prétoire  ,  chargeoit  d'une 
■commiilîon  particulière.  Le  Vicaire  des  Préfets  au 
coQtraiie  exerçoit  la  Préfeflure  ,  par  des  patentes 
immédiates  du  Prince.  7^,  ks  F',  Valois, 
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Paiîl  d'épargner  ceux  qui  n'étoient 
coupables  d'aucun  crime  :  voyant  en- 
fin que  ies  prières  ne  le  touchoient 
pas  ,  il  efpéra  qu'en  menaçant  de  fe 
retirer,  il  engageroit  peut-être  cet  im- 
pitoyable inquiliteur  à  mettra  des  bor- 
nes à  (a.  barbarie.  Mais  celui-ci  qui  fen- 
tit  que  (on  crédit  en  foufFriroit ,  ha- 
bile comme  il  rétoit  à  ourdir  une  tra- 
me ,  d'où  lui  venolt  le  iurnom  de  Ca- 
una  ,  qui  figniiie  chaîne  ,  fît  partager 
au  Vicaire  lui-même  le  danger  com- 
mun. Il  infiila  pour  que  chargé  de  chaî- 
nes on  le  conduisît  avec  ies  Tribuns 
&  plufieurs  autres  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur. Martin  jafuement  indigné  à  la 
vue  du  danger  qu'il  couroit  ,  fondit 
fur  Paul  répée  à  la  main  ;  mais  ayant 
manqué  fon  coup,  il  la  tourna  contre 
lui-même  &  s'en  perça  le  iein.  Ainii 
périt  un  honnête  homme,  qui  ofa  par 
fes  oppofitions  tenter  de  prévenir  la 
perte  d'une  foule  de  malheureux. 

Après  tant  d'atrocités,  Paul  tout 
couvert  de  fang ,  revint  au  camp  de 
l'Empereur.  Il  étoit  fuivi  d'un  nom- 
bre confidérable  de  prifonniers  qui 
plioient  prefque  fous  le  poids  de  leurs 
fers  ,  &  que  la  triûelTe  5^  la  douleur 
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accabîoient.  On  drefla  à  leur  arrivée 
les  chevalets,  &  les  bourreaux  pré* 
parèrent  tout  l'attirail  des  tortures. 
Plufieurs  furent  profcrits  ,  ceux-là 
exilés,  d'autres  enfin  périrent  par  le 
glaive.  Il  n'eil  perfonne  qui  fe  fou- 
vienne  que  fous  Conftance ,  où  tou- 
tes ces  cruautés  fe  commettoient  au 
moindre  indice ,  quelqu'un  ait  obtenu 
grâce. 


CHAPITRE     VI. 

f^ices  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain, 

\J  RFiTE  qui  dans  ce  temps  gouverr 
lîoitRome  en  qualité  de  Préfet,  outre- 
paffoit  audacieufement  fon  pouvoir  : 
prudent  &  habile  dans  les  affaires  du 
tarreau,  il  étoit  moins  inftruit  dans 
les  Belles-Lettres  qu'il  ne  convient  k 
un  homme  de  naiffance.  Le  vin  qui 
porte  le  peuple  ,  par  l'abus  qu'il  en 
lait  toujours,  à  de  fréquentes  émeutes, 
ayant  manqué ,  occafionna  de  grands 
troubles  fous  fon  adminiftration.  Corn- 
ine  ceux  qui  liront  ceci  s'étonneront 
jfeft^  4^ute  ^  l^  ftl  dç  la  narration  mç 
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Êônduifant  à  parler  de  ce  qui  fe  paf-* 
foit  à  Rome ,  de  n*y  voir  que  fédi- 
tions  j  excès ,  &  autres  indignités  fem- 
blables  ,  je  crois  devoir  rafl'embler  ici 
les  principales  caufes  de  ces  vices ,  bien 
rëiolu  de  ne  pas  m'écarter  volontai- 
rement du  vrai. 

Lorfque  Rome  ,  dont  la  durée  éga-» 
lera  celle  du  genre  humain  ,  s'éleva 
au  point  de  fpiendeur  oii  on  l'a  vue  ; 
la  Fortune  &  la  Vertu  qui  d'ordinaire 
font  divilées ,  s'unirent  par  les  nœuds 
d'une  paix  éternelle,  pour  lui  donner 
les  plus  fublimes  accroiffemens  ;  auiîi 
fans  cette  union  n'eùt-eîle  jamais  at- 
teint ce  comble  de  grandeur  :  fon  peu- 
ple fut  occupé  depuis  fon  berceau  juf- 
qu'au  dernier  terme  de  fon  enfance, 
ce  qui  renferme  environ  l'elpace  de 
trois  cents  ans  ,  à  combattre  autour 
de  fes  murailles.  Dans  fon  adolefcen* 
ce  ,  après  plufieurs  guerres  pénibles, 
il  traverfales  Alpes  &la  Mer.  La  fleur 
de  (a  jeunefle  6l  la  vigueur  de  fon  âge 
furent  employées  à  cueillir  des  lau- 
riers dans  toutes  les  contrées  de  Tirtl-- 
menfe  Univers  {a), 

(«)  Anwnieji  Màrcellin  a  inconteftablement  cm* 
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Parvenu  à  la  vieilîefTe  &  triomphant 
queîauefois  encore  par  la  feule  terreur 
de  fon  nom ,  il  paffa  à  un  état  plus 
tranquille.  C'eft  pourquoi  cette  ville 
refpedab'e,  après  avoir  fubjugué  des 
nations  féroces  ,  après  avoir  donné 
des  lois  qui  devinrent  les  fondemens 
êl  les  boulevards  éternels  de  la  liber- 
té; telle  qu'un  père  économe,  pru- 
dent &  riche ,  remit  aux  Céiars  com- 
me à  ies  enfans ,  le  foin  d'adminiflrer 
ce  patrimoine  ;  &  bien  qu'à  préfent 
les  Tribus  foient  tranquilles,  les  Cen- 
turies en  paix  (  ^  )  ,  &  qu'il  n'y  ait 
plus  de  difputes  pour  les  fuffrages  , 
mais  qu'au  contraire  on  voie  revivre 
la  fécurité  du  liecle  de  Pompilius  , 
elle  pafle  cependant  encore  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  ,  pour  la  Rei- 
ne &  la  raaîtreiTe  de  l'Univers,  &  par 
tout  on  refpefte  la  majedé  des  Séna- 
teurs, 6c  l'on  vénère  le  nom  du  peu- 
ple Romain.  Mais  l'éclat  de  cette  iîluf- 

.  pruntd  de  Florus ,  Lîv.  I ,  ce  qu'il  dit  ici  des  difTdrent 
âges  &  des  accroiffemens  de  Home. 

(b)  O.T  auroit  tort  de  conclure  de  ceci  que  les 
Tribus  &  les  Centuries  exlf^aflent  encore  du  temps 
de  l'Auteur-  Il  ne  veut  fimplcrtîent  qu'indiquer  le 
calme  &  le  repos  dsr-t  Rome  jouiffcit  alors.  V»  les 
F.  Valois., 
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tre  affemblée  eil  terni  par  l'indécente 
légèreté  de  quelques-uns  de  fes  mem- 
bres ,  qui  oubliant  leur  origine  ,  fe 
JaiiTent  entraîner  par  l'impunité  dont 
jouit  le  vice  ,  au  défordre  &  à  la  li- 
cence; car  comme  le  dit  le  Poète  Si- 
monide,  il  faut  ^  pour  être  raifonnablc^^ 
ment  heureux  ,  que  la  patrie  foit  couverte 
de  gloire. 

Parmi  ces  hommes  ^  il  en  eil  qui 
croyant  s'éternifer  par  des  flatues,  en 
briguent  l'honneur  avec  paflion,  com- 
me s'ils  pouvoient  retirer  plus  de 
gloire  de  figures  d'airain  privées  de 
connoifTance ,  que  du  fentiment  d'ac- 
tions honnêtes  &  droites.  Ils  les  font 
couvrir  d'une  feuille  d'or,  dluinctlorî' 
qu'Acilius  Glabrion  obtint  le  premier, 
lorfqu'il  eut  vaincu  Antiochus  par  fes 
armes  &  par  fa  prudence  (  c). 

Qu'il  foit  infiniment  beau  de  mépri- 
fer  ces  vains  &;  futiles  avantages  pour 
s^ élever  par  des  routes  longues  &  pénibles 
(^),  félon  l'expreiTion  d'Kéfiode  ,  à 


;  ii-.c-i.ivc  ,  Liv.  XL.  Chap.  54,  &  Valere  Ma- 
xime .  L?v.  II,  Chap.  5  ,  difent  que  ce  fat  à  Rome  dans 
le  Temple  de  la  Piété  qu'Acilius  plaça  une  fiatue  à 
rhonneur  de  Ton  peie, 

{d)  Héiiode  Œuv,  Liv,  I,  II  y  a  proprement  dans 
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la  véritable  gloire ,  c'eft  ce  qu'a  de-^ 
montré  Caton  le  Cenfeur ,  qui  inter* 
rogé  pourquoi  fa  flatue  ne  paroiffoit 
pas  ,  parmi  celles  de  pluiieurs  illullres 
perfonnages ,  répondit  :  /aime  mieux 
que  les  gens  de  bien  demandent  pourquoi 
je  n^en  ai  point  obtenu  ,  que  de  les  entenr- 
dre  murmurer  tout  bas  ,  &  fe  dire  ^  par  oit: 
Va-til  méritée  ? 

Ceux-ci  font  coniiiler  le  fuprême 
éclat  dans  des  voitures  plus  hautes  que; 
de  coutume  ,  &  dans  le  luxe  des  vê- 
temens  :  ils  fuent  fous  le  poids  de  leurs 
manteaux  qu*ils  lient  avec  des  agralFes 
autour  du  cou,  &  que  leur  tifTu  ex- 
trêmement délié  fait  voltiger  au  gré. 
du  vent  ;  ils  les  fecouent  fréquemment^, 
fur-tout  du  côté  gauche  ,  afin  de  faire. 
Briller  leurs  longues  franges  ,  aufli- 
hien  ^ue  leurs  tuniques  travaillées 
avec  tant  d'art,  qu'elles  offrent  une: 
riche  variété  d'animaux  ;  d'autres  ,  fans, 
qu'on  le  leur  demande  &  d'un  air  gra- 
ve, élèvent  jafqu'aux  nues  leur  patrir 
moine,  &:  ne  parlent  du  matin  au  foir 

le  Grec  :  fZ-'j  Dieux  immortîls  ont  voulu  que  la  vertu 
v>  coûtât  dis  fueurs.  Le  chemin  qui  mené  à  elle  ,  e/f 
»»  long  ,  pénible  &  d'abord  efcarpé  '»  rnais  dès  qu'on  efi: 
t»  parvenu  au  fommet  »  il  devient  aifé  y  quelque  rabo^ 
I»  teux  qu'il  ait  paru  être  au  commencement,  h. 
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que  de  l'augmentation  des  revenus  de 
leurs  fécondes  terres;  ils  ignorent  que 
leurs  ancêtres  qui  ont  fi  puiflammeot 
contribué  à  la  grandeur  de  PvOnie,  ie 
font  diftingués  ,  non  par  leurs  richei- 
fes  ,  mais   par  des  guerres  très-péni- 
bles ,  eux  qui  triomphèrent  de  tout 
par  leur  valeur  ,  6c  que  la  médiocrité 
de  leur  fortune  ,  ainfi  que  ia  finipli- 
cité  de  leurs  vêtemens  &  de  leur  nour-- 
riture  ,  confondoit  avec  les  moindres 
foldats.  De  là  la  co:le£le  qu'on  fît  pour 
inhumer  Valerius  Publicola  ;  de  là  ce 
que  fournirent  des  amis  qui  fe  cotife- 
rent  pour  l'entretien  de  la  femme  de 
Regulus  &  de  fes  enfans  ;  de-ià  la  dot' 
tirée  du  tréfor  public  pour  la  fille  de 
Scipion  ;  laNobleffe  rougiflant ,  &  de' 
laiiter  flétrir  fa  jeuneffe  &  de  la  trop^ 
longue  abfence  de  fon  père  indigent.- 
A  préfent ,  fi  honnête  étranger  vous- 
entrez  chez  quelqu'un  de  nos  riches 
orgueilleux  pour  le  faluer,  vous  ferez 
d'abord  accueilli  au  mieux  &  accablé- 
de  quefi:ions  au  point  d'être  réduit  à^ 
mentir  pour  fatisfaire  fa  curiofité  ;  les' 
égards  que  vous  témoigne,  malgré  vo-- 
tre  médiocrité ,   cet  homme  puifi'ant" 
qui  ne  vous  a  jamais  connu ,  vous  fe-- 
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ront  regretter  de  n'avoir  pas  vu  Pvome 

il  y    a  dix  ans» 

Encouragé  par  cet  accueil,  retour- 
nez-y le  lendemain  &c  vous  ferez  traité 
Gomine  un  nouveau  venu  ;  votre  hom- 
me fi  affable  la  veille,  occupé  à  comp- 
ter fcs  eipeces,  hé-iitera  long -temps 
pour  fê  rappeler  qui  vous  êtes,  &  d'où 
vous  venez;  enfin  il  vous  reccnnoit, 
êc  vous  admet  dans  fa  familiarité  ;  mais 
contLnuez  -  lui  régulièrement  vos  at- 
tentions pendant  trois  ans ,  &  abfen- 
tez-vous  enfuite  feulement  trois  jours  , 
vous  eiTuierez  les  mêmes  procédés  à 
votre  premier  retour  ,  &  fans  qu'il 
s'informe  auiîi  peu  où  vous  avez  pailé 
le  temps  que  fi  vous  fulFiez  mort  ^  vo- 
tre vie  entière  s'écoulera  à  faire  inu- 
tilement la  cour  à  ce  fot. 

Lorfqu'on  prépare  de  temps  en 
temps  des  feftins  longs  &  nuilibles  , 
ou  qu'en  délibérant  avec  anxiété  fur 
la  manière  de  diilribuer  les  fportules 
(é)  d'ufage  j  on  demande  fi  un  étran- 

(«)  Préfens  qu*on  dif^ribuoit  en  argent ,  en  pain  oti 
«n  vin  ,  à  l'occafion  de  certaines  fêtes  ou  autres  fo- 
îennltés.  V  VoJ]'.  au  mot  Sports.  Juv.  Sat.  j  ,  i'. 
4^p.  Cafaab,  fur  Achcn»  Liv,  Vit  Ch,  S*  Syvimaq^^ 
Uv»  Xi  £.ff,  uj  ,  liS, 
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gerpeut ,  préférablement  à  ceux  à  qui 
l'on  doit  quelque  retour ,  y  avoir 
part  ;  après  que  la  pluralité  a  décidé 
que  cela  fe  peut ,  vous  y  verrez  ad- 
mettre un  homme  qui  veille  à  la  porte 
du  cirque  (/) ,  qui  excelle  à  jouer 
aux  dés  5  ou  qui  feint  de  lav^oir  les 
cbofes  les  plus  iecrettes.  On  évite 
comme  des  perfonnes  inutiles  &  de 
m.auvais  augure  ,  les  gens  lages  6c  habi- 
les. Joignez  à  cela  que  les  Nomencla- 
teûrs  (^)  accoutumés  à  vendre  tout, 


(/)  Ceux  qui  courolent  dans  le  cirque  ,  étoienC 
divifés  en  diverfes  quadrilles  qui  avoient  leurs  cou-* 
leurs  auxquelles  on  les  reconnoiffoit  ,  la  verte  ,  la 
rouge  ,  la  bliuc  &  la  blanche.  Il  fe  fornioit  des  fac- 
tions entre  les  fpeftateurs  qui  s'inrérefToient  à  telle  ou 
telle  de  ces  quadrilles.  Il  y  avoit  parmi  la  populace 
des  gens  qui  pour  faire  leur  cour  au  parti  qu'ils  favo- 
rifclent ,  paifoient  la  nuit  devant  les  maifons  des 
cochers  de  leurs  Patrons.  Suétone  ,  Chap.  jj  ,  rap- 
porte de  C.  Caligula ,  qu'il  foupoit  ik  pafî"oit  les  nuits 
dans  récurie  de  la  faftion  verte,  tant  il  lui  étoit  atta- 
ché. Le  même  Auteur  reniarqwe  dans  la  vie  de  Do«* 
Jtîitien  ,  Chap.  7  .  que  ce  Prince  augmenta  ces  quatre 
quadrilles  de  deux  autres  ;  favoir  ,  de  la  qaa<lrille  d^of 
éi.  de  la  quadrille  de  pourpre. 

(g)  C'étoienr  des  gens  qui  accompagnoient  ceux 
qui  briguoient  d<:s  places,  &  leur  failbieut  connoître 
les  Citoyens  dont  il  leur  irnportoit  de  gagner  l'affec- 
tion. On  appeloit  auffi  de  ce  nom  lej  eftlaves  qui 
invitoient  aux  repas  ,  &  qui  affignoient  des  places 
aux  Convives.  V  Cie,  p.  Murena  ,  Chap.  ^6,  Séns^ui  3 
dis  BUnf,  Liv,  I ,  Chap,  j  i  &  Pitifcus. 
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admettent  pour  de  l'argent  dans  tes 
diftributions  &  dans  les  repas  ,  des 
hommes  vils  &  obfcurs. 

PafTant  fous  filence  pour  éviter  la 
longueur,  ces  tables  qui  font  de  vrais 
gouffres  ,  &  tous  ces  rafînemens  de  la 
volupté ,  je  parlerai  de  ces  gens  qui  au': 
mépris  du  danger  parcourent  avec  un- 
grand  train  de  chevaux  qu'ils  font  trot- 
ter comme  s'ils  couroient  la  pofte ,  les 
efpaces  immenfes  de  la  ville  fur  fon 
pavé  inégal,  &  traînent  après  eux  des 
familles  entières  qui  refTemblent  à  des. 
bandes  de  brigands,  fans  laiffer  même,, 
comme  le  dit  Terence,  leurs  bouffons 
(.h)  au  logis  ;  c'ell  ce  qu'imitent  en- 
core plufieiirs  Dames  Romaines  qu'on 
voit  la  tête  couverte  &  dans  des  li- 
tières fermées  (i)  courir  ainii  toutes 
les  rues.. 

(A)  Terence  dit  précifément  lé  contraire,  puifqu'iii 
fait  dite  à  Sanga  qu'il  n'eft  refté  que  le  bouffon  ae^ 

Solus  Sannio  /ervat  domu 

Enn.  Aa;IV,  Sc.8. 

{ly  Bafiernm^  Dônat  qui  dérive  ce  mot  du  Gréez 

/Satç-âfûD,  je  porte  ,  penfe  que  ces  litières  étoient  por-- 
tées  par  des  efclaves  ;  peut-être  aufiî  tiroient-elles 
leur  nom  de  ces  Baftames  ,  peuples  Sarmates  ,  dont 
Ssrabon  &  d'autres  HWlonens  font  mention,  Vopifcos 
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Tels  que  d'habiles  Généraux  ,  qur 
d'^abord  font   marcher  les  bataillons- 
forts  &  ierrés,  iiiivis  des  troupes  ar-- 
mées  à  !a  légère  ,  puis  les  foldats  de 
rrait ,   &  enfin  les  auxiliaires  ,   pour 
affaiilir  rennenii  fi  le  beloin  Texige  ;*, 
de  même  après  que  ceux  qui  font  pré- 
pofés  à  cet  exercice  &  qu'on  diitm- 
gue  aux  baguettes  qu'ils   tiennent  à 
la  main  ,  ont  arrangé  avec  autant  de 
foin  ,  que  s'il  s'agilfoit  d'une  difpoii- 
tion  militaire  ^  la  marche  de  ces  famil- 
les défœuvrées  ,  on  voit  s'avancer  en 
front  de  la  voiture,  tous  ceux  qu'oa 
emploie  aux  divers  ouvrages,  puis  les 
Officiers  enfumés  de  la  cuifme ,  en- 
fiiite  tous  les  efclaves,  pêle-mêle  avea 
les  Plébéiens  oififs  qu'on  a  raflemblés 
dans  le  voinnage  ,  la  marche  enfin  eft- 
fermée  par  une  multitude  d'eunuques 
depuis  les  plus  vieux  jufqu'aux  plus, 
jeunes,  pâles  ,  livides  ,  &  tous  de  fi- 
gure fi  afireufe,  que  de  quelque  côté 
que  fe  portent  les  regards  fur  ces  ban^ 
des  d'hommes  mutilés ,  on  ne  peut  que 
détefler  la  mémoire  de  Semiramis  qui 

dit  dans  la  vie  de  Probus  que  ce  Prince  en  établit  cent 
jBÏIIe  dans  le  territoire  Rgmain,  Voyt\  Gtut*  Fax 
0rtium  fT,yi,  p,  So^^ 
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la  première  châtra  les  jeunes  garçons  , 
comme  pour  faire  violence  à  la  natu- 
re, 6c  la  détourner  de  fon  premier 
deiTein ,  elle  qui  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, indique  par  une  lorte  de  loi  ta- 
cite dans  les  premières  Iburces  de  la 
femence  ,  le  moyen  de  propager  la 
poilérité. 

Les  chofes  en  étant  là  ,  un  petit 
nombre  de  mailbns  autrefois  célèbres 
par  l'application  férieufe  qu'elles  don- 
noient  aux  lettres  ,  ne  connoifTent 
à  préfent  que  les  plaifirs  d'une  hon- 
îeufç  parefïe  .,  &  retentiiTent  de  chan- 
fons  ou  du  fon  des  inflrumens.  Au 
lieu  d'un  philofophe  ,  c'eft  un  chan- 
teur; au  lieu  d'un  orateur,  c'eft  un 
maître  en  fait  d'arts  d'aniufemens  que 
l'on  appelle  ;  aux  bibliothèques  fer- 
mées pour  toujours  comme  des  tom- 
beaux ,  on  fubftitue  des  inflrumens 
de  Muiique ,  des  lyres  grandes  comme 
des  voitures,  des  flûtes  &C  un  attirail 
coûteux  de  machines  nécellaires  au  jeu 
des  hiilrions. 

Enfin  on  en  eil  venu  à  ce  point 
d'indignité  ,  que  les  ctrangers  ayant 
été  brui'quement  chailés  de  la  ville  il 
n'y  a  pas  iong-temps ,  à  caufe  de  la 
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famine  qu'on  craignoit ,  les  amateurs 
des  arts  libéraux ,  &  qui  ne  font  qu'ea 
bien  petit  nombre  , furent  bannis  fans 
déiai,  tandis  qu'on  garda,  fans  même 
leur  dire  un  mot ,  tous  les  cliens  des  far- 
ceurs &  ceux  qui  feignirent  de  l'être, 
ainli  que  trois  mille  danfeurs ,  avec 
les  chœurs  &  leurs  directeurs  ;  auiH 
de  quelque  côté  qu'on  porte  fes  pas  y 
on  voit  des  femmes  à  longs  cheveux 
bouclés  ,  qui  en  fe  mariant  auroient 
pu  donner  chacune  des  fujets  à  l'Etat, 
danfer  fans  fin ,  &  exécuter  les  mou- 
vemens  les  plus  fouples  ,  pour  expri- 
mer les  attitudes  fans  nombre  qu'exi- 
gent leurs  rôles. 

•  Il  n'eil  pas  douteux  que  lorfque 
Rome  étoit  le  domicile  des  vertus^, 
la  plupart  des  Nobles  n'y  reçuffent  les 
étrangers,  en  leur  rendant  toute  forte 
d'cfîices  d'humanité,  à  l'exemple  des 
Lotophages  (  A  )  d'Homère  qui  les  re- 
tenoient  par  la  douceur  de  leurs  fruits  ; 
mais  à  préfent  le  vain  orgueil  de  quel- 
ques-uns ,  regarde  comme  vil  tout  ce 
qui  naît  hors  de  l'enceinte  des  murs  , 
excepté  ceux  qui  vivent  dans  le  céli- 
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bat  &C  qui  font  fans  héritiers  ;  car  arï^ 
ne  fauroit  imaginer  à  quel  point  on 
carefîe  les  perfonnes  qui  n'ont  point 
d'enfans. 

Des  maladies  dont  la  guérifon  eft 
au-defTus   de    tous  les  fecours  de  la 
Médecine  ,    étant  plus    communes    à 
Rome ,   entant    que    la  Capitale    du 
monde  ,  parmi  les  gens  d'un  certain 
ordre  ;  on  a  imaginé  un  moyen  falu- 
taire  pour  ne  pas  voir  un  ami  expofi 
à  ces  foufFrances  ,  6c  entr'autres  pré-^ 
cautions  on  fait  ufage  de  celle-ci  com^- 
me  d'un  remède  alfez  puiflant,  c'etl^ 
de  ne  pas  permettre  aux  domefliques 
^qu'on  envoie  s'informer  de  la  fanté 
du  malade  ,  de   rentrer  à  la  maifca- 
avant  de  s'être  lavé  tout  le  corps ,. 
tant  on  craint  que  les  feuls  regards  ne- 
communiquent  le  mal  ;  mais  quoique 
l'on  obferve  fcrupuleufement  ces  cho- 
fes,  il  fe  trouve  pourtant  des  gens  qui 
invités  à  des  noces  où  l'on  diflribue 
de  l'or  à  pleines  mains ,  ne  font  pas  dif° 
iîcultéde  s'y  rendre,  duffent-ils  même 
malgré  raffoibîiiîement  de  leurs  mem--- 
bres ,  aller  jufqu'à  Spolette. 

Tels  font  les  ufages  des  Nobles:: 
quelques-uns  de  la  lie  du  peuple  ^ 
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âes  plus  pauvres ,  pafTent  la  nuit  daas 
des  tavernes  à  vin;  d'autres  fe  cachent 
à  l'aide  de  ces  toiles  dont  on  fait  ufage 
fur  le  théâtre ,  &  que  durant  fon  édi- 
Hté  (/)  Catulus  employa  le  premier  5^ 
pour  imiter  la  molleffe  de  la  Campa- 
nie  ;  ou  bien  ils  jouent  avec  fureur 
aux  dés  ,  fe  divertiffent  à  retenir  leur 
haleine ,  &  à  faire  avec  les  narines 
im  bruit  auiîi  fort  qu'indécent  ;  ou 
enfin ,  ce  qui  de  tous  les  goûts  efl 
réputé  le  meilleur,  du  matin  au  foir 
ils  fupportent  jufqu'à  la  fatigue  la  cha^ 
leur  &c  les  pluies  ,  pour  s'entretenir  à 
perte  d'haleine  des  bonnes  qualités^ 
ou  des  défauts  des  chevaux  &c  des  co- 
chers ;  il  eft  étrange  de  voir  une  pc- 
puîace  immenfe  ,  tranfportée  d'une  ef- 
pece  de  fureur  &  attachée  toute  en^ 
tiere  aux  fuccès  des  combats  curides.. 
On  conçoit  bien  que  de  femblables 
amuferaens  ne  permettent  pas  qu'on 
s'occupe  dans  Pvome  de  quelque  chofe 
de  grave  6c  de  mémorable  :  mais  re- 
venons à  notre  fujet. 

(  /  )  Gronovius  obferve  que  VaLere  Maxime  ne 
dk  pr.int  que  CaUilus  a  iniioduit  cet  ulage  pendant 
Ê^fv  Ëdilité* 
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CHAPITRE     VIL 

Barbarie  &  inhumanité  de  Gallus* 

JLe  Céfar  déjà  à  charge  aux  gens  de 
bien  par  une  licence  qu'il  n'avoit  por- 
tée que  trop  loin,  n'y  mit  plus  de  frein  ; 
il  dévafta  toutes  les  frontières  de  l'O- 
rient, ne  faifant  grâce  ni  aux  gens  de 
condition,  ni  aux  principaux  des  villes, 
ni  au  peuple.  Enfin  il  ordonna  par  une 
feuîe  fentence  d'abattre  les  premières 
têtes  d'Antioche  :  fa  fare\ir  venoit  de 
ce  Qu'avant  YQulu  ibicer  içs  babitans 
à  exalter  mal  à  propos  le  bon  marché 
ces  vivres  ,  tandis  que  la  famine  ap- 
prochoit,ils  lui  avoient  répondu  avec 
plus  de  vigueur  qu'il  ne  convenoît; 
aufli  n'en  leroit  -  il  pas  échappé  un 
feul ,  fi  Honorât,  Comte  de  TOrient , 
ne  s'y  fut  cppolé  avtc  v\c,^  fermeté 
courageufe.  Une  preuve  bien  claire  & 
bieri  lerfible  de  la  cruauté  de  ce  Prin- 
ce, c'tft  qu'on  le  vit  plus  d'une  fois, 
quoique  les   combats  meurtriers  des 
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Gladiateurs  fuflent  détendus,  (a)  ^  fe 
réjouir  dans  le  Cirque  à  la  vue  de 
malheureux  tout  couverts  de  fang  , 
comme  s'il  eût  fait  un  gain  coniidéra- 
bie.  Ce  qui  augmenta  er.core  le  pen- 
chant qu'il  avoit  à  nuire,  ce  fut  une 
femme  du  dernier  rang,  qui  fur  la  de- 
mande qu'elle  ^x  d'être  introduite  au 
palais,  lui  conlia  que  d'cbfcurs  mili- 
taires tramoient  contre  lui;  la  Reine 
la  diflinguant  auiTi-tôt  comme  fi  ce 
qu'elle  venoit  de  révéler  alTuroit  le 
falut  de  fon  époux  ,  la  combla  de  pré- 
fens  &  la  renvoya  publiquement  dans 
fon  char.  Cette  Princede  efpéroit  que 
CQt  appât  donneroit  lieu  à  de  fembîa- 
bles  dénonciations  5  ou  à  de  plus  gra- 
ves encore. 

Gallus  fur  le  point  de  fe  rendre  à 
Hiéropolis  (^)  pour  avoir  du  moins 
l'air  d'aiF^fler  à  l'expédition  ,  fut  con- 
juré par  les  habitans  d'Anticche  de 
diiÏÏper  la  crainte  que  de  fortes  rai- 
fons  leur  donnoient  d'une  famine  pro- 

{a)  Constantin  le  Gra'Nd  avoit  défendu  ces 
jeux.  Foy..^  Z-j-^jnc  ,  Eufcbe  ,  /.  L'ip.  Satura,  L,  /« 
Ck.  iz. 

{h)  Son  non^  moderne  efl  Bambyche  ,  ou  Bam- 
buch  ,  dans  le  Gouvernement  d'Alep  ea  Syrie, 
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chaîne  ;  mais  il  ne  fît  aucune  difpofï-* 
tion,  ni  n'ordonna  de  transporter  des 
vivres  des  frontières  ;  ee  qu'ont  pour- 
tant coutume  de  faire  les  Princes  qui 
favent  employer  l'étendue  de  leur 
pouvoir,  à  remédier  aux  accidens  par- 
ticuliers à  certains  lieux  :  au  contraire 
livrant  en  quelque  forte  Théophile, 
homme  Confulaire  de  la  Syrie  (<^), 
&  qui  dans  ce  moment  fe  trouvoit 
près  de  lui,  à  cette  multitude  qui  ap- 
préhendoit  les  dernières  extrémités  ^ 
il  répéta  plufîeurs  fois  ,  qu'il  n'étoit 
pas  poiîible  que  la  famine  fe  fît  fen- 
tir ,  fî  le  Gouverneur  ne  le  vouloir 
pas.  Ces  paroles  fortifièrent  l'audace 
du  peuple  ;  dl  lori'que  la  difette  des 
vivres  s'accrut ,  pouilé  par  la  faim  6c 
par  la  fureur,  il  mit  le  feu  à  la  fu« 
perbe  maifon  d'un  certain  Eubules,^^ 
qui  étoit  dillingué  parmi  les  gens  de 
fa  nation  ,  &  maffacra  Théophile  lui- 
même  ,  après  l'avoir  roué  de  coups 
&  foulé  aux  pieds.  L'exemple  de  cette 
mort  déplorable ,  offraiit  l'image  du; 
danger  qu'on  courait,  donna  à  chacua 


(c)  La  Syrîe  comprend  aujourf^'hul  le  Gouvern©» 
ment  d'Aiep ,  de  Tarabclous  &  dâ  DdULdS^ 
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les  plus  juftes  fujets  de  craindre  un  pa- 
reil traitement. 

Dans  le  même  temps  Sérénianus  ci- 
devant  Duc  (^)  ,  &:  qui  par  fa  négli- 
gence avoit ,  comme  il  a  été  dit,  ex- 
pofé  au  pillage  le  château  de  Celfe  en 
Phénicie  (e),  fut  accufé  ,  non  fans 
fondement ,  du  crime  de  lefe-majefté  ; 
mais  quoique  convaincu  d'avoir  en- 
voyé dans  un  temple  un  de  fes  domef- 
tiques  avec  le  bonnet  dont  il  fe  cou- 
vroit ,  &  qu'il  avoit  fait  affez  par  des 
cnchantemens ,  pour  s'informer  de 
rOracle  qui  y  réfidoit,  s'il  obtiendroit 
l'Empire  qu'il  défiroit  ,  il  échappa 
pourtant  ,  6c  l'on  ne  fait  comment. 
Voilà  donc  deux  événemens  bien  dé- 
plorables ;  d'un  côté  Théophile,  qui 
étoit  innocent ,  périt  ;  de  l'autre  Sé- 
rénianus ,  d'igne  de  l'exécration  publi- 
que, fut  abfous ,  fans  que  l'autorité 
publique  formât  même  la  moindre 
pppoUtion. 

Confiance  inftruit  de  ces  chofes  & 
de  plufieurs  autres  par  Thalaffe,  qui 

(d)    Voyez    fur  la  qualité   de   Duc  ,   du  Cange  ^ 
P.itifcus  &  l.i  Noticî  de  l'Empire. 

(c)  Le  Gouvernenienr  âa  Tarabolous  dans  la  Tur* 
Sjfiis  Aridù(j,ue  fViTv^ù  paitie  autrefois  de  la  Phénicie» 
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venoît  de  payer  en  mourant  le  tribut 
à  la  nature  ,  flatta  le  Céfar  par  fes  let- 
tres ,  6c  lui  ôta  peu  à  p3u  les  appuis, 
dans  la  crainte  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  que 
ce  repos  dont  jouifToient  les  foldats, 
&  qui  ell  prefque  toujours  orageux, 
ne  tournât  à  la  perte  de  Gallus ,  il  lui 
ordonna  de  ne  garder  auprès  de  fa 
perfonne  que  quelques-uns  des  corps 
qui  formoient  la  garde  ordinaire  (/). 
Il  chargea  encore  le  Préfet  Domitien, 
qui  avoit  été  grand  tréforier,  d'aller 
en  Syrie  &  d'engager  par  la  douceur 
le  Prince  à  fe  rendre  enfin  en  Italie , 
cil  il  i'avoit  mandé  plufieurs  fois.  Do- 
mitien arrivé  à  Antioche ,  paffa  rapi- 
dement devant  le  palais  ,  6l  fans  dai- 
gner faluer  le  Céfar,  qu'il  étoit  pour- 
tant de  la  décence  de  voir,  il  fe  ren- 
dit en  grande  pompe  au  Prétoire ,  oii 
fous    prétexte    d'indifpoiîtion  ,   il  fe 

(/)  Il  y  a  dans  le  texte:  Us  Écoles  du  Palais, 
Its  Protecleurs  ,  les  Scutains  &  les  Gentils.  On  ap- 
peloit  Ecoles  des  édifices  voJiîns  du  Palais  ,  &  habi- 
tés par  les  diflférens  corps  qui  formoient  la  garde  du 
Prince.  L'Ecole  des  Domeftiques  &  celle  des  Pro- 
tefteurs  paroifTert  avoir  été  le  plus  en  honneur  : 
elles  étoient  principalement  dell'inées  au  fervice  du 
Prince,  Celle  des  Gentils  étoit  compofée  d'étrangers 
ou  de  barbares  comme  les  appeloient  les  R.omains  ^ 
par  exemple  d'Arméniens  ,  d'ifaures  ,  &c.  Voyé^  la 
Notice  de  l'Empire, 
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tint  renfermé  pendant  plufieurs  jours, 
ne  paroifTant  ni  en  public ,  ni  au  pa- 
lais. Du  fond  de  fa  retraite  il  machi- 
noit  une  infinité  de  chofes  pour  per- 
dre Gallus,  &  chargeoit  d'inutilités  les 
relations  qu'il  envoyoit  fréquemment, 
à  Confiance. 

Après  bien  des  fommations,  il  parut 
enfin  dans  le  Confeil ,  &  là  avec  au- 
tant d'imprudence  que  de  vanité  ,  il 
s'adreffa  à  Gallus  &;  lui  dit:  Prince  y 
partei  comme  Confiance  C ordonne  ,  &  fa^ 
cke^  que  Ji  vous  diffère:^ ,  je  ferai  rayer  de 
ritat  des  comptes  les  fommes  dejiinées  à 
votre  entretien  &  à  celui  du  palais.  Après 
ces  mots  prononcés  avec  infolence  , 
il  fe  retira  d'un  air  piqué ,  &  ne  re- 
parut plus  devant  ie  Prince  qui  l'in- 
vita plufieurs  fois  inutiiem.ent.ijallus 
fut  outré  de  cette  conduite  comme 
d'un  procédé  auffi  injufte  qu'infultant, 
&  chargea  des  gensaiîidés  de  la  garde 
du  Préfet. 

Montius  qui  étoit  alors  Quefleur, 
homme  rufé  ,  mais  dont  l'ame  pen- 
choit  cependant  plus  à  la  douceur,  ne 
faifant  attention  qu'au  bien  public  , 
après  avoir  convoqué  lés  chefs  des 
écoles  du  palais ,  leur  parla  avec  bon- 
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té ,  repréfenta  que  cette  conduite  da 
Céfar  étoit  auiTi  malféante  que  dange- 
Tcufe,  &  ajouta  enfin  d\in  ton  de  cen- 
fure  qu'on  ne  manqueroit  pas,  fi  on 
îa  tolëroit ,  après  avoir  abattu  la  fta- 
tue  de  Confiance  ,  de  s'occuper  (e- 
rieufement  des  moyens  d'ôter  la  vie 
au  Préfet  lui-même.  Aufîi-tôt  Gallus, 
tel  qu'un  ferpent  qu'on  ablcffé,&peu 
circonlped  fur  ce  qui  pouvolt  affurer 
fon  falut ,  fe  porta  aux  dernières  ex- 
trémités. Il  ordonna  dafTembler  les 
foldats  ,  &  profitant  de  leur  première 
furprife ,  il  leur  tint  en  grinçant  les 
dents  ce  difcours  : 

^  Venez  à  mon  fecours  ,  braves 
f>  guerriers,  dans  ce  danger  commun: 
f>  Montius  enflé  de  l'orgueil  le  plus 
»  étrange,  &l  fâché  fa-is  doute  de  ce 
w  que  j'ai  fait  obferver  jidqu'^à  donner 
H  quelque- fujet  de  craindre  ,  un  Pré- 
tf  fetiniolent,  qui  a  feint  d'ignorer  ce 
»  que  demande  le  bon  ordre  :  Montius 
H  par  les  bruits  qu'il  répand  ,  nous 
^  peint  comme  des  rebelles  qui  ofent 
w  réfifler  à  la  majeflé  de  i'Empe- 
w  reur.   >♦ 

Les  foldats  qui  ne  font  que  trop 
avides  de  troubles ,  attaquent  à  ces, 

mots 
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tRots  Montius  :  ce  vieillard  foible  6c 
infirme  étoit  alors  dans  le  voilinage. 
Après  l'avoir  lié  de  grolles  cordes,  ils 
le  train eat  écartelé  pour  ainii  dire  & 
preique  fans  vie  jufqu'au  Prétoire  du 
Préfet.  Dans  la  même  fureur  ils  garot- 
tent  Domitien,  le  jettent  du  haut  des 
degrés,  6c  en  courant  à  toutes  jambes 
ils  les  promènent  ainfi  tous  deux  par 
la  ville  ;  puis  déchirant  les  membres 
de  ces  cadavres,  après  ks  avoir  fou- 
lés aux  pieds  ,  6c  mutilés  jufqu'à  ea 
faire  des  objets  horribles,  comme  raf- 
fafiés  de  fa  ig  &  de  barbarie  ils  les 
jetèrent  dans  le  fleuve.  Un  certaia 
Lufcus ,  Curateur  de  la  ville  (g) ,  qui 
parut  tout  à  coup,  porta  ces  furieux 
à  cet  excès  de  crime;  tel  qu'un  joueur 
de  flûte  qui  conduit  les  enterremens 
(./t),  il  les  animoit  par  fes  cris  redou- 
blés à  achever  ce  qu'ils  avoient  com- 
raencé;  mais  cela  mêm^  le  fit  peu  de 
temps  après  condamner  aux  flammes. 

(g)  Les  Curateurs  étoient  des  efpeces  d'Irfpe(îleurs 
préporés  à  divers  objets.  Il  y  en  avcit  pour  les  vi- 
vtes  ,  les  canaux ,  les  jeux  ,  les  édifices  publics  ,  &c« 
Voyei  Uederich, 

(  A  )  Les  convois  funèbres  étoient  précédés  chez 
Us  Komains  d'un  joueur  de  flûte.  Fid,  CanuU  4^ 
fLçman.  RtpubL 

Tonu  /.  C 
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Montius  pendant  qu'il  expiroît  fous 
les  coups  des  bourreaux,  avoit  nom- 
mé à  diverfes  reprifes  Epigone  &  Eu- 
fçbe ,  (ans  faire  connoître  cependant 
leur  é]tat  ni  leur  cara.ftere.^On  tâcha 
donc  avec  grand  foin  de  découvrir 
qui  ils  étoient,  &  pour  ne  point  per- 
dre de  temps,  on  manda  de  Lycie  (i) 
le  Philpfophe Epigone,  &  d'Emiffe  (^) 
l'éloquent  Orateur  Euîebe  furnommé 
Pittacas.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  eux 
que  Montius  avoit  eu  en  vue ,  mais 
les  Tribuns  prépofés  aux  fabriques 
:d'arraes  qui  avoient  promis  de  lui  en 
^ envoyer  au  premier  bruit. 

D;^n.s  le  .même  temps  le  gendre  de 
I>eiîiitien  ,  Apollinaire ,  qui  peu  au- 
paravant avoit  l'intendance  du  palais 
de  l'Empereur,  ayant  été  envoyé  par 
fon  bcau-per^  en  Méfopotamie  ,  tra- 
vailloit  trop  ouvertement  à  découvrir 
parmi  les  troupes,  fi  perfonne  n'avoit 
reça  de  Gallus  des  lettres  qui  indi* 
quafTent  que  ce  Prince  formoit  quel- 
que entreprife.  A  la  première  nou^ 
yslle  qu'il,  eu.t  de. ce  qui  venoit  d'ar- 

.  (î)   Aujotiï^'Hii^jwîîe  d^;|'AnaroJie. 
.(À).Hiajs  ou  ?IâHis.d3ns  la  Gouvernement  de-Ta»» 
rabùlous. 
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rîver  à  Antioche,  il  fe  glifTa  par  la 
petite  Arménie  (/)  ,  &  prit  la  route 
de  Conftantinople ,  mais  les  gardes  du 
Céfar  l'en  arrachèrent  &  le  gardèrent 
à  vue. 

On  apprit  fur  ces  entrefaites  qu'on 
faifoit  clandeftinement  kTyr  {m)  un 
manteau  royal ,  fans  favoir  pourtant 
par  qui  il  avoit  été  commandé  ,  &  à 
qui  on  le  deflinoit  ;  de-là  vint  qu'on 
amena  comme  coupable  le  Gouver- 
neur de  la  Province ,  père  d'Apolli- 
naire, qui  portoit  le  même  nom,  ÔC 
qu'on  raiTembîa  de  plufieurs  villes 
un  grand  nombre  de  citoyens,  accufés 
de  crimes  atroces. 

Pendant  que  tout  annonçoit  les  mal- 
heurs civils,  l'efpriî  impétueux  de  Gal- 
lus  ,  qui  fuyoit  l'examen  du  vrai , 
n'exerça  plus  fes  fureurs  en  cachette. 
Comme  fi  toute  équité  étoit  bannie, 
on  ne  s'inquiéta  plus  du  degré  d'at- 
tention que  méritoient  les  délateurs, 
on  ne  difcerna  plus  les  innocens  de^ 


(/)  Le  Gouvernement  de  Siwas  dans  la  Turquie 
A/îatique  répond  aujourd'hui  à  une  partie"  de'  ci 
pays. 

(m)  A  préfent  Sur  ou  Zor  dans  le  GouTernen;e!:C 
de  Damas  en» Syrie. 
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coupables  ;  toute  défenfe  légitime  fut 
interdite  ;  les  bourreaux  s'enrichirent 
de  rapines  ,  les  têtes  furent  abattues 
6<  les  biens  confifqués  dans  les  pro- 
vinces de  l'Orient.  Je  crois  devoir 
parler  à  préfent  de  ce  pays ,  fans  tou^ 
cjier  à  la  Méfopotamie  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  les  guerres  des  Par- 
thés ,  ni  à,  l'Egypte  dont  je  parlerai 
néceflairement  ailleurs. 


CHAPITRE     VIII. 

pefcrlption  dis    Provinces  d&    VOrknu 

Au  -  delà  du  fommet  du  Taurus  qui 
s'élève  à  l'Orient ,  ie  préfente  la  Ci- 
licie  (^)  ,  pays  d'une  vafte  étenduç 
&  fécond  en  toutes  fortes  de  çhofes, 
L'Ifaurie  efl  à  fa  droite  ,  &  n'eft  pas 
moins  abondante  &  fertile  :  le  fleuve 
Calycadne  qui  porte  bateau ,  la  par- 
tage au  milieu.  Outre  plufieurs  places 
qvi'elle  renferme,  elle  fe  diftingue  par 
deux  villes  ;  Séleucie,  fondée  par  Iç. 

^a)  £Ii@  fait  p^tiç  de  la  Caramaniei 
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Roi  Séleucus,  &C  Claiidiopolis  (b),  où 
le  Cëlar  Claude  mit  une  colonie,  liaure 
autrefois  trop  puifîante  ,  &  que  fes 
dangereufes  révoltes  forcèrent  à  dé- 
truire ^  préfente  à  peine  de  foibles 
relies  de  fon  ancienne  grandeur. 

La  Cilicie ,  qui  s'euvorgueillit  des 
eaux  du  Cydne  (c)  eft  célèbre  par  la 
ville  de  (^)Tarfe,  (on  dit  quePeriee 
fils  de  Jupiter  Se  de  Danaë ,  ou  fure- 
ment  un  certain Sandan, homme  riche 
&  diftingué ,  originaire  d'Ethiopie  , 
l'a  bâtie)  par  Anazarbe  (^)  ,  qui  porte 
le  nom  de  fon  fondateur ,  6c  par  .Viop- 
fueftie  (/) ,  féjour  de  ce  Mople  qui, 
féparé  fortuitement  des  Argonautes  ies 
compagnons  de  voyage,  au  retOvir  de 
leur  conquête  ,  &  jeté  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  y  mourut  fubitement.  De* 


(h)  Pocok  la  nomme  Êorta  ,  &  penfe  que  c'eft 
l'ancienne  Bithynlc  ;  mais  il  y  a  Tuu  de  croire  qu'il 
fe  trompe. 

(c)  Aujourd'hui  Kara-Sou  ,  ou  le  fleuve  noir  ea 
Caramanie  dans  le  diftrift  d'Itfchïl. 

(  i  )  On  en  retrouve  le  nom  dans  un  lieu  nomn:^ 
Tarfous  en  Caramanie  dans  le  diftri(î\  d'Itlchil, 

(e)  Préfentement  Ainitrheh  ,  dans  le  Gouverne- 
ment A'Aiana  dans  l'Anatolie, 

(/)  Mifis  ou  Majlfa  dans  le  Gouvernement  d'A» 
dana  en  Anatolie» 
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puis   ce  temps  fes  mânes  héroïques, 
que  couvre  un  gazon  Punique,  of- 
frent un  remède  lalutaire  contre  bien 
des  mau-x. 

Le  Proconful  Servilius  dompta  Se 
Tendit  tributaires  ces  deux  Provinces 
qui  étoient  autrefois  remplies  de  pira- 
tes &  de  brigands.  Situées  fur  unç 
cfpece  de  promontoire^  elles  font  fé- 
parées  du  Lçvant  par  le  mont  Ama- 
nus.  Cette  lifiere  orientale  s'étend  en^ 
core  en  ligne  droite  depuis  TEuphrate 
Jufqu'aux  montagnes  d'où  fortent  les 
fources  du  Nil  avoiflnant  à  gauche  les 
Sarrafins  5  &c  ouvertes  du  côté  droit; 
à  la  mer. 

Nicator  Seleucus  ,  qui    occupa  ce 
pays  5  ^  l'augmenta  beaucoup  lorfqu'à 
la  mort  d'Alexandre  il  obtint  par  droit 
de^  fucçeffion   le  royaume  de  Perfe, . 
G'étoit  un  Prince  d'une  heureufe  ac- 
tivité, &qui  réufTiiloit  en  tout,  com- 
rne  l'indique  fon  furnom.  Il  employa 
xine  multitude  d'hommes  qu'il  gou- 
verna long-tem^ps  en  paix,  à  conver- 
tir de  fimples  cabanes  en  villes  riches 
&  puiffantes.  Quoique  la  plupart  por-  . 
tant  â  préfent  des  noms  grecs  qui  leur  - 
furent  donnés  au  gré  -du,  foçdêtçur  > 
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elles  n'ont  pourtant  pas  peitiu  les  an- 
ciennes dénominations  affyriennes 
qu'elles  reçurent  de  leurs  premiers 
maîtres. 

La  première  de  ces  provinces,  après 
rOfdroëne  que  nous  léparons  comme 
nous  l'avons  dit  de  cette  defcription , 
eft  la  Comagene  (^),  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  d'Euphratéfienne^ 
elle  s'ëleve  doucement ,  &  efl:  remar- 
quable par  Hiérapolis  (A),  autrefois 
Ninus,  &c  Samofate  (i)  ,  villes  con-»- 
iidérable^. 

La  Syrie  s'ouvre  &  s'étend  en  une 
belle  plaine;  elle  fe  diftingue  par  la 
fameufe  ville  d'Antioche  à  laquelle  il 
n'en  elt  point  qui  puifTe  le  difputer , 
fôit  par  les  richeffes  qu'elle  renferrfie, 
foit  par  celles  qui  y  abordent  de  tous 
côtés;  par  Laodicée  (/:),  Apamée(/) 


(g)  Elle  fait  partie  aujourd'hui  du  Gouvernement 
d'Alep  en  Syrie. 

(h)  Banbych  ou  Bamhuch^  dans  le  Gouverne tn^ent 
d'Àiep  en  Syrie.  * 

(/■)  Schemifût  oa  Sumelfat  dans  le  Gouveitîément 
d'Alep  en  S^rit;. 

(k)  On  la  ti  .-mnicit  aJ  mare  ,  pour  la  dirLiriguer  àz 
Laodiaa  cd  Lihunum  ,  c'cfc  à  préfcnt  Ladikic  oa  Lat- 
tickfa  dans  Je  Gouvernement  de  Tarabalous  en  Syrie# 

(/)  Efxmiat  ou  Famiah  dans  le  Gouvernenicnt  de 
Tarabaloui  en  SyrUr 
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&SéIeucie  (772)  qui  fljeuriffent  depuis 
leur  origine. 

Vient  enfuite  la  Phenicie  appuyée 
au  mont  Liban,  pays  charmant  &  gra- 
cieux que  décorent  de  grandes  &  bel- 
les cités  parmi  lefquelies  on  remar- 
que ,  pour  ion  agrément  &  fa  falu- 
brité,  Tyr  (ti),  Sîdon  (o),  Beryte  {p)i 
qu'égalent  Emelïes  (f)  &  Damas  (r), 
ancienneincnt  bâties. 

Ces  provinces  font  environnées  du» 
fleuve  Orontes  (5.)  ,  qui  après  avoir 
baigné  les  pieds  du  mont  CafTius  ,  fe 
perd  dans  la  mer  Partbénienne  (0- 
elles  furent  détachées  du  royaume 
d'Arménie  &  pafferent  fous  la  domi- 

(»i)  Ce'},  préfenteraent  SuwtUa  dans  le  Gouver- 
nement d'AIep. 

(n)  Aujcud'hui  Sur  dans  le  Gouvernement  de 
Damas. 

(o)  Scldà  dans  le  Gouvernement  dé  Tarabolous. 

{p)  Bairut  ou  Eariu  dans  le  Goavernejnent  de 
Damas, 

l q)  Hims  ou  H<ms  dans  le  Gouvernement  de. 
Damas. 

(r)  Damas  capitale  du  Gouvernement  de  Damas.. 

{s)  Préfentement  el-AJi  dans  le  Gouvernement  de 
Tarabolcnis ,  on  le  retrouve  auffi  dans  quelques  cartefc 
eus  le  nom  d'Orontes. 

(f  )  Ammien  donne  ici  le  nom.  de.  PaTthcnitruit  à; 
line  partie  de  la. Méditerranée.. 
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nation  des  Romains  lorfque  Cn.  Pom- 
pée eut  vaincu  Tigrane. 

La  Paleftine  {u)  eft  la  dernière  des 
Syries;  elle  eft  d'une  vafte  étendue, 
abonde  en  terres  cultivées  &c  agréa- 
bles, &  renferme  quelques  villes  éga- 
lement belles,  &c  qui  femblent  difpu- 
ter  de  rivalité.  Telles  font  Céfarée  (a:) 
qu'Hérode  bâtit  en  l'honneur  d'Odia- 
vien,  Eleutheropolis  (j^),  Néapolis 
({),  Afcalon  («),  Gaza  (Z')  ,  toutes 
eonflruites  dans  les  fiecles  pafles. 
Cette  région  n'a  point  de  fleuves  na- 
vigables ;  il  y  a  dans  beaucoup  d'en- 
droits des  fources  naturellement  chau- 
des ,  &  qui  font  propres  à  la  guérilbn 
de  plufieurs  maux.  Pompée  après  avoir 
vaincu  les  Juifs ,  &  après  s'être  empa- 
ré de  Jérufalem  ,  réduifit  ces  contrées 
en  provinces ,  &  chargea  un  Gouver-' 
neur  de  leur  jurididion. 


(u)  Elle  eil  comprife  aujourd'hui  dans  IeGouver-~ 
rement  de  Dimas. 

(x)  Aujourd'hui  Kaï/arla  ;  on  la  nommoit  anté-' 
rieuremènt  Tunis  Stratonis. 

{y  )  Cette  ville  eft  aéluellement  inconnue. 

{■0  Préfentement  NaboLos  ,  ou  Nabolus  ,  dans  la' 
Paleftine,  c'eft  l'ancienne  Sichem. 

(à)  Aujourd'hui  Afcalttn. 

\h)  Subfifte  encore  fous  le  nom  de  G<j(^<i  ,  on- 
^d?^ât ,  dans  la  Paleiline.  , 
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L'Arabie,  qui  d'un  coté  touche  ce 
pays  §c  de  l'autre  celui'  des  Nc^batéens, 
eft  puiiTante  parla  vai:iété  de  fon  com- 
ïiierce;  elle  efl  remplie  de  forts  6c  de 
cbâateaux,  que  la  prudence  attentive 
des  anciens  y  a  conftruits  dans  des 
défilés  fûrs  &  commodes,  pour  arrê- 
ter les  courfes  qu'y  faifoient  leurjj 
yoifms.  Elle  a  encore  des  villes  con- 
fidérables,  &  revêtues  de  bonnes  mu- 
railles, telles  que  Boftra  (c),  Gerafa 
(^),  Philadelphie  (e).  L'Empereur 
Trajaa  qui  poufTa  avec  tant  de  iiiccès 
la  guerre  contre  les  Parthes  Se  les  Me- 
des,  après  avoir  humilii  l'orgueil  de 
fe  habitans,  en  fit  une  proviaçe  &  la 
ibumit  à  nos  lois. 

Oa  trouve  plufieurs  villes  dans  l'île 
^e  Cypre  qui  eft  fort  éloignée  du  con- 
tinent, &  garnie  de  bons  ports  :  les 
plus  renommées  font  Salamis  (/j  6c 
Pàphos  (^)  ,  la  première  par  fes  autels 
corifaçrç^s  à  Jupiter ,  &  l'autre  par  un 

(c)  Son  nom  aélueî  eft  5c>yra.  dans,la,  Esdeftine,   . 

(d)  C'eft  Dfchîors  en  Ar&bie. 

(  e)  Ceft  Amman t  ou  Ammon  ^  en  Arabie, 

(/)  On  trouve  des  traces  de  cette  ville  d^s  u^ 

ië)  C'eft  à  préfent  Pg/o  nuovc  ou  JBaj^ 
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temple  dédié  à  Vénus.  Cette  îlè  eft  fi 
fertile,  &  abonde  en  tant  de  chofes 
différentes ,  que  pouvant  fe  pafîer  de 
l'étranger ,  &  tirant  tout  de  fon  pro- 
pre fonds ,  elle  eR  en  état  de  conftruire 
dès  vaiffeaux  de  charge  &  de  les  met- 
tre  en  mer  compîetternent  équipés. 

Je  n'héfi^  point  à  avouer  que  le 
peuple  Romain  s'en  eR  emparé  avec 
plus  d'avidité  que  d'équité  ;^  car  après 
que  fon  Roi  Ptolomée  notre  ami  &c 
notre  allié  fé  vit  profci  it ,  unique- 
m'ent  parce  notre  tréfor  étoit  à  fec, 
&  qu'il  eut  termine  volontairement 
fes  jours  par  le  poifon  ,  elle  devint 
tributaire,  &  Caron  transporta  {ç$  ri- 
chefTes  à  Rome ,  comme  des  dépouil- 
les d'un  ennemi.  Mais  reprenons  Tor- 
dre des  faits. 


G  H  A   P  I  T  R  E      I  X. 

Du  Céfar  Conpa'nccGàm^: 

Au  milieu  de  ces  défaft'rés  publics  , 
Urlicin  auquel  j'étois  attaché  par  l'or- 
dK  de  l'Empereur,  fut  mandé  de  Ni^ 
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fibe  (^)  dont  il  étoit  Gouverneur^, 
&  obligé  malgré  lui,  &.  quoiqu'il  s'op*- 
posât  aux  cris  des  côurtifans,  d'entrer 
dans  les  détails  d'une  enquête  dont 
riffue  ne  pouvoit  qu'être  funefte.  C'é- 
toit  affurëment ,  un  bon  &  vaillant 
Officier  ,  mais  peu  verfé  dans  les  affai- 
res du  barreau. 

Alarmé  fur  fon  propre  danger  îorf- 
qu'il  vit  que  les  accufateurs  &  les  ju- 
ges fubornés  qu'on  lui  affocioitétoient 
aufïi  cruels  les  uns  que  les  autres ,  il  m(- 
truifit  fous  main  Confiance  de  ce  qui  le. 
faifoit  tant  publiquement  qu'en  fecret, 
&  lui  demanda  un    fecours  qui ,  en 
infpirant  de  la  crainte  à  Gallus ,  domp- 
teroit  peut-être  fon  excefîif  orgueil  v, 
mais  là  prudence  même  d'Urficin  tour- 
na à  fa  perte,  comme  nous  le  verrons, 
dans  la  fuite;  car  fes  rivaux  lui  ten- 
dirent des  pièges  funefles  auprès  de. 
Confiance ,  Prince  d'ailleurs  afîez bon  „ 
mais  dur  ,  implacable,  &  qui  ne  fe 
reffemblôit  plus ,  dès  qu'on  lui  faifoit: 
naître  quelque  foupçon., 

Le  jour  des  interrogatoires  étant  ar-- 
rivé  ,.  on  vit  donc  s'affeoir  comme  juge 

1:4  }  C$&  Ni/ièif.  dans  le  Di&r-  beckr. . 
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le  Général  de  la  cavalerie  ;  Tes  autres 
collègues  étoient  inûruits  d'avance  de 
ce  qu'ils  avoient  à  faire. 

Des  Notaires  qui  alTiftoient  à  cette 
procédure  ,  alloient  précipitammen^t 
rendre  compte  ?.\x  Célar  des  queftions- 
&  des  réponles  qu'on  faifoit.  Sa  cruau- 
té excitée  encore  par  la  Reine  qui  écou-^ 
toit  tout  derrière  une  tapiflerie  ,  fit 
périr  plufieurs  innocens  auxquels  on. 
ne  laifla  ,  ni  la  liberté  de  réfuter  leurs 
accufateurs ,  ni  celle  de  fe  défendre- 

Les  premiers  qu'on  fît  paroître ,  fu- 
rent Epigone  &  Eufebe  vidimes  d'une 
malheureuie  conformité  de  noms.. 

On  fe  rappellera  que  Mo^itius  ex» 
pirant  avoit  «ainfi  nommé  les  Tribuns* 
des  fabriques  qui  lui  avoient  promis^ 
.des  armes  pour  l'entreprile  qu'il  mé- 
ditoit.  Epigone  fit  bien  voir  qu'il  n'a- 
voit  d'un  Philol'ophe  que  l'habit,  car 
d'abord  il  employa  bafî'ement  les  fup» 
plications  ,  puis  aux  premières  dou- 
leurs ,  eifrayé  de  la  mort  dont  on  Le- 
menaçoit ,  &  ignorant  entièrement  les 
iiiàges  du  barreau  ,  il  eut  la  lâcheté ,. 
quoiqu'il  n'eût  ni  vu  ni  entendu  quoi- 
que ce  iiit ,  d'afTurer  qu'Eufebe  étoit 
CQiïipUced'un  projet  qvû  n'exiiîoitpas». 
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Celui-  ci  le  nia  avec  affurance  ,  & 
confervant  toute  fa  fermeté  dans  les 
tourmens ,  il  foutint  que  c'étoit  là  un 
brigandage  &&non  une  procédure. 

Gallus  à  qui  l'on  rapporta  (Ju'Eu- 
febe  inftruit  des  lois ,  infiftoit  pour 
qu'on  lui  préfentât  fon  accufateur,  & 
qu'on  fuivît  les  formalités ,  fut  outré 
de  cette  nobk  liberté  qu'il  appeîoit 
infolence  5  &  ordonna  qu'on  le  mît  à 
mort  comme  un  rebelle  obftiné.  Cet 
infortuné  au  milieu  des  tourmens  qui 
déchirèrent  fon  corps  au  point  qu'il 
fembloit  ne  pouvoir  plus  donner  de 
prife  aux  bourreaux ,  imploroit  la  Juf- 
tice  célefte  ,  &  regardant  (ts  Juges 
avec  un  fourire  d'indignation  ,  il  fut 
inébranlable  &  auffi  éloigné  de  s'a- 
vouer coupable  que  d'accufer  un  in- 
nocent ;  enfin  n'ayant  pu ,  ni  être  con- 
vaincu ,  ni  forcé  h  un  faux  aveu,  il 
termina  fes  jours  avec  fon  méprifàble 
compagnon. 

On  vit  l'intrépide  Eufebe  ,  tout  en 
déplorant  le  malheur  des  temps ,  mar- 
cher au  fupplice  d'un  pas  affuré.  Tel 
autrefois  le  Stoïcien  Zenon  ,  après 
avoir  été  tourmenté  loi'.g-temps  ,  ar- 
racha fa  langue  plutôt  que  de  mentir  j 
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St  pour  toute  réponfe,  la  jeta  écu- 
mante  de  fang  au  vifage  du  Roi  de 
Cypre(^). 

Oir^'enquit  après  cela  du  manteau 
royal  ;  les  employés  à  teindre  la  pour- 
pre (c)  furent  appliqués  à  la  quef- 
îion ,  &C  fur  l'aveu  qu'ils  firent  qu'ils 
avoicnt  teint  une  tunique  pedoraîe 
fans  manche ,  on  emmena  un  certain 
Maras,  qui  étoit  ce  que  les  Chrétiens 
appellent  Diacre  :  on  produifit  une 
lettre  écrite  en  Grec  &  adrcfTée  au 
chef  de  la  fabrique  de  Tyr,  qu'il  pref- 
foit  d'achever  î'ouyrage  ,  fans  dire 
pourtant  ce  que  c'étoit  ;  Maras  fut 
maltraité  jufqu'à  la  mort ,  mais  fans 
qu'il  fût  pofîible  de  lui  arracher  la 
moindre  chofe. 

Ces  tourmens  que  fouffrirent  tant 
de  perfonnes,  n'ayant  pas  eu  le  moin- 
dre fuccès ,  comme  il   refloit  encore 


(h)  Valere  Maxime  L'iv.  III.  Chap.  3.  &  Pline 
LIV.  Vil.  Chap.  a]  ,  mettent  ce  trait  d'héroiïme 
lur.  le  compte  d'Anaxarque,  tourm&nté:  par  le  Ty- 
ran   Nicocréoo. 

(c)  Une  loi  expreflè  défendoit  aux  particuliers 
es,  porter  des  vêteraens  de  pourpre  ,  affiftés  uni- 
quement à  l'Empereur ,  aux  Sénateurs  &  aux  Ma- 
giftrats.  On  fe  jelâcha  dans  la  fuite  df  U  rigueuiÇ 
lia,  cette  loi» ...  > 
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d^s  points  douteux ,  &  d'autres  qi/aii 
iavoit  n'avoir  été  que  légèrement  diP 
cutés,  Apollinaire  6c  ion  fils  après  le 
luppiice  de  plufieurs  autres  ,  furent 
envoyés  en  exil  ;  à  leur  arrivée  à 
Cratères ,  maifon  de  campagne  qu'ils 
avoieiit  dans  le  voiûnage  d'Antioche, 
on  leur  rompit  les  jambes,  6c  ils  fu- 
rent mis  à  mort  par  l'ordre  du  Cefar, 
Cela  encore  ne  le  calma  pas;  tel  qu'un 
lion  toujours  plus  affamé ,  il  continua^ 
fes  recherches  cruelles;  je  n'en  pré- 
fenterai  pas  le  détail  ,  pour  éviter  ^ 
comme  j^e  l'ai  promis  ,   la  longueur. 


CHAPITRE     X. 

Paix  accordée  aux  Allemands  par  Cons- 
tance Augujîe, 

1  ANDis  que  ces  maux  ravageoient' 
l'Orient ,  Confiance  qui  entroit  pour' 
la  feptieme  fois  dans  fon  Confulat, 
comme  GaPu^  pour  là  troifieme,  quitta* 
Arles  à  l'approche  de  la  belle  faifon^ 
pour  fe  rendre  à  Valence  (<2)  6c  faire 

{  a  )  Dans  le  Dauphin^. 
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îa  guerre  à  Gundomade  &  à  Vado- 
maire  frères  ôc  R.ois  Allemands  qui  ra- 
vageoient  par  de  fréquentes  incuriions 
les  frontières  des  Gaules.  Il  s'arrêta-là 
quelque  temps  pour  attendre  les  con- 
vois qui  venoient  d'Aquitaine  &  dont 
les  torrens  groiTis  par  des  pluies  plus 
fréquentes  cette  année  que  de  coutu- 
me, empêchoient  le  tranfport;  fur  ces 
entrefaites  arriva  Herculanus,  Officier 
des  gardes  ;  c'étoit  le  fils  de  cet  Her- 
mogene ,  Général  de  la  cavalerie  ,  qui 
périt ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
ii  Conflantinople ,  dans  une  émeute  po- 
pulaire. Confiance  ,  fur  le  récit  fidèle 
que  lui  fit  Herculanus  de  la  conduite  de 
Gallus ,  affligé  des  maux  que  ce  Prince 
avoir  faits ,  6c  craignant  pour  l'avenir , 
dévora  autant  qu'il  le  put  fa  douleur. 
Cependant  les  troupes  qui  étoient  af- 
femblées  à  Châloas  (^)  murmuroient 
du  retardement  de  leur  marche  ,  &  fai- 
iolent  d'autant  plus  de  bruit,  qu'elles 
étoient  dans  la  difette  ,  n'ayant  pas  en- 
core reçu  les  vivres  qu'on  a  toujours 
coutume  de  faire  venir.  Rufin  Préfet  dit 
Prétoire  courut  dans  cette  occall^a  le 

(h)  Cdi  Cliâloos  fur  Saoa«i> 
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plus  grand  danger.  Il  ëtoit  obligé  pour 
les  tranquilifer  &  leur  rendre  compte 
des  obftacles  qui  retardoient  l'arrivée 
du  convoi ,  de  vifiter  les  foldats  que 
la  faim  &  le  défefpoir  agitoient  ,  & 
qui  d'ailleurs  font  naturellement  rudes 
éc  cruels  envers  tout  ce  qui  n'eft  pas 
militaire.  Cette  commiffion  étoit  mê- 
me un  piège  adroitement  tendu  &  qui 
devoit  entraîner  la  perte  de  Rufin , 
dont  le  pouvoir  faifoit  craindre  qu'il 
n'enhardît  fon  neveu  (c)  Gallus  à 
pourfuivre  fes  entreprifes  dangereu- 
ses; mais  il  fut  promptement  fecou- 
ru  par  Eufebe ,  le  Grand  Chambel- 
lan ,  qui  fe  rendit  avec  de  grolTes  fom- 
mes  à  Châlons  ,  &  parvint,  en  les 
répandant  parmi  les  troupes ,  à  les 
calmer  &  à  fauver  le  Préfet. 

Dès  que  les  vivres  furent  arrivés 
en  abondance ,  on  fixa  le  jour  du  dé- 
part y  &  l'armée  fe  mit  en  marche. 

Après  avoir  furmonîé  des  difficul- 
tés lai-«s  nombre  ik  paffé  par  des  {en- 
tiers couverts  de  neige  ,  on  vint  à 
Rauraque  (^)  qui  efl  au  bord  du  Rhin  ; 

(  c)  Galia  ,  Sœur  du  Ttékt Rufin  ,  étoit  la  Mère 
de   Gallns- 

id)  Aujourd'hui  Augfi  village  près  de  BaHe, 


Liv.  XIV.  Chap.  X.         67 

mais  une  grêle  de  traits  que  déco- 
choient  les  Allemands  rangés  fur  l'au- 
tre rive  5  ne  permit  pas  aux  Romains 
de  jeter  un  pont  de  bateaux.  L'Em- 
pereur ,  que  ce  puifTant  obilacle  éton- 
na, ne  iavoit  quel  parti  prendre,  lorf- 
qu'iin  guide  qui  connoiiToit  les  che- 
mins fe  préfenta  inopinément ,  &  of- 
frit pour  une  récompense  d'indiquer 
pendant  la  nuit  un  endroit  guéable. 

Les  ennemis  fe  trouvant  occupés 
ailleurs,  Confiance auroit  tout  dévailé 
fans  la  moindre  réfiflance  ,fi  comme- 
on  l'a  fuppofé,  quelques-uns  de  cette 
nation  qui  rempliffoient  dans  notre 
armée  les  poftes  les  plus  honorables  , 
n'avoient  pas  fait  parvenir  des  avis 
fecrets  à  leurs  compatriotes.  Ce  foup- 
çon  déshonorant  tomba  fur  Latin  , . 
Commandant  des  Gardes ,  fur  Agilon  , , 
grand  Ecuyer,  dz  fur  Seudillon,  Com- 
mandant des  Scutaires  ,  tous  trois 
ëîoient  alors  vénérés  comme  les  fou- 
tiens  de  la  République.  Les  barbares 
prenant  donc  confeil  du  danger  qui 
les  preffoit ,  foit  que  lés  aufpices  ne 
leur  fuffenî  pas  favorables  ,  foit  que 
quelqu'autre  pratique  de  leur  culte 
s'y  opposât  j  quittèrent  cette  férocité 
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qui  les  rendoit  autrefois  fi  opiniâtres, 
&  envoyèrent  de  leurs  principaux  im- 
plorer la  clémence  du  Prince  &C  de- 
mander la  paix. 

Les  Députés  furent  admis,  &  on 
pefa  mûrement  l'affaire.  L'avis  géné- 
ral étant  qu'il  convenoit  d'accorder 
la  paix  que  les  ennemis  ne  demandoieiit 
<i'ailleurs  qu'à  des  conditions  raifon* 
nabies;  l'Empereur  affembla  fon  armée 
pour  la  haranguer  en  peu  de  mots  fé- 
lon les  circonftances  ;  environné  de 
{es  principaux  Officiers,  &  debout  fur 
fon  tribunal ,  il  lui  parla  donc  ainfî. 

^  Ne  vous  étonnez  pas  ,  fi  après 
»  avoir  efTuyé  avec  la  confiance  que 
»  m'infpiroit  votre  courage,  les  fati- 
»  gués  de  marches  longues  &  péni- 
»  blés ,  &  fi  après  avoir  amaffé  beau- 
w  coup  de  vivres  ,  je  parois  changer 
»  de  deffein  &  écouter  des  propoii- 
»  tions  de  paix ,  au  moment  même  oii 
y*  nous  touchons  aux  habitations  des 
»  barbares.  Pour  peu  que  vous  y  pen- 
»  fiez  vous  conviendrez  que  le  foldat, 
>»  quelque  part  &  quelque  bien  qu'il 
H  foit ,  n'a  à  s'occuper  que  de  fa  pro- 
M  pre  détenfe  ;  mais  le  devoir  d'un 
»  Général  appelé  à  veiller  avec  un 
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»  foin  égal  au  falut  de  tous  ,  efl  de  ne 
»  jamais  iéparer  Ion  int^r^  de  celui 
H  de  {qs  peuples  ,  &  de  faifir  avec 
»  empreffement ,  félon  que  le  Ciel 
H  l'ordonne  (ê),  tout  ce  qu'exige  le 
H  befoin  de  l'état  ;  &  pour  faire  con- 
w  noître ,  mes  chers  amis  ,  la  raifoa 
»  qui  vous  raffemble  ici ,  écoutez  fa- 
n  vorablement  ce  que  je  vais  vous 
»  dire  en  peu  de  mots  ;  car  la  vérité 
H  s'exprime  toujours  en  termes  iim- 
w  pies  &  concis, 

»  La  gloire  que  vous  vous  êtes  ac- 
»  quife  s'eil  tellement  accrue  par  la 
j*  renommée  qui  l'a  portée  dans  les 
»  lieux  les  plus  éloignés,  que  les  Rois 
»  &  les  peuples  Allemands  viennent 
>#  vous  demander  en  tremblant ,  com- 
h  me  vous  le  voyez  à  l'air  humble 
H  &c  foumis  de  leurs  Députés ,  l'ou- 
»  bli  du  pafTé  &  la  paix.  Je  crois  ea 
»  GonfelUerfage  &  prudent,  &  après 
»  y  avoir  mûrement  r>,^fléch!  ,  qu'il 
»  convient  fous  votre  bon  plaif  r,  de 

(e)  Selon  que  le  Ciel  l'ordonne  ,  fom  le  bon 
plaijîr  du  Ciel  ,  avec  fiijjiftance  &  la  protecHon  du 
Ciel.  Ces  façons  de  paiier  reviennent  fréquemment 
d^ns  Ammien  ;  je  ne  fais  cette  obfervation  ,  que 
pour  qu'on  nç  fuppofe  pas  que  je  les  prête  a  mos^ 
Auteur, 
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w  foufcrire  à  leur  demande.  D'abord 
y>  nous  éviterons  des  guerres  dont  le 
»  iuccès  efl  toujours  douteux;  de  nos 
»  ennemis  qu'ils  étoient,  nous  en  fe- 
»  rons  ,  comme  ils  s'y  engagent ,  des 
>^  alliés  utiles;  nous  adoucirons ,  fans 
H  tremper  nos  mains  dans  leur  l'ang., 
»-  cette  férocité  dont  les  accès  ont  été 
->r  fi  fbuventfuneftes  à  nos  Provinces. 
♦>  Enfin  confidérez  que  c'eft  moins 
»  celui  qui  tombe  dans  les  combats 
»^  fous  nos  coups  ,  qu'on  doit  regar- 
»'  der  comme  vaincu ,  que  celui  qui 
»  fe  foumet  volontairement  au  joug , 
»  après  avoir  éprouvé  que  nous  fa- 
»  vons  &c  dompter  les  rebelles  par 
»  notre  valeur,  &  ufer  de  douceur 
yy  envers  ceux  qui  implorent  notre 
H  clémence.  Enfin ,  en  qualité  de  Prin- 
>»-  ce  pacifique  &  qui  fait  jouir  avec 
wi  modération  de  fa  fortune  ,  j'attends 
»i  de  vous,  comme  d'autant  d'arbitres, 
»  la  décifioni;  ne  croyez  pas ,  je  vous 
»  ea  réponds,  qu'on  attribue  à  la  lâ- 
»  cheté  ,  une  démarche  qui,  bien  con- 
»  fidérée,  pafTéra  toujours  pour  l'effet 
»='de  la  modération  &  de  l'humanité. 
A  peine  l'Empereur  eut-il  cefTé  de 
parler,  que  l'armée  entière  témoigna 
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qu'elle  approuvoit  ion  avis  &  confen- 
toit  à  la  paix  par  la  raiion  fur-tout, 
qu'une  longue  expérience ^voit  appris 
que  la  fortune  qui  toujours  favorifoit 
Confiance  dans  les  guerres  civiles ,  lui 
tournoit  fouvent  le  dos  dans  celles  qu'il 
avoit  à  foutenir  au  dehors.  On  con- 
clut donc  le  traité  félon  l'ufage  de  ces 
Nations,  6c  après  cet  ade  folennel , 
l'Empereur  retourna  à  Milan  pour  y 
pafTer  le  refle  de  l'hiver. 


CHAPITRE     XI. 

,Le  Cifar  Confiance  Gallas  eji  mandé  par 
Confiance ,  qui  Lui  fait  trancher  la  tête* 

;JLA  débarraiTé  de  tout  autre  foin,  il 
ne  penfa  comme  à  l'entreprife  la  plus 
difncile  ,  qu'a  porter  le  dernier  coup 
à-Gallus.  Au  milieu  des  entretiens  fe- 
c-rets  &:  nofturnes  qu'il  eut  avec  fes 
confîdens ,  pour  favoir  comment  il  s'y 
prendroit  avant  que  ce  Prince  excitât 
plus  de  troubles  encore  ,  il  réfolut, 
fous  prétexte  d'un  traité  public  qu'il 
importoit  de  conclure,  de  l'inviter 
par  des -lettres  pleines  de  douceur  à 


7^        Ammien  Marcellin, 

fe  rendre  auprès  de  lui«  C'eil  ainfl  que 

l'éloignant    de   tous    fes  appuis  ,    il 

comptoit  de  le  faire  périr  ians  obf- 

tacle.^ 

La  foule  in  confiante  de  ^es  flat- 
teurs (entr'autres  Arbétion  homme 
habiie  6i  ardent  à  drefTer  des  embû- 
ches ,  Eufebe  alors  Grand -Chambel- 
lan, &  plus  méchant  encore  qu'Ar- 
bétion,)  h'approuvoit  pas  cet  avis; 
elle  imaginoit  qu'il  ieroit  dangereux, 
û  l'on  tailoit  venir  Gallus,  de  laiffer 
Urficin  l'ans  qu'il  y  eut  quelqu'un  en 
état  de  s'oppofer  aux  entreprîtes  qu'il 
pourroit  former.  A  ceux  -  ci  fe  joi- 
gaoient  encore  les  Eunuques  dont  la 
fureur  de  s'enrichir  palToit  alors  toute 
imagination  ;  faififfant  l'occafion  que 
leur  fourniffoit  le  fervice  intérieur  du 
palais,  de  donner  par  de  fecretes  in- 
fmuations  des  couleurs  à  des  crimes 
fuppofés  ,  ils  accabloient  cet  hon- 
nête homme  de  tout  le  poids  d^  l'en- 
vie ;  difoient  tout  bas  que  fes  fils 
avoient  bien  l'air  de  prétendre  à  l'em- 
pire, que  leur  âge  &  la  beauté  de 
leurs  figures  fembloient  les  y  inviter, 
&  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'on 
hs  iaiioit  connoître  à  l'armée  en  les 

pccupant 
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occupant  fans  ceiTe  aux  exercices  mi- 
litaires ,  où  ils  fe  4iftinguoient  par 
une  adreiïe  étonnante  ;  que  Gallus  na- 
turellement cruel  5  avoit  encore  été- 
poufle  à  des  adlions  atroces ,  parce 
qu'on  efpéroit  que  déteûé  de  tous  les 
ordres ,  on  remettront  enfin  le  pouvoir 
fuprême  aux  fils  d'Urficin. 

Ces  bruits  &  d'autres  femblables 
=qui  frappoient  fans  ceïTe  ks  oreilles 
du  Prince  ,  toujours  ouvertes  à  de 
pareils  récits,  lui  firent  enfin  prendre 
ce  parti  comme  le   meilleur. 

Il  invita  eu  termes  honorables  Ur- 
iicin  à  le  venir  joindre ,  alléguant  que 
preffé  par  ks  circonftances ,  il  avoit 
befoin  de  fon  confeil  fur  ks  mefures 
iju'il  convenoit  de  prendre  pour  s'op- 
pofer  à  Taccroifi^'ement  de  Parthes  qui 
lui  faifoient  craindre  une  guerre  pro- 
chaine ;  &l  pour  écarter  les  foupçons 
qu'auroit  pu  avoir  ce  Général ,  on 
envoya  à  fa  place,  jufqu'à  fon  retour, 
le  Comte  Profper.  Dès  que  ces  let- 
tres furent  arrivées  avec  les  ordres 
néceffaires  pour  les  voitures  ,  nous 
nous  rendîmes  en  diligence  à  Milan. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  hâter  l'arri- 
yée  de  Gallus  j  Confiance  qui  vouloit 
Tome  L  D 
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rendormir ,  l'exhortoit  dans  les  termes 
les  plus  doux  &  les  plus  flatteurs  à  me? 
ner  avec  lui  fa  femme  ;  défirant  avec 
ardeur,  à  ce  qu'il  difoit,  de  voir  cette 
fœur  chérie  ;  celle-ci  qui  connoiflbit 
toute  la  cruauté  de  Confiance,  héfita 
quelque  temps;  cependant  Tefpoir  de 
parvenir  peut  être  à  l'adoucir,  la  déter* 
mina  à  fe  mettre  en  chemin  ;  mais  à 
peine  fut  -  elle  arrivée  en  Bithynie , 
dans  un  endroit  nommé  les  Cènes  Gai- 
liques ,  qu'elle  y  mourut  fubiten>ent 
de  la  fièvre. 

Cette  mort  privoit  Gallus  de  fori 
^lus  ferme  foutien  :  plein  d'inquiétu- 
de ,  il  délibéra  fur  le  parti  qu'il  prenr 
droit  ;  ce  qui  le  frappoit  fur-tout  au 
milieu  de  cet  embarras ,  c'eft  que 
Confiance  inébranlable  dans  fes  (en- 
timens ,  ne  favoit  ni  pardonner  ,  ni 
mettre  des  bornes  à  fa  vengeance  ; 
mais  que  toujours  plus  porté  à  per-^ 
,dre  fes  proches ,  il  ne  penleroit  pas 
à  moins  qu'à  lui  ôîer  la  vie,  s'il  par- 
venoit  à  fe  faifir  de  lui. 

Réduit  à  cette  extrémité  &  n'en- 
trevoyant que  le  dernier  des  malheurs 
s'il  ne  fe  tenoit  pas  fur  fes  gardes,  il 
-penfa  aux  moyens  de  s'afTurer  le  rang 
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fuprême  ;  mais  il  craignoit  la  perfidie  de 
fes  gens ,  qui  d'un  côté  dcteiioient  fou 
caradlere  violent  &  léger,  &  de  l'autre 
xedoutoient  l'afcendant  de  la  fortune 
qui  avoit  toujours  luivi  Conilance 
dans  les  dlicordes  civiles.  Au  milieu 
de  ces  cruelles  perplexités  ,  il  rece- 
voit  fréqueminent  des  lettres  de  i'Eni- 
pereur  qui  tantôt  lui  confeilloit ,  tan- 
tôt le  prioit  de  venir;  il  lui  repréfen- 
toit  captieufement  que  la  République 
ne  devoit ,  ni  ne  pouvoit  être  parta- 
gée, mais  que  chacun  devoit  la  fe- 
courir  de  tout  fon  pouvoir  dans  le 
danger  préient,  (il  faifoit  alluûon  par- 
là  au  ravage  des  Gaules  )  à  quoi  il 
ajoutoit  un  exemple  récent,  c'efl  que 
du  temps  de  Dioclétien  &  de  font 
Collègue  (^),  les  Céfors  ne  réû- 
doient  nulle  part  ;  mais  que  dociles 
aux  ordres  qu'ils  rece voient ,  ils  fe 
-portoient  de  côté  &  d'autre  com- 
me des  Appariteurs  (i');  qu'en  Syrie, 

(  a  )  C'étoit  le  César  M  a  x  i  m  i  e  n.  Voy^ 
Ruf.    Fifius.    Eutropc  ,  Liv.   IX.   Chap.  ij. 

(b)  Le  terme  d'Appariteurs  étolt  proprement  uti 
terme  générique  qui  déflgnoit  les  minifi-res  des  juge* 
qui  étoient  toujours  auprès  d'eux  ,  prêts  à  recevoir 
.&  à  exécuter  leurs  ordres  ;  il  v  avoit  des  Appari* 
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j&       Ammien  Marcellin; 

Galère  quoique  révêtu  de  la  pourpre, 
fut  à  plus  de  mille  pas  au-devant  du 
char  d'Augufle  qui  étoit  irrité  contre 
lui. 

A  la  fuite  de  plufieurs  émiffaires 
parut  enfin  Scudillon  ,  Tribun  des 
Scutaires,  qui  malgré  des  dehors  grof- 
lîers  poffédoit  fupérieurement  l'art  de 
perfuader  ;  mêlant  adroitement  la  flat- 
terie à  des  raifons  fpécieufes  ,  il  fut 
le  feul  qui  réufîit  à  faire  partir  Gallus; 
il  ne  cefToit  de  lui  dire  avec  un  vifage 
composé,  que  fon  oncle  défiroit  paf- 
iionnément  de  le  voir  ;  que  doux  & 
clément  comme  il  étoit,  il  lui  pardon- 
neroit  des  fautes  que  l'imprudence 
feule  lui  avoit  fait  commettre  ;  qu'il 
partageoit  déjà  avec  lui  l'empire  ôc 
qu'il  l'aflbcieroit  aux  foins  que  deman- 
doient  les  provinces  feptentrionales 
qui  avoient  fi  prodigieufement  fouf- 
fert  depuis  long-temps. 

Le  deflin  aveugle  d'ordinaire  ceux 
qu'il  a  rétblu  de  perdre.  Ces  amorces 
donnèrent  à  Gallus  l'efpoir  d'un  fort 
plus  heureux.  Il  fortit  donc  d'Antio- 
i:he  fous  de  funeftes  aufpices,  &  pour 

tfurs  de  Cohortes  ,  &  des  Appariteurs  Prétoiiens  | 
y;i  Pon^fes  ayoigot  aulTi  Uuts  Appaiiteuiii 
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aller ,  félon  l'ancien  proverbe ,  de  la 
fumée  au  feu  (c).  Lorfqvi'il  fut  arrivé 
k  Conftantinople,  comme  s'il  eût  en- 
core été  au  haut  de  la  roue ,  il  s'a- 
niufa  à  des  courfes  de  char  ÔC  cou- 
ronna de  fa  main  comme  vainqueur  le 
cocher  Corax.  Cette  conduite  enflam- 
ma Confiance  d'une  colère  inconce- 
vable ;  &  de  peur  que  Gallus  ,  vu 
Tincertitude  du  fort  qui  Tattendoit, 
ne  penfât  chemin  faifant  à  fe  fauver, 
on  eut  foin  de  retirer  les  garnifons 
de  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route.  Dans  le  même  temps  Taurus , 
qu'on  envoyoit  en  qualité  de  Quef- 
teur  en  Arménie  ,  paffa  fans  daigner 
même  le  voir. 

Un  certain  nombre  de  perfonnes 
deftinées  à  l'obferver  ôc  à  l'empêcher 
de  former  quelqu'entreprife  ,  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui  comme  autant 
d'Olnciers  de  fa  maifon.  Parmi  eux 
ëtoit  en  qualité  de  Quefteur  Léon- 
tius,  qui  fut  depuis  Préfet  de  Rome  , 
Lucilien  fous  le  nom  de  Commandant 
de  la  garde  ,  &  un  Tribun  des  Scutai- 
res  nommé  Bainobaudes. 

{c)  Façon  de  parler  proverbiale    qui    revient   à 
celle-ci  ,  ds  mal  en  pis ,  dcficvrc  en  chaud  mal, 
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7?       -Ammien  Marciilin, 

Après  une  longue  marche  il  arriva 
à  Hadrianople  (^)  ,  autrefois  Ul'cuda- 
me  dans  la  Thrace  Hémimonte.  Tan- 
dis qu'il  s'y  repofoit ,  il  apprit  que 
les  légions Thébaines  qui  hivernoient 
dans  les  forts  voifins,  fe  confiant  fur 
les  frontières  qu'elles  occupoient,  lui 
députoient  quelques-uns  de  leurs  ca- 
marades pour  l'engager  par  toute  forte 
de  promeffes  à  reîler  là  ;  mais  la  vigi- 
lance de  ceux  qui  l'obfervoient ,  lui 
6ta  tous  les  moyens  de  s'entretenir 
avec  eux.  Les  lettres  qu'il  recevoit 
coup  fur  coup ,  l'obligèrent  enfin  à 
partir  6c  à  faire  ufage  de  dix  chariots 
qui  avoient  été  ordonnés  pour  lui;  il 
quitta  donc  le  palais  &  laiffa  en  ar- 
rière tout  ce  qui  compofoit  fa  Cour  ^ 
excepté  un  petit  nombre  d'Officiers 
de  fa  chambre  &  de  fa  table  qui  IV 
voient  accompagné.  Couvert  de  pouf- 
fiere  &c  forcé  par  plufieurs  de  ceux 
qui  l'efcortoient  à  hâter  fa  marche  ,  il 
mandiffoit  fouvent  (on  imprudence 
qui  l'expofoit  aux  outrages  &C  aux 
mépris  de  gens  de  rien. 

Ses  momens   de    fommeil    étoient 

(a)  Anirinoph  dans  la  Roiiianie. 
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troublés  par  des  fpe£lres  qui  frémif- 
foient  autour  de  lui  ;  il  croyoit  voir 
ces  troupes  de  malhe\ireux  égorgés 
par  ies  ordres,  &  à  leur  tête  Domi- 
tien  &  Montius  qui  le  l'airiflbient  pour 
le  livrer  aux  tourmens  des  furies;  car 
l'ame  dégagée  des  liens  du  corps  tou- 
jours active  &  occupée  des  ioïns  qui 
inquiètent  ordinairement  les  hommes^ 
fe  forme  pendant  la  nuit  des  repré- 
ientations  que  nous  nommons  des  vi- 
fions. 

Le  fort  le  plus  tnûe  le  conduifant 
au  terme  auquel  il  devoit  perdre  la 
vie  avec  l'Empire,  après  avoir  changé 
de  relais  fur  la  route ,  il  arriva  au  bout 
de  quelques  journées  à  Pétobio  (^)  3^ 
ville  du  Norique. 

Ici  tout  déguifement  ceffa  ,  ÔC  le 
Comte  Barbation  qui  avoit  été  fous 
Gallus  Commandant  des  gardes, parut 
avec  Apcdeme  >  intendant  de  l'Empe- 
reur; ils  étolent  iVivio  de  foldats  que 
Conllance  s'étoit  û  fort  attachés  par 
des  bienfaits,  qu'il  étoit  fù-r  qu'ils  fe- 
roient  inébranlables  aux  récompenf^s 
6i  à  la  pitié. 

(  4  )  Ceft  Pitiau  fur  la  Dfave. 
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to       Ammien  Marcelliît; 

On  n'ufa  plus  de  détour ,  &  îa  par-^ 
tie  du  palais  qui  eu  hors  des  murs  fut 
inveflie  de  gens  armés»  Sur  le  foir 
Gallus  fut  dépouillé  de  fes  vêtemens 
royaux  ôc  couvert  d'une  tunique  & 
d'une  cafaque  commune  ;.  Barbation 
ne  ceffoit  cependant,  comme  s'il  en 
avoit  l'ordre  de  l'Empereur,  de  lui 
jurer  qu'il  ne  lui  feroit  rien  fait  de 
plus ,  &  tout  de  fuite  lui  ordonnant 
de  fe  lever,  il  le  mit  fur  un  chariot 
ordinaire  &  le  conduilit  en  Iftrie  près 
de  la  ville  de  Pola,  où  nous  favons 
qu'on  ût  autrefois  périr  Crifpe  fils  de 
Conilantin. 

Pendant  qu'on  le  gardoit  étroite- 
dent  à  demi-mort  de  la  crainte  que 
lui  caufoit  Tapprocke  du  dénouement^ 
Eufebe,  Grand-Chambellan,  Pentade 
le  Secrétaire ,  &  Mellobaude  ,  Tribua 
de  la  garde ,  vinrent  pour  l'interroger 
par  ordre  de  l'Empereur  ,  &  favoir 
de  lui  les  motifs  de  la  condamnation: 
de  tous  ceux  qu'il  avoit  fait  mettre  à 
mort  à  Antioche» 
Gallus  aulîi  pâle  que  le  fut  Adrafte(/5 

(/)  Adrafie  Roi  de  Sicyone.  St&  deux  gendre* 
Tydée  &  Polynice  périrent  devant  Thebei.  Voy^t-^ 
Virgile  »,  Enéidjt  Lix»  FI,  v,  4SM*. 
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en  voyant  périr  Ces  deux  gendres  , 
fe  borna  à   répondre  que  la  plupart 
de  ceux  qu'il  avoit  fait  mourir ,  n'a- 
voient  été  condamnés  que  pariescon- 
feils  de  fa  femme  Conftantine.  Il  igno- 
roit   fans  doute  qu'Alexandre  preffé 
par  fa  mère  de  faire  périr  un  innocent 
&  lui  entendant  répéter,  pour  l'y  dé- 
terminer ,   qu'elle  l'avoit  porté  neuf 
mois  dans  fon  fein  ,  lui  dit:  Dcman^ 
dc^-moi ,  ma  mcre  ^  toute  autre  récompert" 
fe;  car  il  rCejl  aucun   bienfait  qui  équi-* 
vaille  la  perte  cTun  homme*   Conftance 
outré  de  douleur  &  de  colère  à  ce 
rapport ,  ne   crut  pas  pouvoir  mieux 
afl\irer   fon  falut  qu'en   perdant    ce 
Prince  :  il  envoya  donc  le  Secrétaire 
Pentade,  Apodeme  chargé  d'affaires, 
&  ce  Sérénianus  que  nous  avons  vu 
plus  haut  traîné  en  caufe  pour  crime 
de  lefe-majefté  &  abfous  par  Gallus 
lui-même.  Ainfi  les  mains  liées  comme 
à  un  voleur  de  grand  chemin ,  on  lut 
trancha  la  tête ,  &  on  laiffa  fans   fé- 
pulture  ce  cadavre  informe,  qui  peu 
auparavant  étoit  l'objet  de  la  terreur 
des  villes  &  des  provinces. 

Mais  l'équité  du  Maître  du  monde 
ne  perdit  pas  d«  vue  fes  bourreaux? 
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îz  Ammien  Marcellin, 
car  fi  elle  termina  les  jours  de  Galîus. 
par  une  mort  cruelle  ,  peu  après,  bien 
que  ce  Prince  fût  coupable  ,  «lie  fit 
périr  d'une  manière  également  terri- 
ble ,  ceux  qui  par  leurs  careffes  & 
leurs  faux  (ermens  le  conduiiirent  dans 
des  pièges  mortels.  Scudillon  mourut 
d'une  m.aladie  de  poitrine  ,  &c  Barba- 
tion  qui  déjà  autrefois  avolt  calomnié 
Galhis ,  parvenu  au  grade  de  Général 
d'Infanterie  &  fourdement  accufé  de 
deileins  ambitieux ,  fut  condamné  à 
mort,  6c  fatisfît  ainfi  aux  mânes  d'un 
Prince  que  fes  rufes  avoient  perdu. 

Telle  fut  dans  cette  occafion  com- 
jne  dans  un  grand  nombre  de  pareilles 
la  conduite  que  tint  Adraile,  qui  pu- 
nit (  &  plut  à  Dieu  que  ce  fut  tou- 
jours) les  a6l:ions  atroces,  comme  elle 
récompenfe  quelquefois  les  bonnes  ;, 
nous  entendons  encore  par  ce  nom 
Néméfis ,  cette  forte  de  pouvoir^  fu- 
blime  qu'exerce  avec  efHcace  un  Être 
Supérieur  aux  révolutions  de  ce  mon- 
de fublunaire ,  ou  comme  d'autres  la 
définirent,  cette  force  univerfelle  qui 
en  dirigeant  l'univers,  préiide  aux  dif- 
ierentes  deftinées.  Les  anciens  Théo- 
logiens imaginent  qu'elle  efl  la  fille- 
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de  la  Juilice,  &  que  du  fein  de1*éter- 
nité  elle  promené  Tes  regards  fur  la 
Terre.  Reine  des  caufes,  Arbitre  6c 
Juge  des  événemens  ,  elle  difpole  de 
l'urne  des  forts  ,  enfante  les  viciiîi- 
tudes  humaines,  dz  donnant  quelque- 
fois à  nos  entreprifes  une  iîTue  dilte- 
rente  de  celle  que  nous  en  attendons, 
elle  produit  par  ces  changemens  de 
nombreufes  révolutions.  C'eit  elle 
encore  qui  enchaîne  par  les  nœuds 
indiffolubles  de  la  nécefîité  le  vain 
fafte  des  mortels,  &  qui  fixant  à  fon 
gré  les  momens  de  leur  décadence  ou 
de  leur  élévation  ,  tantôt  écrafe  &C 
rend  pufiilanime  l'orgueilleux,  tantôt 
élevé  les  gens  de  bien  &c  les  tire  de 
l'oppreiTion.  La  fabuleufe  antiquité  lui 
a  fuppofé  des  ailes,  pour  faire  enten- 
dre qu'elle  fe  porte  par-tout  avec  la 
rapidité  d'un  oifeau  ;  on  lui  donne 
auili  un  gouvernail  &  on  met  une  roue 
fous  fes  pieds  ,  afin  qu'on  fâche  que" 
parcourant,  pour  ainfi  dire  les  éié-- 
mens ,  elle  en  gouverne  l'enfemble. 

Gallus  à  charge  à  lui-même  termi»^ 
na  donc  fes  jours  par  une  mort  pré-^ 
maturée  à  l'âge  de  vingt-  neuf  ans  ,. 
après  en  avoir  régné  quatre.  Il  étQÏt- 
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§4  ÀMMIEN  MaUCËLLÎNJ 

né  à  MalTa  Véternefe  (^)  dans  la  Tof- 

cane ,  de  Gonilance ,  frère  de  Goziftan- 

tin  ,  &  de  Galla,.ioeur  de  Riifin  6c 

de  Céréales,  honorés  tous  deux  àes^ 

dignités  de  Conful  &  de  Préfet  de 

Province. 

Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne^ 
avoit  une  figure  avantageufe  Se  les: 
membres  proportionnés.  Ses  cheveux; 
étoient  blonds  fans  être  rudes  ,  &C 
quoique  fa  barbe  ne  commençât  qu'à^ 
paroître  ,  il  eut  de  bonne  heure  ua. 
certain  air  de  dignité.  11  différoit  au- 
tant des  mœurs  douces  de  fon  frère 
Julien  ,  que  les  fils  de  Vefpafien^Do* 
mitien  &  Titus,  différoient  Tun  de 
l'autre.  Placé  au  faîte  de  la  fortune^ 
il  en  éprouva  l'inconflance  qui  fe  joue 
des  mortels  &  replonge  fouvent  dans; 
l'abyme  ceux  qu'elle  avoit  élevés  juf- 
qu'au  ciel.  Les  exemples  en  font  fans 
nombre ,  je  n'en  toucherai  pourtant 
que  quelques-uns. 

C'efl:  cette  fortune  inconftante  &C 
mobile  qui  fit  du  potier  Agathocle  (/t) 
un   Roi  de  Sicile,  6c  de  Denis  (i)  ,> 

(g)  C'eft  Majfa  dans  le  Sicnnois  en  Tofcane. 
(A)    Voyci  Ju/iia,    Liv,  XXII.  Chap.   /. 


Liv.  XîV.  Chap.  XI.       ^5 
antrefois  la  terreur  des  peuples  ,  urt 
Maître  d'Ecole  à  Corinthe.  C'efl  elle 
qui  fit  paffer  pour  Philippe  (A)  An- 
drii'cus  d'Adramyte,  qui  étoit  né  dans 
un  moulin  à  foulon,  &  réduifit  le  fils 
légitime  de  Perfée  à  apprendre  le  mé- 
tier de  forgeron  pour  gagner  fon  pain» 
C'eft  elle  qui  livra  aux  Numantins 
Mancinus  (/) ,  qui  avoit  commandé^ 
l'armée  ;  Vetérius  (m)  à  la  cruauté  des 
Samnites,  Claudius(/z)  aux  Corfes  ^ 
&  Régulus  (o)  à  la  fureur  de  Carthage» 
Son  injuflice  a  fait  périr  en  Egypte, 
par  le  caprice  des  Eunuques  ,  Pom-* 
pée  qui  mérita  par  fes  belles  adiions 
le  furnom  de  Grand.  Certain  efclave 
Syrien ,  nommé   Eunus   (/?)  a  com- 
mandé en  Sicile  une  armée  de  fugi- 
tifs.   Combien   de    perfonnes    d'une 
naiffance  iliuûre  ont  été  forcées  par 


{k)  Voyei  Florus,  Liv.  Il,    Chap.   14. 

(7)  ^oyei  Vdliius  Paterc,  Liv.  Il  ^  Chap,  1  ,  if^; 
$«.  Flor.  Liv.  Il»  Chap.  18.  Liv.  III,   Chap.   14. 

(m)  Voyti  Tite-Live,  Liv.  IX,  VaUrt  Maxime :p 
Liv,   Vl,   Chap.   i  ,  §.  p. 

(n)  Foyei  VaUre  Maxime  ,  Liv*  VI ^  Chap,  j»^ 

(0)    Voyei  Flor,   Liv.  IL  Chap.  z, 

(p)  Voyii  FUr»  Liv»  ///,   Chap,  z^.  Titc-Hv-i^p 


§6       Ammïen  Marceliin, 

la  volonté  d®  cette  rouveraine  abfo- 
lue  d'embraffer  les  genoux  de  Viria- 
thiis  {q)^  ou  de  Spartacus  (r)  !  Que 
de  têtes  devant  lefquelles  les  peuples 
trembloient,  abattues  par  d'affreux 
bourreaux  ! 

L'un  eil  charge  de  fer ,  l'autre  re- 
vêtu d'un  pouvoir  inattendu  ,  un 
troifieme  précipité  du  haut  des  hon« 
neurs.  Il  y  auroit  autant  de  folie  à 
prétendre  connoître  tous  ces  change- 
mens  ,  qu'il  y  en  auroit  à  vouloir 
compter  les  grains  de  fable  qui  cou- 
vrent le  rivage  ,  ou  déterminer  le 
poids  des  montagnes. 

(^)  ^oy'{  Ve^^^'ius  Paterc.  Llv,  lit  Chap.  po. 
JF/or.   Liv.   11 1    Chap.  i6, 

(r)  Vcyii  VelUj.  Paterc.  Liv.  Il,  Chap.  ^o.  Plu- 
targue.  Vie  de  Crajfus,  Eutrop,  Liv,  Fit  Chap,  6» 
Flor.  Liv,  JII ,  C/iep.  zo. 


^ 
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AMMIEN  MARCELLIN. 
LIVRE     XV. 

CHAPITRE      I. 

On    annonce  à    V Empereur  la  mort  de 

Gallîis, 

JE  viens  de  raconter  félon  Tordre  des 
faits,  &  autant  que  j'ai  pu  en  dé- 
couvrir la  vérité  ,  les  chofes  que  j'ai 
vues  dans  la  première  jeuneiTe ,  ou  dont 
j'ai  tâché  de  m'alTurer  en  confultant 
adroitement  ceux  qui  en  avoient  été 
les  témoins  ;  j'expoferai  ce  qui  fuivra 
avec  plus  de  foin  encore  &  félon  la 
mefure  de  mes  talens  ,  fans  redouter 
ces  critiques  qui  méprifent  un  ouvra- 
ge ,  par  cela  feul  qu'il  leur  paroît  long. 
La  brièveté  n'efl  eflimab'e  que  lorf- 
qu'en  retranchant  des  détails  dépla- 
cés ,  elle  ne  fait  rien  perdre  de  la  fuite 
des  événemens^ 


88       Ammien  Màrcellîk; 

A  peine  Gallus  fut-il  expiré  dans  la 
Norique  (a)  ,  qu'Apodeme  cet  ardent 
inlbgateur  de  troubles ,  prit  la  chauf- 
fure  de  ce  Prince ,  &C  pouffant  les  che- 
vaux dont  il  changea  liir  la  route 
au  point  d'en  crever  quelques-uns  ^ 
arriva  en  courier  à  Milan  ,  entra  dans 
le  palais ,  &  jeta  ces  dépouilles  aux 
pieds  de  Confiance  ,  comme  fi  ç'eui- 
fent  été  celles  d'un  Roi  des  Parthes* 
Au  récit  qu'il  fît  de  cette  affaire  , 
qu'on  regarda  comme  une  entreprifè 
très-difficile ,  &  qui  pourtant  avoit 
réulii  au-delà  de  ce  qu'on  pouvoir 
efpérer  ,  les  courtifans  redoublèrent 
leurs  adulations ,  &  exaltèrent  le  cou^ 
rage  &  la  fortune  de  l'Empereur  ^  qui 
avoit  par  un  feul  adle  de  fa  volonté  , 
quoiqu'en  divers  temps,  défarmé  deux 
Princes,  Vétéranion  (^h)  6c  Gallus^ 

(  a  )  Ce  pays  comprenoit  une  grande  partie  de 
V Autriche  ,  TArchevéché  de  Salt\bourg  \  la  Carinthïc 
&  la    Styrie. 

(b)  Les  médailles  anciennes^^  portent  FI.  Vctranion» 
Il  étoit  Général  dans  la  Pannonie.  A  la  mort  die 
Constant  ,  il  fe  fit  nommer  Empereur  par  le» 
légions  qu'il  commandoLt.  Dix  mois  après  fon  élé- 
vation il  fut  dépofé.  On  a  dit  qu*il  étoit  brutal  & 
d'une  {implicite  qui  alloit  jufqu'à  la  bétife.  JvLiEjf 
aflure  au  contcaire  que  ce  n'étoit  point  un  homm^ 
méprifable.  V.  TiUemont,  Hifit  des  Emg,  T»  XI,  [jag^ 
7ze«  Soijmc  Liy»  Xl^^ 
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comme  on  congédie  de  fimples  foîdats  ; 
ces  flatteries  enorgueillirent  beaucoup 
Confiance ,  &  depuis  ce  moment  il 
s'éloigna  tellement  de  la  fageffe,  qu'il 
fe  crut  à  l'abri  de  tout  accident  hu- 
main ,  s'attribua  quelquefois  en  dic- 
tant réternité  ,  &  qu'en  écrivant 
même  de  fa  propre  main  ,  il  fe  nomma 
le  Seigneur  de  toute  la  terre  ;  éloge 
qui  lui  étant  donné  par  d'autres  ,  au- 
roit  du  le  remplir  d'indignation  ,  lui 
qui  fe  vantoit  de  travailler  fans  re- 
lâche à  imiter  par  fes  mœurs  &  par 
fa  conduite  les  bons  Princes  ;  car 
eût  -  il  même  gouverné  ces  mondes 
infinis  de  Démocrlte  (c),  qu'imagi- 
noit  Alexandre  le  Grand  d'après  Ana- 
xarque  ,  il  auroit  compris  ,  fait  en 
lifant  foit  en  écoutant ,  que  l'enceinte 
de  toute  la  terre  qui  nous  paroît  im- 
menlé,  n'eft  qu'un  point ,  comme  l'en- 
feignent  les  Mathématiciens,  comparé 
à  rétendue  réelle  de  l'univers. 

(c)  r.  VaUrc  Maxime, liv.  VllU  Ch.  14,  §.  x» 
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CHAPITRE     IL 

Urjicin  Général  de  la  cavalerie  en  Orlen:  ^ 
Julien  frère  de  Gallus  ,  6*  Gorgonius^ 
le  Chambellan ,  font  accufcs  du  crime  dû 
Lefe-  Majcflé, 

X-/ 'abord  après  la  fin  malheureuie  de 
Galius  ,  la  trompette  des  dangers  jiw 
diciaires  le  fit  entendre ,  &  l'envie 
qui  s'acharne  contre  les  gens  de  bien , 
fe  déchaînant  pour  perdre  Uriicin , 
le  chargea  du  crime  de  LeiVMajeflé, 
Une  circonllance  fit  craindre  qu'il  ne 
fuccombât ,  c'eil  que  les  oreilles  de 
Confiance  éîolent  aufii  inaccefiibles 
aux  défet.fes  julles  &  fondées  ,  qu'elles 
étoient  ouvertes  aux  fecretes  infinua-" 
tioas  des  dë'ateurs ,  qui  lui  faiioienti 
croire  que  ion  nom  étant  prefqu'i- 
gnoré  dans  tout  l'Orient ,  on  y  dé- 
firoit  Urficin  ,  qu'on  regardoit  comme 
un  Général  redoutable  aux  Perfes» 
Mais  celui-ci  en  homme  magnanime, 
fe  montra  inébranlable  à  ces  atteintes  ; 
attentif  à  ne  pas  s'oublier ,  il  fe  borna 
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â  gémir  tout  bas  ,  de  voir  fbn  inno- 
cence attaquée,  &  fes  amis  autrefois 
fi  afîidus  auprès  de  lui  ,  le  tourner 
du  côté  des  favoris  ,  comme  les  Lic- 
teurs qui  par  Tufage  établi ,  paiTent 
toujours  au  fervice  des  fucceffeurs. 
Arbétion  fon  collègue  qui  excelloit  à 
tendre  des  pièges  mortels  à  l'inno- 
cence ,  &  qui  malheureufement  éîoit 
alors  trop  puiffant  ,  Tattaquoit  par 
de  feintes  carelTes  ,  &  lui  donnoit  en 
public  le  nom  de  vaillant  homm,e. 
Tel  qu'un  ferpent  caché  fous  terre 
qui  guette  les  voyageurs  pour  les  af- 
faillir  à  l'improvifte  ,  de  même  l'ame 
du  milérable  Arbétion  qui  de  limple 
ibldat  s'étoit  élevé  aux  premiers  gra- 
des de  l'armée  ,  étoit  dévorée  de 
l'ardeur  infatiable  de  nuire  fans  en 
avoir  de  fujeî  légitimxe.  Il  fut  donc 
décidé  dans  un  confeil  que  tint  l'Em- 
pereur avec  un  petit  nombre  de  con- 
fidcns  de  its  fecrets,  qu'Urficin  feroit 
traîné  la  nuit  fuivante  loin  des  yeux 
des  foldaîs  &  mis  à  mort  fans  autre 
formalité  ;  on  rapporte  que  ce  fut 
ainfi  que  périt  Domitius  Corbulon  (a) 

(a)    r.   Anrt,    dt  TacUu  Liv,    IIU   XL    XIÎL 
X,T,  XK 
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ce  défenfeur  fidèle  &  prudent  des 
provinces,  dont  on  trancha  les  jours, 
au  milieu  des  troubles  qui  fignalerent 
le  règne  de  Néron. 

Cette  réfblution  prife ,  tandis  qu'on 
attendoit  le  moment  favorable  pour 
l'exécuter,  on  fe  détermina  pour  un 
parti  plus  doux  &  l'affaire  fut  remife 
à  une  féconde  délibération. 

On  confpira  enfuite  contre  Julien  ,' 
ce  Prince  devenu  fi  célèbre  &  qu'on 
avoit  récemment  rappelle.  Les  machi- 
nations de  la  calomnie  lui  imputèrent 
deux  crimes,  le  premier  d'avoir  quitté 
Macelle  (h)  en  Cappadoce  ,  pour  aller 
en  Afie  fous  le  prétexte  d'y  étudier; 
le  fécond  d'avoir  vu  fon  frère  Gallus 
qui  paffoit  par  Conflantinople.  Quoi- 
qu'il fe  difculpât  de  ces  accufations , 
en  faifant  voir  ,  qu'il  n'avoit  rien 
fait ,  fans  y  être  autorifé  ,  il  auroït 
cependant  fuccombé  fous  les  efforts 
de  la  cabale,  fi  l'impératrice  Eulébie, 
comme  fi  le  ciel  l'eut  infpirée  ,  n'eût 
obtenu  par  fon  interceffion ,  qu'on  le 

(h)  C'était  lin  château  royal  ,  aflis  au  piefî  du 
mont  Argée  afiez  près  de  Céfarée  en  Cappadoce, 
La  Car-manli  comprend  aujourd'hui  une  partie  d« 
la  Cappaduce, 
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condiiiroit  à  Corne  dans  le  voifinage 
de  Milan  ;  après  y  avoir  fait  un  petit 
fëjour  ,  il  obtint  iur  la  demande  qu'il 
en  fît  avec  infiance  ,  la  liberté  de 
paffer  en  Grèce  pour  y  cultiver  fou 
efprit. 

Ces  révolutions  donnèrent  lieu  ce- 
pendant à  des  incidens  qu'on  peut 
regarder  comme  heureux  ,  tant  parce 
que  la  juftice  févit  d'un  côté  contre 
quelques  coupables  ,  que  de  l'autre  , 
elle  rendit  vaines  &  inutiles  des  en- 
treprifes  dangereufes.  Mais  il  arrivoit 
quelquefois  aufîi ,  que  les  riches  s'ap- 
puyant  fur  la  protedHon  des  gens  en 
place,  comme  le  lierre  s'attache  aux 
arbres  forts  &  élevés ,  achetoient  par 
d'énormes  préfens  l'impunité  de  leurs 
crimes  ;  les  pauvres  au  contraire  ,  qui 
manquoient  de  tout ,  ou  qui  n'avoient 
que  peu ,  privés  de  toute  reflburce , 
etoient  promptement  condamnés.  C'eft 
ainfi  que  le  menfonge  enveloppoit  la 
vérité ,  &  que  de  fauffes  apparences 
tenoient  quelquefois  lieu  du  vrai. 

On  cita  encore  dans  le  même  temps , 
Gorgonius  ,  qui  avoit  été  Chambel- 
lan de  Gallus  ;  mais  bien  qu'il  confiât 
par  fôn  propre  aveu  qu'il  avoit  trempe 
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dans  des  entreprifes  criminelles  ,  le 
pouvoir  des  eunuques  qui  couvroient 
d'un  voile  épais  la  juftice  ,  le  fauva 
de  la  peine. 


CHAPITRE     III. 

On  punît  Us  amis    &  les  favoris   de 
Gallus, 

±  ENDANT  que  ceci  fe  paiToit  à  Mi- 
lan ,  on  conduiut  de  l'Orient  à  Aqui- 
lée  (^)  des  troupes  de  Militaires  6c 
pluiieurs  Courtifans  qui,  pouvant  à 
peine  fe  traîner  fous  le  poids  de  leurs 
chaînes,  maudifToient  une  vie  expo- 
fée  à  tant  d'infortunes.  On  leur  im- 
putoit  d'avoir  été  les  minières  des  fu- 
reurs de  Gallus  ,  les  indrumens  de 
la  mort  de  Doniitien  (  ^)  ê^  de  Mon^ 
tius ,  &  la  caufe  de  l'exil  de  tant  de 
malheureux. 

Arborius  &  Eufebe  grands  Cham- 
bellans de  l'Empereur,  tous  deux  d'une 
arrogance  extrême  &  également  injuf- 

(  fl  )  Aqu'iUe  dans  le  Frioul. 

ib)  V,   cl'dejfus.  Uv,  Xir.    Chap,  j,     ' 
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tes  Se  cruels  ,  furent  chargés  d'enten- 
dre les  accufés;  (ans  examen  6c  fans 
mettre  la  moindre  di^érence  entre  les 
coupables  Se  les  innocens  ,  ils  con- 
damnèrent les  uns  au  banniiTement , 
après  les  avoir  battus  de  verges  ou 
tourmentés  par  les  tortures  ;  d'autres 
furent  dégradés  &  placés  dans  les  plus 
bas  rangs  de  la  milice;  le  refte  enfin 
fut  mis  à  mort. 

Après  avoir  furchargé  ,  pour  ainil 
dire  ,  les  bûchers  de  vidimes ,  ils  re- 
tournèrent comme  en  triomphe  rendre 
compte  de  leur  commifTion  à  l'Empe- 
reur ,  qui  ne  cachoit  pas  même  dans 
<de  femblables  occaiions  ,  l'inflexible 
^■dureté  de  (on  cara6lere.  Depuis  ce 
moment  &i  dans  la  fuite  ,  Confiance , 
comme  s'il  fe  fût  propofé  de  boule- 
verfer  l'ordre  des  deftinées  ,  ouvrit 
£n  quelque  forte  fon  ame  à  tous  les 
infidiateurs.  AuiTi-tôt  on  vit  nombre 
d'hom.mes  à  l'afrut  de  tous  les  bruits , 
attaquer  d'abord  les  gens  en  place  , 
puis  indiflinciement  les  riches  &  les 
pauvres  ;  ils  ne  léchoient  pas  feule- 
ment comme  ces  frères  (c)  Cibyrates 

(  c  )   F".  C/V.  dans  /a  IX*  Hxranguc  contre  Verrèf» 
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de  Verres  ,   le  tribunal  d'un  Lieute- 
nant, mais  ils   profitoient  des  moin* 
dres  incidens  pour  tourmenter  tous  les 
membres  de  la  République. 

A  leur  tête  étoient  Paul  &  Mercu- 
re ,  l'un  Perfe ,  l'autre  Dace  d'origi- 
ne. Le  premier  Secrétaire  ,  le  fécond 
d'Officier  de  la  bouche  de  l'Empereur 
avoit  été  fait  Receveur  des  domaines. 
On  donna  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  Paul  le  furnom  de  la  Chaîne, 
à  caufe  de  fa  funeile  adrefie  à  ourdir 
des  trames  indiflblubles  de  calomnie, 
à  femer  des  bruits  empoifonnés ,  à 
inventer  mille  moyens  de  perdre  ,  à 
peu  près  comme  ces  habiles  athlètes 
qui  dans  les  luttes  favent  furprendre 
6c  faifir  leurs  ennemis  (t/). 

Mercure  furnommé  le  Comte  des 
fonges,  tel  qu'un  chien  qui  d'abord 
carefîe  pour  faire  enfuite  en  trahifoa 
de  cruelles  morfures,  fe  gliffoit  dans 
les  feftins  6c  dans  les  afTemblées  ,  & 


(d)  Il  y  a  proprement  dans  Toriginal ,  qui  /averti 
Mrrêur  leurs  ennemis  par  le  talon  ;  mais  kl  fe  peut 
que  le  mot  calce  i'oit  corrompu ,  ôf  qu*Ammien  ait 
■voulu  faire  allufîon  ici  ,  à  cette  efpece  de  gladia- 
teurs nommés  Retiarii  ,  qui  combattoient  tenant 
é'une  main  un  trident  ,  &  de  l'autre  un  filet  dont 
lis  tâchoient  d'envelopper  leuc  ennemi. 

fi 
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û  quelqu'un  racontoit  à  un  ami  les 
Ibnges,  qvie  la  marche  bil'arr^  de  l'ima- 
gination enfante  pendant  le  iommeil, 
il  alloit  auiîi-tôt  en  faire  part. à  iV 
vide  cur.iofité  de  Confiance,  &  char- 
geoit  fes  récits  des  plus  o.dieufes  cou- 
leurs: il  arrlvoit  de  là  au'on  fe  trou- 
voit  accablé  de  tout  le  poids  du  cri- 
me ,  &c  traité  comme  coupable  d'une 
iaute  irrémiilible. 

-  Le  bruit  de  fes  rigueurs  s'étant  ré- 
pandu ,  on  fut  fi  éloigné  d-e  raconter 
les  fonges  qu'on  avoit  eus ,  qu'à  peine 
avouoit-on  devant  des  étrangers  que 
l'on  eût  dormi  ;  les  gens  éclairés  gé- 
miiToient  de  n'être  pas  nés  chez  les 
Atlantes  .(^)  où  l'on  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  forges  ;  nous  abandonnons 
«ux  Savans  l'explication  de  c-e  phénp- 
rnene.  Au  milieu  de  cette  aifreufe  va- 
riété de  tortures  ÔC  de  fupplices  ,  il 


(  <  )  Voici  ce  qu'en  dit  Pline  H.  N.  Liv.  V.  Ch.  S; 
«  S'il  faut  croire  ce  qu'on  en  débite  ,  les  Atlantes 
»♦' ont  entièrement  dégénéré  de  la  qualité  d'hommgs 
»  dans  leur  conftitution  habitueile  ;  ils  n'ont  poir.t 
»  de  noms  propres  pour  fe  difiinguer  entr'eux  ;  ils 
»  maudiilent  le  Soleil  à  fon  lever  &  à  fon  coucher 
M  comme  leur  propre  fléau  &  celui  de  leurs  cam-r, 
w  pagnes  ^  tjaaiîd  ils  dorment  ,  ils  ne  fongent  pas 
»  comme  il  arrive  aux  autres  hommes.  »♦  De  2j 
traduclion  de  Mr.   Poinfir.et  ds  Sivry, 

Tome  /.  E 
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arriva  en  Illyrie  un  autre  défaflre ,, 
qu'une  trop  grande  légèreté  de  pro- 
pos produifit,  &  rendit  funefle  à  bien 
des  perfonnes. 

Dans  un  feftln  qu'Africain ,  Relieur 
de  la  féconde  Pannonie  ,  donna  à  Sir- 
mium  (/)  5  quelques-uns  des  convi- 
ves qui  avoient  bu  largement  &  qui 
penfoient  être  à  l'abri  de  témoins  fuf- 
pecls ,  parlèrent  avec  liberté  de  l'ex- 
ceiîive  rigueur  du  gouvernement  ac- 
tuel; quelques-uns,  comme  s'ils  ea 
avoient  des  préfages  certains ,  affure- 
rent  que  la  révolution  qu'ils  fouhai- 
toient  n'éîoît  pas  éloignée  ;  d'autres, 
par  une  folie  inconcevable,  trou  voient 
que  les  augures  de  leurs  ancêtres  an- 
nonçoient  un  changement  heureux; 
parmi  ceux-ci,  Gaudence  agent  (^) 
du  Prince  ,  perfonnage  borné  ,  &  qui 

(/)  On  retrouve  dans  la  Carte  de  T.  C.  Loîter , 
fous  le  nom  de  Alt  Sir  mium  ,  ou  Ancienne  Sirmium  , 
reinplacemeiit  de  cette  Ville  à  r«ndroit  où  la  rivière 
de  Èùt{wrfia  fe  réanit  dans  l'Efclavonie  à  la  Save, 

(g)  L'office  des  Agens  du  Prince  étoit  de  faire 
connoître  aux  habJtans  des  Provinces  les  noms  des 
Conmls  ,  les  Vicfloires  &  les  Edits  du  Prince.  Ils 
Ploient  encore  chatgés  du  foin  d';>bferver  &  de  dé- 
couvrir fi  l'on  ne  tramoit  rien  de  contraire  aux  inté- 
rêts de  l'Empereur  dans  les  diveries  parties  de  l'EtaU 
Voyeg  les  F,  Valois, 
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ie  conduiloit  (ans  réflexion  ,  déféra 
ces  détails  comme  une  affaire  férieufe 
à  Rufîn  ,  qui  éîoit  alors  chef  des  Of- 
ficiers de  la  Préfecture  Prétorienne  : 
cet  homme  atroce  &  exercé  depuis 
long-temps  au  crime,  comme  s'il  eût 
eu  des  ailes,  vole  auiïl-tôt  à  la  Cour 
de  l'Empereur  ,  &  l'échaufFe  tellement 
par  des  rapports  auxquels  il  n'étoit 
que  trop  acceffible  ,  que  fans  aucune 
délibération,  il  fut  ordonné  d'enlever 
Africanus  &  tous  les  convives  de  ce 
repas  funeile  ;  par  là  cet  affreux  déla- 
teur, toujours  porté  à  ce  qui  n'eil  que 
trop  dans  la  nature  humaine  ,  (  aux 
chofes  illicites  )  obtint  <:e  qu'il  fou- 
haitoit  avec  ardeur  d'être  confirmé 
pour  deux  ans  encore  dans  fon  emploi. 
Teutomer,  Officier  des  Gardes, 
fut  donc  envoyé  avec  fon  collègue, 
pour  faiiîr  ,  félon  l'ordre  du  Prince  , 
ces  malheureux  convives,  5^  les  ame- 
ner chargés  de  chaineSo  Lorfqu'on  fut 
arrivé  à  Aquilée  ,  Marinus  qui  de  maî- 
tre d'exercice  étolt  devenu  Tribun^ 
mais  qui  alors  fe  trouvoit  hors  d'adi- 
vité,  fut  laifTé  feuldans  l'auberge  pen- 
dant qu'on  préparoit  les  choies  né-»; 
cefTaires  pour  le  voyage  ;  celui-ci  na- 
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turejlement  violent  &  qui  avoit  ténu 
des  difcours  dangereux ,  faifit  un  cou- 
teau que  le  hafard  ût  trouver  fous  (a 
ihain  5  &  s'arrachant  les  entrailles  ,  il 
expira  aufîi-tôî.:  Les  autres  accufés 
âîrent  conduits  à -Milan ,  où  après  avoir 
avoué  au  milieu  des  tortures  leurs  in- 
âifcrets  propos ,  ils  furent  renfermés 
dans  des  prifons ,  fous  Tefpoir  très- 
douteux  d'en  fortir  un  jour.  <2uant 
à  Teutomer  &  à  fon  camarade  ,  on 
ks  condamna  avi  banniiTement ,  com- 
me complices  de  la  mort  de  Marinus; 
ks  prières  d'Arbétion  obtinrent  ce- 
pendant leur  grâce. 


CHAPITRE    IV. 

Les  LcntUns  Alhmanàs  font  m  partit 
détruits  &  en  partie  mis  m  fuite  par 
Confiance. 

V>»  ETTE  affaire  ainli  terminée  ^  on 
déclara  peu  pprès  la  guerre  aux  bour- 
gades Lentiennes  Allemandes  (<z),  qui 

(a)  Ç^s  peuples  tiroient  leur  nom  de  la  ville  de 
tentia  ,  aujourd'hui  Zinf^  ,  capitale  de  la  haute  Au- 

tiiche. 
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par  leurs  fréquentes  irruptions  fe  ré- 
pandoient  fur  les  frontières  de  l'EnT- 
pire.  L'Empereur  s'étant  mis  en  mar- 
che pour  cette  expédition  ,  arriva  dans 
les  Rhéties  (b)  aux  champs  Canins  (c); 
Après  une  longue  délibération  ,-  il  fut 
trouvé  convenable  qu'Arbétion ,  Gé- 
néral de  la  cavalerie ,  marchât  à  la 
tête  d'un  parti  de  troupes  en  eôtoyant 
avec  un  bon  détachement  les  bords  du 
lac  de  Brigance  (^),  pour  pouvoir 
en  venir  d'abord  aux  mains  avec  les 
Barbares.  levais  donner fuecirttement 
&  autant  que  le  fiijet  le  demande  une 
idée  de  ce  lieu.  Le  Rhin  qui  dans  fa  four- 
ce  fort  avec  impétuofité  du  milieu  de 
hautes  montagnes,  tel  qu^  le  Nil  qui  fe 
précipite  par  fes  catarades ,  fe  répand 
fans  fe  mêler  avec  d'autres  eaux  au 
travers  de  rochers  entrecoupés  ;  &  il 
feroit  aflez  fort  pour  porter  bateau  dès' 


(  b  )  Les  Khéties  comprehoieut  la  Rfi^tie  propre"> 
îaent  dite  ,  &  la  Vindélicie  •  qui  dan«  la  fuite  fut 
nommée  féconde  Rbétie. 

(c)  Grégoire  de  Tqurs,  Liv.   X,  Chap.    3,  dir 

que  Bilitio  y  aujourd'hui  Bdlin^ona  ,  ville  Suiffe  , 
dans  le  bailliage  de  B&Uin-{pnc  ,  étoit  lîtuée  dans  les 
Champs    Canins, 

i(srf)  A;  préient  le  Lat  d(  Confiance, 
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fonorigine  s'il  avoit  moins  de  rapidité. 
Dégagé  en   quelque  forte  de  ces  en- 
îraves,  &  après  avoir  coulé  aux  pieds 
des  hautes  rives  qui  le  renferment,  il 
fe  jette,  dans  un  rond  &  vafte  lac  que 
les  habltans  de  la  Rhétie  appellent  Bri- 
gance ,  &:  qui  s'étend  quatre  cents  foi- 
xanre  ilades  en  longueur  ,&  prefque 
autant  en  largeur.  La  fombre  horreur 
des  forêts ,  les  Barbares  qui  les  habi- 
tent, la  nature  des  lieux  &c  l'intem- 
périe de  l'air ,  femblent  le  rendre  inac- 
ceiîible  ,  fi  ce  n'eft  du  côté  où  l'an- 
cienne valeur  des  Romains  qui  ne  s'at- 
îachoit  alors  qu'à  l'utile ,  a  pratiqué., 
un  chemin  fpacieux.  Ce  fleuve  fe  je- 
tant donc  avec  fracas  dans  ce  lac  ,  en 
traverfe   les  eaux   tranquilles ,    qu'il 
partage  également  jufqu'au  bout.  Tel 
qu'un  élément  féparé  parune  difcorde. 
éternelle  ,  il  n'augmente  ni  ne  perd 
rien  de  fon  volume,  &  confervant  (on 
nom  6l  fa  rapidité  pendant  le  refle  de 
ù.  courfe  ,  fans  fe  fouiller  par  aucun: 
mélange ,  il  va  fe  perdre  dans  la  mer.. 
Ge  qui  eu  encore  bien  étonnant,  c'eft 
que  le  mouvement  prodigieux  de  fes, 
eaux  n'émeut  pas- plus  celles  du  lac, 
que.  le  limon   épais  de    celui-ci    ne. 
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retarde  la  marche  impétueufe  du  fleu- 
ve. Gn  croiroit  ce  fait  impofîible,  fi 
l'on  n'étoit  pas  à  portée  de  s'en  con- 
vaincre à  chaque  inftant  par  fes  pro- 
pres yeux  :  ainfi  Alphée  né  en  Arcadie 
ôc  épris  d'amour  pour  la  fontaine  d'A- 
réthufe,  fend  ,  félon  la  fable ,  la  mer 
d'Ionie  ,  pour  couler  jufqu'aux  lieux 
qu'arrofe  fon  amante. 

Arbétion  qui  négligea  d'attendre 
ceux  qui  dévoient  lui  donner  avis  de 
l'arrivée  des  ennemis ,  bien  qu'il  fût 
que  les  commencemens  des  guerres 
font  toujours  difficiles  ,  tomba  dans 
une  embufcade ,  ol  frappé  d'un  danger 
auquel  il  ne  s'attendoit  pas,  il  relia 
immobile.  Sur  ces  entrefaites  les  en- 
nemis fortirent  de  leurs  retraites  ,  & 
fans  donner  quartier,  percèrent  tout 
ce  qui  fe  préfenta;  nos  gens  hors  d'état 
de  réfîiler ,  ne  trouvèrent  leur  falut 
qu'en  une  prompte  fuite  ;  ne  penfant 
donc  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des 
traits  5  ils  errèrent  fans  ordre  &  à  l'a- 
venture ,  ayant  toujours  l'ennemi  à 
leurs  trouffes.  Cependant  la  plupart 
de  ceux  que  la  nuit  déroba  à  la  ftireur 
des  Barbares  ,  &  qui  s'étoient  jetés 
dans  d'étroits  fentiers,  fe  rendirent  à 

E  iv 
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leurs   drapeaux  dès  que   le  jour  fut 

revenu. 

Cette  malheureufe  furprife  nous 
coûta  dix  Tribuns ,  èc  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ;  les  Allemands  encou- 
ragés par  ce  (iiccès  ,  avancèrent  avec 
plus  de  férocité;. tous  les  jours  ils  pro- 
Stoient  des  brouillards  du  matin,  pour 
venir  jufqu'aux  retranchemens  des  Ro- 
mains; puis  courant  çà  &  là  Tépée  à  la 
main ,. ils  leur  faifoient  en  grinçant  des 
^ents  des  menaces  pleines  d'orgueil. 

Tout  à  coup  nos  Scutaires  firent  une 
fortie;  mais  repoufles  par  les  efcadrons 
ennemis,  ils  s'arrêtèrent  &  invitèrent 
avec  inilance  leurs  camarades  à  venir 
prendre  part  au  combat;  tandis  que 
Ceux-ci  penfent  encore  avec  frayeur 
au  dernier  échec ,  ôc  qu'Arbétion  hé- 
fite  6c  craint  d'expoier  le  refle  des 
troupes ,  on  vit  paroître  trois  Tribuns  , 
Arinthée  qui  faifoit  l'office  d'Inten- 
dant des  Exercices  ,  Seniauchus  qui- 
conduifoit  les  Gardes  à  cheval,  &C 
Bappo,  Chef  des  vétérans,  fui  vis  de 
ceux  que  le  Prince  lui  avoir  confiés. 
Chacun  fit  de  la  caufe  commune  la- 
iienne  propre  ,  tous  s'excitèrent  par 
ks  exemples  de  leurs- ancêtres  ,.  & 
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lOîîibant  fur  l'ennemi  comme  un  fleu- 
ve qui  fe  déborde  ,  ils  le  mirent  ea 
fuite  5  non  par  un  combat  réglé ,  mais 
en  l'attaquant  par  pelotons.  Les  Bar- 
bares qui  rompirent  leurs  rangs ,  & 
qui,  pour  Te  fauver  jetèrent  leurs  ar- 
mes ,  furent  percés  à  coups  d'épées 
&  de  piques ,  plufièurs  furent  mafTa- 
erés  avec  leurs  chevaux  ,  &:  tous 
morts  qu'ils  étoient ,  il  fembioit  en- 
core qu'ils  fuiTent  collés  à  leur  dos. 
A  la  vue  de  cette  déroute  nos  fol- 
dats  que  la  crainte  avoit  rétenus  dans 
le  carrip  ,  en  fortirent  au  plus  vite 
pour  écrafer  ceux  de  ces  vils  ennemis 
que  la  fuite  avoit  fouftrait  à  la  mort ,, 
&  foulant  aux  pieds  des  monceaux 
de  cadavres  ^  ils  furent  couverts  du. 
ftng  des  mourans.  Tel  ayant  été  le 
fuccès  de  ce  combat ,  l'Empereur  triom» 
phant  &  plein  de  joie  s'en  retourna 
paiTer  l'hiver  à  Milan. 


0^- 


Ev/ 
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yitlri<MIT»l  ■«■■■■Mlll  MWlIMIIIBIWWiaJMIWIIlilMWWI  «■■■■Il  MHHHilMljM,> 

C  HA  P  I  T  R  E    V. 

Silvaîn  ,    Général  d^ Infanterie  dans  Us  . 
Gaules  ,  cjî  décoré  à  Cologne  ,  du  titre 
d' Augtijîe  ^   &  au  bout  de  virigt-huit- 
jours  de  règne ,,  il  périt  par  des  em-' 
bûches. 


D 


U  fein  dés  défordres  publics  ,  & 
d'un  mal  non  moins  funaile  aux  Pro- 
vinces ,  naquit  un  tourbillon  de  nou- 
velles calamités ,  qui  auroit  tout  dé- 
truit ,  il  la  fortune  qui,  dirige  les  def- 
tinées  à^s  hommes  ,  n'en  eût  promp- 
tement  arrêté  Teifet. 

Les  maffacres  ,  les  rapines  &  les  in- 
cendies des  Barbares,  qui  rayageoient 
en  pleine  liberté  les  Gaules  négligées 
depuis  long-temps,  firent  que  Silvain , 
Général  d'Infanterie,,  qu'on  croyoit 
propre  à  diiîiper  ces  maux  ,  reçut  or- 
dre du  Prince  de  fe  tranfporter  dans 
ces  contrées  :  Arbétion  travailla  de 
toutes  fes  forces  à  hâter  fon  départ; 
il  efpéroit  que  l'abfence  d'un  rival  qui 
lui  étoit  à  charge,  lui  fourniroit  l'oç- 
caiipn  de  le  perdre» 
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•  Un  certain  Dyname  ,  dont  l'office 
ëîoît  de  tenir  reglftre  des  chevaux  de 
bât  de  l'Empereur  ,  avoit  prié  Siivain 
de  lui  donner  des  lettres  de  recom^ 
mandation  à  les  amis,  pour  qu'il  en 
fut  reçu  comme  un  homme  qu'il  af- 
fe£lionnoit.  Il  les  obtint,  attendu  que 
Ton  ne  lui  fuppofoit  aucun  mauvais 
deiTein  ;  mais  il  les  garda  dans  l'inten- 
tion é'^n  taire  un  ulage  funefte  lorf- 
qu'il  en  fero'it  temps. 

Pendant  que  Siivain  parcourt  les 
Gaules  pour  le  fervice  de  la  Répu- 
blique &  chalTe  les  Barbares  ,  qui 
déjà  le  défioient  d'eux-mêmes  &"  trem- 
bloient  ;  ce  même  Dyname ,  déployant 
peu  à  peu  fon  caradere  inquiet  6c  tur- 
bulent ,  imagina  en  hom.me  rufé  & 
qui  étoit  dans  l'habitude  de  tromper  y 
une  impoflure  criante.  Il  y  fut  poulTé, 
fi  l'on  en  croit  des  bruits ,  à  la  vérité 
incertains  ,  par  Lampadius  Préfet  du 
Prétoire,  par  Eufebe  qui  avoit  été 
Intendant  du  Domaine  ,  6c  auquel  on 
avoit  dont)é  le  furnom  de  Mattioco- 
pe  (  ^  ) ,  ^  paî"  -^defe  ,  ci-devant  Se- 

(a)  Sobriquet  deftiné  à  peindre  un  homme  ex— 
cefîivement  avare  ,  &  qui  pouffe  la  léfine  jufque 
4ams  les  plu*  petites  chofes.  ........ 

E  vj 
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erétaire  du  Prince.  Lampadius,  dont 
ils  étoient  intimes  amis  ,.  les  avoit  in- 
vités lorfqu'il  prit  poilelîion  du  Gon- 
Ailat  (^).  Dyname  effaça  donc  avec 
lin  pinceau.,  tout  ce  qui  étoit  dans  la 
lettre,  à  la  réferve  de  la  fignature  ,  dc 
y  mit  des  chofes  bien  difterentes  de 
celles  qui  s'y  trouvoient  d'abord  ;  par 
exemple ,.  il  y  failoit  dire  à  Silvain  en 
termes  couverts  ,  tant  à  ceux  de  (es 
amis  qui  étoient  à  la  Gour,. qu'à  ceux 
qui  menoient  une  vie  privée  (tels 
que  Tufcus  Albinus  &  pluiieurs  au- 
tres) que  fur  le  point  de  s'élever  au- 
trône,  il  les  prioit  de  raidej:  dans  ce 
hardi  projet.  ' 

Gette  impofliire  avoit,  comme  on. 
îe  voit,  pour  but  de  faire  périr  un- 
innocent..  Dyname  fut  chargé  d'appro- 
fpndir  cette  affaire  au  nom  de  l'Em- 
pereur. Après  avoir  ainfi  formé  ce' 
plan  ,  Lampadius ,  dans  Tcfpérance  de 
perdre  un  fujet  plein  de  zèle  pour  fon 
Prince ,  faiiit  le  moment  de  s'întro^ 
duire  feul  dans  le  cabinet  de  Conf*- 


(h)  Les  Confuls  dëfignës  Invitoient  tours  amis  : 
pour  le  premier  de  Janvier  ,  jour  auquel  fe  fajfoit 
U  céréinonie  de  leur  €iur^e  dao»  leConCuIac.  Voyj^\ 
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tance  ;  on  fît  enfuite  lefture  en  plein 
Confeil  de  ce  que  la  rufe  avoit  mali- 
eieufement  fabriqué.  Les  Tribuns  fu- 
rent arrêtés  fur  le  champ  ,  &  Ton  fît 
venir  des  Provinces  les  Particuliers 
dont  il  étoit  fait  naen'tion  dans  les 
lettres, 

Maiarîch  Chef  des  Gentils  (c)  y 
outré  de  cette  injuilice  ,  fe  joignit  à- 
fes  collègues ,  dit  hautement  qu'il  étoit 
indigne  qu'on  permît  aux  fa£tions  &C 
à  la  rufe  de  tendre  des  piege:>  à  des 
hommes  dévoués  au  fer  vie  2  de  l'Em- 
pereur ;  &  demanda ,  que  laiffant  fa 
famille  en  otage  ik  Mellobaude  pour 
garant  de  fon  retour  j  il  lui  fût  permis 
d'aller  chercher  Silvain  ^  qui  étoit  in- 
capable d'entreprendre  ce  que  l'achar- 
nement d'ennemis  infidieux  lui  impu- 
toit;  ou  que  Mellobaude  dont  il  s'of- 
frit d'être  caution  ,  fût  envoyé  à  fai 
place  ;  il  ajputoit ,  qu'il  connoiffoit 
affez  Sllvain  pour  être  perfuadé,  qiié: 
liaturellement  ombrageux  ^  il*  boulé- 
Verferoit  tout ,  fi  Tort  chargeoit  un 
autre  de  cette  commiiîion.  Mais  quel- 
que fages  &  folides  que  fufTeht   ces 

,(  c)  C'ëtûient  les  étrangers  qui  fervoient  daos  leç 
Armées  Româirfes.  Fox^i  la.  Notiit  di  l^Empirc,'  ' 
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idées  ,  on  n'y  fit  pas  la  moindre  atten- 
tion ;  car  d'après  le  confeil  d' Arbétion , 
on  remit  à  Apodeme  ,  cet  homme  de 
tout  temps  ennemi  des  gens  de  bien , 
des  lettres  qui  ordonnoient  à  Silvain 
de   venir. 

Apodeme  falfant  peu  de  cas  de  l'ob- 
jet principal  de  fa  commiiTion  ,  s'é- 
carta dès  qu'il  fut  dans  les  Gaules,  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus.  Sans  voir 
Silvain ,  &  fans  lui  préfenter  les  let- 
tres qui  le  rappelloient,  il  manda  le 
receveur  des  domaines  ,  &  avec  toute 
l'infolence  d'un  ennemi ,  il  perfécuîa 
les  cliens  &  les  domeiliques  de  Sil- 
vain ,  ni  plus  ni  moins  ,  que  ii  cet 
Officier  fût  déjà  profcrit  &  condamné 
à  mort.  Pendant  qu'on  attendoit  l'ar- 
rivée du  Général,  &  qu'Apodeme 
brouilloit  ainii  les  affaires ,  Dyname 
pour  donner  plus  de  couleur  aux 
chofes  que  fa  fcélérateffe  avoit  ima- 
ginées ,  adrefîa  au  nom  de  Silvain  & 
de  Malarich ,  au  Tribun  de  la  Fabrique 
qui  eft  à  Crémone  des  lettres  compo- 
fées  dans  le  goût  de  celles  qu'il  avoit 
fait  remettre  par  le  Préfet  à  l'Empe- 
reur ;  il  y  exhortoit  cet  homme  comme 
étant  du  fecret ,  à  préparer  tout  promp- 
tement, 
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Celui-ci  à  la  le£lure  de  ces  lettres  , 
incertain  &  ne  fâchant  pendant  long- 
temps ce  qu'elles  iignifîoient ,  (  car 
il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  jamais 
parié  d'afFaires  lecretes  avec  ceux  qui 
lui  écrivoient  )  les  envoya  par  celui 
qui  les  avoit  portées  ,  en  le  faifant 
accompagner  d'un  foldat,  à  Malarich, . 
qu'il  pria  de  lui  faire  connoître  d'une 
manière  moins  ambiguë  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ;  il  lui  proteftoit  ,  qu'étant  un 
homme  fimple  &  fans  artifice  ,  il  ne 
lui  avoit  pas  été  pofTible  de  percer 
l'obfcurité  de  cts  lettres.  Malarich  , 
que  le  fort  de  fon  ami  &  de  fon 
compatriote  inquiétoit  ,  n'eut  pas 
plutôt  cet  avis  qui  lui  dévoiloit  les 
embûches  que  î'impofture  avoient 
dreffées  contr'eux  ,  qu'il  afTembla  les 
Francs  qui  dans  ce  temps  étoient  en 
grand  nombre  &  très-confidérés  au 
Palais ,  parla  fort  haut  &c  fit  beaucoup 
de  bruit.  L'Empereur  à  l'ouïe  de  ces 
plaintes  ,  chargea  des  Oinciers  ,  &C 
d'autres  membres  de  fon  Confeil ,  de 
faire  des  recherches  plus  particuliè- 
res. Comme  les  Juges  paroiflbient 
mépriier  cette  affaire ,  Fiorentius  fils 
deNigriniânus^  qui  faifoit  alors  les 


fon6lions  de  maître  des  Offices  (d)\ 
trouva  en  examinant  avec  attention 
récriture  ,  des  traces  des  premières 
lettres,  auxquelles  on  avoit  fubflitué 
des  chofes  conformes  au  plan  que 
la  rufe  avoit  imaginé  ,  &  totalement 
différentes  de  celles  que  Sylvain  avo^it 
didées. 

Après  qu'on  eut  donc  âinfi  difTipé 
cette  impoilure  ,  l'Empereur  fur  le 
rapport  fidèle  qu'on  lui  en  fît,-  cafTa 
le  Préfet  &  ordonna  qu'on  lui  fît  fon 
procès;  mais  les  efforts  réunis  de 
plufieurs  perfonnes  qui  lui  vouloient 
du  bien,  le  fauVerent.  Eufebe  autre- 
fois Intendant  des  Domaines ,  avoua 
fur  le  chevalet  qu'il  avoit  eu  connoif- 
fance  de  cette  manœuvre.  Pour  ^Edefe 
il'  s'en  tira  ,  en  foutenant  avec  obfli- 
natiôn  ,  qu'il  ri*atoit  rien  fù  ;  cette 
affaire  fe  termina  par  l'abfolution  de 
tous  ceux  que  la  délation  du  crime 
avoit  fait  citer  :  Dyname,  comme  lî 

(d)  C'étoit  un  pofte  très-confidérable.  La  charge: 
db  maître  des  Offices  ne  comprenoit  pas  feulement 
les  affaires  civiles,  mais  encore  le  militaire.  II  ad- 
mettoit  à  l'audience  du  Prince,  lui  prdfentoit  les. 
fujets  propres  aux  emplois,  décidoit  les  procès,  ré- 
gloit  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  aux  voitures^ 
publiques,  jec^voit.  ks  Ambaffadeurs,  &c,  Fo^ei^ 
JBUderieh,  PIti/cùs, 
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fes  belles  adions  l'euffent  iiluflré,  fut 
envoyé  en  qualité  de  Corredeur  , 
pour  gouverner  les  Tofcans.  vo- 
En  attendant  Silvain  qui  étoit  à 
Cologne  ,  fur  les  avis  fréquens  que 
fes  amis  lui  donnoient  de  tout  ce 
qu'Apodeme  falfoit  pour  le  perdre , 
craignant ,  comme  il  connoifToit  la 
foibieffe  &  Tinconflance  du  Prince  , 
qu'on  ne  profitât  de  fon  abfence  pour 
le  traiter  en  coupable  &  le  condam- 
ner ,  penfa  au  milieu  de  cet  étrange 
embarras ,  à  s'abandonner  à  la  bonne 
foi  des  Barkires.  Mais  Laniogaife 
qui  pour  lors  étoit  Tribun  ,  &  qui 
feul  avoit  afîiflé  ,  comme  nous  l'avons 
dit  5  n'étant  encore  que  Candidat  (e)  , 
à  la  mort  de  Conftanty  Ven  empêcha  , 
&  lui  repréfenta,  que  les  Francs  qu'il 
connoifibit  bien  puifqu'il  en  defcen- 
doit ,  ou  le  tueroient ,  ou  du  moins, 
le  livrerolent  pour  une  fomme.  Ne 
voyant  donc  de  tous  côtés  que  des 
fujets  de  craindre ,  il  fe  porta  aux 
dernières  extrémités  ,  s'bayrit  peu  à 


(«  )  Les  Candidats  ou  afpirans  aux  charges  de  Is? 
République  ,  étoientainfi  nommés  parce  qu'ils  étoient 
vêtus  de  blanc  pendant  les  deux  années  <ie  -  leur 
pûuriUite.  Foyci  la  Notice  de  l'Empire, 
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peu  aux  Chefs  des  principales  trou*- 
pes  ,  les  gagna  par  de  grandes  pro-, 
meffes,  &  après  avoir  dépouillé  pour 
un  temps  de  la  pourpre  ,  les  Enfei- 
gnes  &  les  Dragons  (/)  ,  il  s'éleva- 
à  la  dignité  Impériale.  Sur  le  déclin 
du  jour  ,  on  apprit  tout  à  coup  à 
Milan  que  l'ambitieux  Silvain  avoit 
engagé  l'armée  à  le  proclamer  Em- 
pereur. Cet  événement  frappa  Conf- 
iance comme  d'un  coup  de  foudre. 
Le  Confeil  fut  affemblé  &  les  prin- 
cipaux fe  rendirent  en  hâte  à  la  fe^ 
conde  veille  de  la  nuit  au  Palais. 

Aucun  deux  n'étant  en  état  dans  la 
circonflance  préfente,  d'imaginer  ou 
de  dire  ce  qu'il  convenoit  de  faire, 
on  parla  tout  bas  d'Urficin  ,  comme 
d'un  Général  habile  &  d'un  homme 
qui   ne  conferveroit   aucun  reffenti- 


(/)  La  pourpre  étoit  tellement  un  des  attributs 
de  la  dignité  Impériale  ,  que  prendre  la  pourpre  étoit 
une  exprenîrn  équivalente  à  celle  de  s'élever  â  FEm-* 
pirt.  (  y^yei  .^anmùfc  dans  [es  nates  fur  T.  Pollion.  ) 
Ccmn't;  li  étoit  défendu  fous  peine  de  mort  à  tout' 
pa'ticulier  le  faire  fabriquer  une  étoffe  de  cette  cou- 
leur.  ceux  qj-i  ofoiert  former  le  deflfein  d'ufurper 
le  trône  ,  commençoient  par  dépouiller  les  Enfeignes 
&  le»  Dragons  de  la  pourpre  qui  y  étoit  attachée;; 
fQUverit  auifi  ils  l'enlevoient  des  ftatues  des  Dieux. - 
V^yei  /,  Cafiubon  dans  fss  nous  fur  J,  CapuoUn^ 
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ment  de  \  l'outrage  qu'on  lui  avoit 
fait  ;  il  fut  donc  mandé  par  le  Maître 
Q^s  cérémonies ,  ce  qui  eil  une  ma^ 
niere  honorable  d'introduire  quel- 
qu'un ;  lorfqu'il  entra,  on  lui  donna 
plus  gracieufement  que  ci- devant  la 
pourpre  à  baifer.  Dioclétien  fut  le 
premier  qui  fe  fît  adorer  par  un  culte 
étranger  ôc  à  la  façon  des  Rois  (g^),, 
tandis  que  nous  liions  qu'on  ne  les 
abordoit  autrefois  ,  que  comme  des 
Juges. 

Cet    Urficin    dont  on    difoit  peu* 
avant  qu'il  vouloit  envahir  l'Orient, 
&  placer  fes  fils  fur  le  trône  ,   étoit 
dans  ce  moment  un  Chef  prudent,^ 
l'ancien  compagnon  d'armes  du  grand 
Gonftantin  ,  le  feul  qu'on  crût  capa- 
ble d'éteindre  cet  incendie,  Se  qu'on 
défirât  par  des  raifons  valables ,  quoi- 
qu'inûdieufes  ;  car  tout  en  travaillant: 
à  détruire  Silvain  comme  un  rebelle 
très-dangereux ,  on  ne  penfoit  pas  à 
moins,  fi  l'on  échouoit ,  qu'à  fe  dé- 
livrer de  tout  fujet  de  crainte  en  per- 
dant Urficin  lui-même ,  dont  au  fond; 
on  fuppofoit  Tame  ulcérée. 

(  i  )  ^oy<X  Eutrope  ,  Liv.  IX  ,  Chap,  i6,  ^  TtihiU^ 
Pifllion  dans  la  vie  de  Zénoèic» 
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Lors  donc  qu'il  fut  quefîion  dô 
hâter  le  départ,  l'Empereur  arrêta  par 
un  difcours  plein  de  douceur  ,  Urfi* 
cin  qui  fe  préparoit  à  fe  juilifier  des 
crimes  qu'on  lui  avoit  imputés  y  &S, 
lui  dit  qu'il  ne  s'agilToit  plus  de  la 
difcuflion  de  ces  objets  ;  que  le  dan* 
ger  préfent  demandoit  qu'on  fe  réunît 
par  la  concorde  y  ÔC  par  l'oubli  dit 
pajfTé.  Après  bien  des  délibérations 
lur  les  moyens  de  faire  croire  à  Sil- 
vain  que  l'Empereur  ignoroit  encore 
ce  qui  venoit  d'arriver ,  on  crut  y 
réufîir  en  lui  notifiant  en  termes 
très-honorables ,  qu'il  eût  à  revenir 
avec  toute  fa  dignité  6c  qu'Urficia 
avoit  été  nommé  pour  le  remplacer. 

Dès  qu'on  eut  formé  ce  plan ,  les 
Tribuns,  auquels  on  joignit  à  la  ré- 
quiiition  d'Urficin  dix  Officiers  des 
Gardes  ,  pour  le  foutenir  dans  ce 
commun  danger  ,  reçurent  ordre  de 
partir  ;  je  me  trouvai  de  ce  nombre' 
avec  mon  collègue  Verinianus  ;  les 
autres  étoient  ou  nos  parens  ,  ou  nos 
amis.  Chacun  de  nous  s'occupa  fur  la^ 
route  des  rifques  que  nous  courions  ;^ 
&  quoique  nous  nous  regardafïions 
comme  des  gens  qu'on  expofoit  à  1^ 
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ilireur  de  bêtes  farouches^  cependant 
en  réfléchiffant  que  les  fituations  mal- 
heureufes  font  fouvent  place  à  des 
momens  heureux  ,  nous  admirions 
cette  belle  penfée  de  Cicéron.,  qu'il 
femble  avoir  puifée  dans  les  four<:es 
même  du  vrai. 

Cefi  que  ,  toute  déJïraHê  que  foit  unt 
continuation  de  bonheur  &  de  fucch  , 
cette  uniformité  eji  moins  agréable  cepen" 
dant ,  que  lorjqu'on  pa[!e  d'un  état  rude 
&  défi f péri  à  une  meilleure  fortune  (JiJ, 

Nous  marchâmes  donc  à  grandes 
fournées  ,  a£n  qu'Urfijcin  ,  qui  bru- 
loit  d'envie  de  s'acquiter  avec  hon- 
neur de  fa  commlifion  ,  pût.  arriver 
fur  les  frontières  dont  il  fe  déficit, 
avant  que  le  bruit  de  la  révolte  fe 
fût  répandiv  dans  l'Italie.  Mais  la 
renommée  fendant  en  quelque  forte 
les  airs  ,  avoit  trahi  &  précédé  notre 
jcourfe  :  parvenus  à  Cologne  ,  nous 
y.  trouvâmes  les  chofes  dans  un  état 
qui  ne  nous  permit  pas  de  rien  entre* 
prendre  y  car  à  la  vue  de. cette  foule 

(A)  Le  partage  qu'alie?iie  ici  Ammien  Marcellirt 
-n'eft  pas  en  tout  autant  de  termes  dans  Cicéron;  on 
trouve  cependant  un  morceau  qui  en  approche  de 
"beaiicoup  j  danj  le  débat  du  difcours  qu'il  fit  à  foi» 

«t<H»f, 
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de  peuple  &  des  troupes  nombreu- 
fes    qui   accouroient   de  toutes  parts- 
pour  appuyer  Fentreprife  de  Silvain., 
il  parut  plus  convenable  aux  circonf- 
tances  ,  que  notre  infortuné  Général 
(q  pliât  à   la   volonté  Ôc   au  deffeia 
du  nouvel  Empereur  ,  qui  cherchoit 
à  affermir  fon  autorité  par  ces  forces 
accrues  fous  de    ridicules  aufpices  .; 
il  ne  reftoit  d'ailleurs  d'autre  moyen i 
d'endormir    &    de  perdre  plus   fure*- 
ment  Silvain ,   que  d'écarter  de   fom 
efprit  par  de  feintes  apparences  d'ap- 
probation ,  toute  idée  de  projet  etH" 
nemi  ;    &c    ce  rôle   n'étoit    pas    fansc 
danger  ,    car    il    falloit  ,    pour    ainfii 
dire  ,  épier  l'occafion  fans  la  prévenin 
ni  la  négliger  ,  puifcu'il  efi:  fur  que 
pour  peu   que    nos    deffeins   euifenl 
tranfpiré  ,   nous   périmions    d'un  feul 
coup. 

Urficin    reçu  avec  bonté  ,    fe  viû 
forcé  pour  le  moment,  d'adorer  pu** 
bliquement  cet  ambitieux  rebelle,  q\ 
le   diUinguant  &  le  traitant  en  ami: 
lui  accorda' un  libre  accès  auprès  d( 
fa  perfonne  ,  l'admit  préférablementi 
aux  autres   à  l'honneur  de  manger  àl 
fa  table  ,  &  le  confulîa  fecrétemenî 
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îur  ce  qui  concernoit  l'empire.  Silvain 
trouvoit  mauvais  qu'on  eut  élevé  d'in- 
dignes iujets  au  Confultat  &  aux  pre> 
miers  poftes,  tandis  qu'Urficin  ôc  lui , 
qui  avoient  elTuyé  tant  de  fatigues 
pour  la  République  ,  étoient  mépri- 
iés  au  point ,  que  ilir  l'aveu  de  Tes 
domeftiques  ,  &;  par  d'injuftes  pro- 
cédures ,  on  l'accufoit  du  crime  de 
Lere-Majeflé  ,  &  qu'Urficin  rappelle 
de  rOrient  fe  voyoit  livré  aux  fureurs 
de  fes  ennemis  ;  voilà  ce  dont  il  fe 
plaignoit  6c  en  public  &  en  parti- 
culier. 

Au  milieu  de  ces  difcours  ,  &c  d'au- 
tres femblables  ,  les  murmures  du 
Joldat  qui  fouffroit  de  la  ditette  & 
qui  brùloit  du  défir  de  paiTer  les  Al- 
pes Cottiennes  ,  nous  caufoient  de 
vives  alarmes.  Dans  cette  perplexité, 
nous  nous  occupâmes  en  fecret  des 
moyens  d'en  venir  à  quelque  chofe 
.de  décifif.  Eafiri  divers  fujets  de  crainte 
nous  ayant  fait  fouvent  changer  d'a- 
vis ,  nous  réfolumes  ,  après  avoir 
çhoiiî  avec  tout  le  foin  poffible  des 
perfonnes  prudentes  ,  &  après  nous 
être  aiTurés  de  leur  difcrétioa  par  la 
xeliglon  du  ferment ,  de  gagner  les 
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Bracates  (i)  &  les  Cornâtes  (^)que 
nous  favions  être  incoriftans,  &  que 
l'appât  des  récampeales  porte  d'un 
inftant  à  l'autre  au  changement. 

Lorfque  nous  eûmes  ainfî  affuré 
l'entreprife,  &c  excité  par  des  promef^. 
fes  l'avidité  de  quelques  vaiets  de 
l'armée  que  leur  oblcurité  même  ren- 
doit  propres  à  notre  deffeiii ,  un  corps 
<le  gens  armés  fortit  avec  irnpétuofité 
au  Soleil  levant ,  &  Ton  audace  aug- 
mentant par  l'incertitude  même  de 
l'événement,  il  entra  dans  le  palais, 
après  en  avoir  égorgé  la  garde,  & 
perça  de  coups  Silvain ,  qu'on  tira 
d'une  petite  chapelle  où  (e  tenait  une 
afTenrbîée  de  Chréti-ens,  &  dans  la- 
quelle il  s'étoit  réfugié  tout  tremblant. 
Ce  fut  ainiî  que  cet  Officier  termina 
ies  jours  :  c'étoit  ur^  homme  d'un  mé- 
rite peu  commun  ,  mais  qtie  la  crainte 
des  calomnies  dont  une  fa£lion  de 
gens  iniques  l'accabla  pendant  fon  ab- 

.  (i  )  C'étoient  des  Soldats  tirés  de  la  Gaule  Nar- 
bannoife  *  anciennement  nommée  Gaule  Brojccate ,  à 
caufe  des  braies  ou  haut- de  chauffes  que  portoient 
its  habirans.  V.  Plia.  H.  N.  Ur.  III,  Chnp.  4,  No- 
tict  de  i  Empire^ 

{k)  On  les  nommoit  ainfi  parce  qa*on  les  tiroit  de 
C^rnutum  ,  ville  de  l'IUyrie.  J%  N^nUt  de  l'Empire, 

i'ence 


XïV.  XV.  Chap.  V.       I2Ï 

fenc^  porta  pour  affurer  fon  falut  à 
recourir  aux  dernières  extrémités. 
Bien  qu'il  eût  mérité  ia  reconnoiffan- 
ce  de  Conftance  ,  puifqu'avant  le  <:om- 
bat  de  Murfe  (  /  )  ,  il  déferta  fort  à 
propos  avec  ia  troupe  le  parti  de  Ma- 
-gnence ,  pour  fe  ranger  fous  nos  dra- 
peaux, l'Empereur  le  craignit  cepen- 
dant toujours  comme  un  homme  in- 
conftant  &:  peu  iùr,  malgré  l'étalage 
qu'il  faifoit  des  aâ:ions  de  valeur  de 
fon  père  Bonite ,  qui ,  tout  Franc  qu'il 
étoit,  avoit  pourtant  fortem.ent  com- 
.battu  pendant  les  troubles  ci%'ils  en 
faveur  de  Conflantin  contre  Licinius. 

Avant  que  ceci  le  palTât  dans  les 
Gaules,  il  arriva  que  le  peuple  qui 
étoit  à  Rome  dans  le  grand  Cirque  , 
s'écria ,  on  ne  fait  fi  ce  fut  avec  rai-' 
fon  ou  par  pur  preffentiment,  Silvain 
'^fi  vaincu. 

La  nouvelle  de  fa  mort  tranfporta 
de  joie  Confiance,  &  fon  orgueil  lui 
fit  mettre  aufîi-tôt  cet  événement  fur 
le  compte  à^s  heureux  fuccès  de  fon 

(/)  P'^^f^ntemerït  EiTex  ien  Efclavonle  ,  peu  au» 
-ëenus  de  la  jonftion  de  la  Drave  avec  le  Danube, 
V.,.TUUmont ,  Hifi.  des  Emp.  T,  XL^  p.  74»  FUury-^ 
^ifi,  EccUf.  Tom,  ///,  p,  pj. 

Tome  /•  F 
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rcgne;  car  la  haine  qu'il  eut  toujours 
pour  les  gens  de  mérite  ,  le  portoit  à 
l'exemple  de  Domitien ,  à  faire  tous 
fes  efforts  pour  les  éciipfer  :  il  s'en 
fallut  donc  de  beaucoup  qu'il  louât 
ce  qu'Urficin  avoit  exécuté  avec  tant 
de  dextérité  ,  puiiqu'au  contraire  ,  il 
inlinua  dans  ies  lettres  qu'on  avoit 
détourné  les  tréfors  de  la  Gaule ,  aux- 
quels on  n'avoit  cependant  pas  îoh- 
ché,  &:  ordonna  d'exa^les  recherches 
à  ce  fujet;  on  fit  auiîi  iubir  des  in- 
terrogatoires à  Rémigius  ,  qui  avoit 
la  caille  militaire  :  c'eiïle  même  qu'on 
étrangla  dans  la  fuite  fous  Valenti-» 
nien  à  l'ocçafion  de  l'ambaflade  de 
Tripoli. 

Les  flatteurs  faiflrent  cette  occafion 
pour  élever  Confiance  jufqu'au  ciel , 
&  le  repréfenter  comme  fupérieur  aux 
accidens  humains:  lui-même  les  exci^ 
toit  encore  à  ce  vil  métier  ,  par  le 
mépris  qu'il  témoignoit  à  ceux  qui  ne 
s'y  vouoient  pas, 

C'efl  ainfi  qu'on  raconte  de  Cré^ 
fus  (/7?)  ,  qu'il  chafîa  Solon  qui  ne  fa^ 
yoit  pas  le  flatter  ;  6c  de  Denis  qu'il 

(m)  Vo^ei  Hérodote  ,  Liv,  I,  Plvtarquc  »  Vie  d^ 
Salon, 
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voulut  mettre  à  mort  le  Poète  Philo- 
xene  (aï)  qui  gardoit  le  filence  A  l'ouïe 
de  mauvais  vers  que  ce  Prince  récitoit 
au  milieu  des  applaudifTemens  de  ies 
courtifans.  Une  pareille  conduite  eft 
la  mère  nourricière  des  vices  ;  car  la 
louange  ne  doit  plaire  aux  Grands 
que  lorfqu'ils  accordent  la  liberté  de 
cenfurer  quelquefois  leurs  défauts. 


CHAPITRE    VL 

Lis  amis  &  les  complices  de  Silvain  fine 
mis  â  mon. 

J-iA  tranquillité  étant  rétab^'ie  ,  ont 
recommença  félon  l'ufage  les  enquê- 
tes ,  6c  plufieurs  perfonnes  chargées 
de  fers  comme  coupahies ,  furent  je- 
tées dans  les  prifons.  Paul,  ce  délateur 
infernal,  fe  prépaia  gaiement  à  exer- 
cer avec  plus  d'audace  encore  (es  fu- 
nefles  talens.  Les  membres  du  confeil 
tant  civils  que  militaires  firent  des  re- 

(n)  On  connoît  la  réponfe  du  Poète  Philoxene  à 
Denis  :  Qji^on  me  remmène  aux  canitres^V,  Diodort  de 
suite ,  Liy,  XVy  p.  $p. 
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cherches  :   PrQculus  ,  Officier  de  Sîl- 
vain  ,  fiit  appliqué  à  la  quellion  :  c'é- 
toit  un  homme  foible  &  valétudlnai- 
te  ;  tout  le  monde  craignit ,  vu  la  dé- 
licatefle  de  fan  tempérament ,  que  la 
violence  des  douleurs  ne  le  forçât  à 
nommer  plufieurs  complices^  mais  î.c 
contraire  arriva.  Car  fe  rappellant  un 
fonge,  pendant  lequel  il  affuroit  qu'il 
lui  a  voit  été  défendu  d'accufer  un  in- 
nocent, il  foutint  les  plus  grands  tour- 
mens,  &  non-  feulement  il  ne  nomma  ni 
ne  trahit  perfonne ,  mais  il  affirma  conf*- 
tamment ,  &  prouva  par  des  argumens 
fans  réplique,  que  Si! vain  ne  s'étoit 
pas  porté  volontairement  à  cette  en- 
îreprife ,  àl  que  la  néceffité  feule  l'y 
avoit  entraîné.  Il  allégua  comme  une 
préfomption  très-forte  en  faveur  de 
ce  Général ,  un  fait  connu  de  bien  des 
^ens,  c'eil  que  cinq  jours  avant  qu'il 
prit  les  ornemens  royaux  ,  il   avoit 
diflribué  la  paye  aux  foldâts  au  nom 
de  Confiance  ,  &  les  avoit  exhorté  à 
être  fermes  &  fidèles  ;  d'où  l'on  devoit 
naturellement  inférer  qu'il  n'auroit  pas 
manqué  de  donner  en  fon  nom  une 
^u(fx  forte  fomme  ,  s'il   eut  penfé  à 
s'affurer  l'Empire.  Poeménius  fut  ea*. 
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fuite  traîné  au  fuppliçe  &  mis  à  mort 
comme  coupable  :  c'eft  lui ,  comme 
nous  l'avons  dit,  qui  fut  élu  pour  dé- 
fendre le  peuple  de  Trêves ,  lorfqu'il 
ferma  fes  portes  au  Géfar  Décentius^ 
(tf  )  ;  alors  aufîi  périrent  par  les  mains 
des  bourreaux  ,  Afclépiodore  ,  les 
Comtes  de  Luton  ,  Maudius  &  plu- 
fieurs  autres  ;  car  l'inflexible  cruauté 
de  ces  temps  recherchoit  avec  avidité 
de  pareils  fupplices. 

CHAPITRE    VIL 

liéontius ,  Préfet  de  la  VïlU  ,  appaïfr  une.  ' 
fcdiùon  du  peuple.  :  Le  Pape  Libère  efi- 
hanni'de  fpn  Siège. 

1  ANDis  qii'une  fureur  deflritdive 
excîtoit  ces  défaflres  publics,  Léon- 
tius  gouvernoit  Rome  ,  &  joignoit  à 
tous  les  talens  les  qualités  d'un  Juge 

(a)  Decentivs  Magnus  ,  frère  ou  couCn  de 
Magnence  ,  qui  l'avoir  créé  ci^^R.  Aramien  Mar- 
cellin  rapporte  ,  Liv.  XVI  ,  Qiap.  li,  que  Ghnodo- 
maire,  Roi  des  Allemands,  vainquit  Décenne  en  ba- 
taille rangée.  Les  foldats  appelés  Diantiaques ,  XQ-' 
.noient  vraiiemblablemeHt  c«£te  dénoaùnation  de  cC 
Ptince, 

F  iij. 
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eftimable:  il  étoit  prompt  à  écouter, 
■jufte  dans  la  difcuÂion ,  &  naturelle* 
ment  bon  &  porté  à  la  douceur  ;  l'at- 
tention cependant  qu'il  donnoitàfaire 
■refpeder  fon  autorité  ,  le  fit  palier 
pour  lévere  aux  yeux  de  quelques 
perfonnes:  il  avait  auiTi  du  penchant 
.pour  l'amour. 

La  première  caufe  de  la  fédition 
qu'on  excita  contre  lui  fut  très -fri- 
vole &  très-méprifable  ;  car  fur  l'or* 
dre  qui  fut  donné  d'arrêter  le  cocher 
Philorome  ,  la  populace  l'environna 
pour  le  défendre  comme  s'il  lui  ap- 
partenoit ,  &  comptant  d'intimider  le- 
Préfet  ,  elle  l'attaqua,  avec  fureur: 
mais  celui-ci  ferme  6c  rélolu ,,  en  fit 
iaiiir  quelques-uns  par  (es  Officiers^ 
&  après  les  avoir  fait  châtier ,  il  les 
condamna  à  l'exil  fans  que  peribnne 
ofât  remuer. 

Quelques  [oiîts  après  la  même  po?* 
pulace ,  excitée  par  cette  ardeur  qui 
lui  efl  naturelle^  fe  rendit  fous  le 
prétexte  de  la  dilette,  dans  le  quartier 
de  la  ville  où  eft  le  Septizone  {a)^ 
lieu  célèbre  que  l'Empereur  Marcus  a 

*     fa)  Voyez  fur  le  Septixone  &  fur  le  Nymphéôik 
Pitifciu,  Donat»  de  urb,  R,  Idh»  lU  »  Qaj^^  i^^ 
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orné  de  cet  édifice  lliperbe,  connu 
fotis  le  nom  de  Nymphée. 

Le  Préfet  s'y  tranfporta  à  deffein  , 
quoi  que  lui  pufTent  dire  les  Magif- 
trats ,  &C  les  Ofticiers  qui  le  con juroient 
de  ne  pas  s'expoier  à  une  troupe  info- 
lente  5  furieuie  ,  &  qui  le  menaçoit.; 
mais  Léontius  que  rien  n'efFrayoit , 
marcha  droit  à  elle ,  de  forte  qu'uhe 
partie  de  ceux  qui  le  fuivoieat  Taban- 
donnerent ,  bien  qu'ils  viiTent  tout  le 
danger  qu'il  couroit. 

Du  haut  de  fon  char ,  &  d'un  œil 
ferme  ,  il  coniidéroit  avec  tout  l'ex- 
térieur de  Taffurance  ces  flots  de  fé- 
ditieux ,  qui  s'agitoient  ainii  que  des 
ferpens;  enfin  après  avoir  effuyé  plu- 
fieurs  outrages  ,  apperceVant  un  cer- 
tain homme  remarquable  par  la  hau- 
teur de  ia  taille ,  par  une  figure  im- 
pofanîe  Ôl  des  chev^eax  roux  ,  il  lui 
demanda  s'il  ne  portoit  pas  le  nom  de 
Pierre  Valvome/e  ;  à  peine  celui  -  ci 
eut-il  répondu  avec  infolence  qu'on 
îe  nommoit  ainfi,  que  le  Préfet  or- 
donna, malgré  les  oppofitions  de  plu- 
fieurs,  qu'on  le  fuioendit  en  lui  liant 
les  mains  fur  le  dos,  comme  au  ch^f 
de  la  fédition  qu'il  connoiîroit  depuis 

F  iy 
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long  -  temps.  Dès  que  la  popuîacei, 
toute    nombreufe  qu'elle    étoit  ,   vit 
qu'on  l'élevoit ,  &  qu'il  imploroit  ea 
vain,  le  feeours  de  les  camarades,. elle, 
s'écoula  fi  promptement  par  les  diffé- 
rentes rues  de  la  ville,  que  ce  dange-- 
,reux  promoteur  de  troubles  fut  fufti- 
géauiîl  tranquillement  que  s'il  eût  été: 
dans  une  prifon  iolitaire  ;  chaffé  en- 
suite dans  le  Picentin  (^),  il  y  attenta^, 
peu  à  près  à  l'honneur  d'une  fille  de 
bonne  maifon  ,  &  fut  condamné  à  la» 
mort  par  le  Conful  Patruinus.  Ce  fut 
•fous  l'adminiflration  de  Léonîius  que: 
le  Pape  Libère  fut  mandé  à  la  Cour- 
par  Tordre  de  Confiance,  comme  cou- 
pable de  s'être  oppofé  aux  ordres  de: 
rEmpereur ,  &  aux.  décifions  d'autres . 
Evêques,  dans  une  affaire  dont  je  vais., 
•dire  un  mot. 

•  Une  affemblée  de  gens  quife  ren-- 
dent  dans  un  lieu  qu'on  nomme  Sy- 
node, avoit  dépofé  Athanafe  ,  Evêque 
d'Alexandrie,  pour  être  forti  des  de- 
•v^iîrs  de  fon  état,  en  s'occiipant  félon 
le  rapport  de  plufieurs  ,  de  chofes. 
étrangères  à  fa  vocation  ;  il  pafToit 
pour  s'entendre  û  bien  aux  forts   ôi . 

(k)  Auiourd'huiia  M:urci»?.<l'^/ffonr  en  Italie,.. 
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aiix  prélages  des  oileaux,  qu'il  avoit, 
à  ce  qu'on  diïoit ,  prédit  quelquefois 
l'avenir.  On  l'accuibit  encore  d'ac- 
tions contraires  aux  principes  de  la 
religion  ,  dont  il  éioit  le  premier  Mi- 
niftre. 

Libère  qui  étoit  dans  les  mêmes 
idées  que  le  reile  de  les  confrères  ,  • 
averti  que  l'Empereur  vouloit  qu'il 
fouicrivît  h  l'expuliion  d*Athnnafe  , 
s'y  cppora  de  toutes  fes  forces ,  dit 
hautement  que  c'étoit  le  comble  de 
rinjuflice  5  de  condamner  un  homme 
fans  le  citer  ou  fans  l'entendre  ,  & 
réfifta  ainfi  ouvertement  aux  volontés 
du  Prince. 

Quoique  Confiance  ,  qui  de  tout 
temps  avoit  haï  Aîhafiafe  ,  fut  bien 
que  la  condamnation  prononcée  con- 
tre lui  avoit  tout  fon  eitet,  il  foii- 
baitoit  pourtant  avec  ardeur  la  con- 
firmation de  l'Evêque  de  la  capitale: 
n'ayant  pu  l'obtenir  ,  Libère  fut  à 
grar.d'  peine  enlevé  de  nuit  ,  tant 
otî  craignoit  le  peuple  dont  il  étoit 
çkéri.  ' 
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CHAPITRE    VIII. 

Julien  ,  frcrc  de  Gallus ,  ejî  nomme  Céfar^ 
&  prépofé  aux  Gaules  ^  par  Confiance: 
Augujte  fon  coujin^ 

X  EL  étoît  ,  aïnfi  que  nous  venons 
de  le  voir  ,  l'état  des  afFaires  dans. 
Rome.  Cependant  de  fréquentes  nou- 
velles qui  annonçoient  la  défolatloa 
des  Gaules  ,  où  perfonne  ne  s'oppo- 
foit  aux  Barbares  qui  ravageoient  tout,, 
alarmoient  Conftance. 

Long-temps  inquiet  fur  les  moyens 
d'éloigner  ces  maux  fans  quitter  l'Ita- 
lie oii  il  fouhaltoit  de  refter  ,  car  il 
fentoit  tout  le  danger  qu'il  y  auroit 
à  fe  porter  dans  une  région  au fîi  éloi- 
gnée ;  il  pî'i^  enfin  le  fage  parti  d'affo- 
cier  à  l'Empire  fon  couRn  Julien  ,  qu'il 
avoit  fait  venir  depuis  peu  de  TAchaïe,, 
où  il  fréquentoit  encore  les  écoles  des 
Philofophes, 

Confiance,  accablé  du  poids  des^ 
maux  qui  le  menaçoient,  fit  part  de- 
fon  projet  à  ies  confidens ,  &  prouva 
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par  là  ce  qu'il  n'avoit  jamais  avoué  » 
c'eil  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  face 
tout  feul  à  d'aufîi  nombreux  embarras. 
Mais  fes  courtifans  exercés  à  la  flatte- 
rie lui  répétoient  fans  ccffe  pour  aug- 
menter fa  folie  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
fi  d.fîicile ,  dont  fa  rare  valeur  6c  fa 
fortune  qui  Télevoient  prefqu'au  Ciel 
ne  vinffent  à  bout ,  comme  il  l'avoit 
conftamment  éprouvé  ;  plufieurs  d'en- 
tr'eux  qui  fe  rappeloient  intérieure- 
ment ie  mal  qu'ils  avoient  voulu  faire 
à  Julien  ,  ajoutoient  qu'il  falloir  fe 
défier  du  nom  de  Céfar ,  &  rappeloient 
ce  qui  s'étoit  paffé  fous  Gallus. 

La  Reine  feule  luttoit  contre  leur» 
efforts  ;  on  ignore  fi  c'étoit  parce 
qu'elle  appréhendoit  un  voyage  de 
long  cours  ,  ou  fi  fa'  prudence  natu- 
relle l'éclairoit  fur  le  bien  public  ; 
mais  elle  ne  ceiToitde  dire  qu'il  fal- 
lo!t  préférer  un  parent  à  tout. 

Eniin  après  bien  des  délibérations^ 
Confiance  fe  fixa ,  &  méprifant  les 
vains  diicours  des  flatteurs,  il  réfolut 
û'afiocier  Julien  à  l'Empire.  Lorfque 
ce  Prince  fut  arrivé  au  pur  marqué ^ 
on  afiembla  tout  ce  qu'il  y  avoit  6e 
militaires  ^  6c  on  dreffa  fur  un  liei* 

F  vj 
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élevé  un    tribunal  qu'environnèrent' 
les  aigles ôcles autres  enseignes.  L'Em- 
pereur y  montant  avec  Julien  qu'il 
tenoit  par  la  main ,  parla  aitedueufe- 
ment  en  ces  termes  :  ■**  C'eft  à  vous , 
»  généreux  défenfeurs  de  la  Républi- 
>t  que,  que  je  m'adreffe  fur  les  moyens 
»  de  venger   unanimement  la  caufe  • 
»»  commune;  je  vais  vous  les  cxpofer 
»  en  peu  de  mots,  comme  à  des  Ju- 
n  ges  équitables.  Depuis  la  mort  des  . 
»  Tyrans  rebelles ,  que  la  fureur  &■ 
»  la  rage  portèrent  aux  entreprifes  les  . 
»  plus  hardies,   les  Barbares,  pour 
»>  honorer  en  quelque  forte  leurs  ma- 
»>  nés  impies  ,  en  répandant  le  fang - 
»  Rom.ain  5  . parcourent  la  Gaule  au. 
5>^  mépris  des  traités,  &  comptent  que 
»  les  affaires  qtii  nous  retiennent  ici,  , 
»  ne  nous  permettront  pas  de  fran- 
».  chir  les  efpaces  immenfes  qui  les 
»  féparenî  de  nous  ;  mais  fi  votre  avis  > 
»  fe  réunit  au  nôtre  ,  il  fera  encore 
>>  temps  de  remédier  à  ce  mal ,  qui  a  . 
»=  déjà  franchi  les  barrières  qu'on  lui 
»  avoiî  oppofées,ces  nations  fuperbes  . 
».  feront  humiliées  ,  &c  les  frontières 
»  de    l'Empire  refpedtées.    Il  ne  me 
»wrefte  qu'àiouhaiter  que  vous  répon-; 
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fh  diez  par  des  effets  à  mes  efpérances  ; . 
9f  après  y  avair  mûrement  penlé,  j'ai 
»  rélolu  5  û  vous  l'approuvez ,  d'éle- 
»  ver  au  rang  de  Géfar  mon  couiia 
»  Julien  ;  fa  jeuneiTe,  vous  le  (avez, 
»  donne  les  plus  belles  efpérances,  & 
»•  fa  modeftie  me  le  fait  autant  chérir 
>*  que  fa  qualité  de  parent  ».  Un  doux 
murmure  de  la  multitude  qui,  par  une 
•forte  de  preiTentiment ,  fembloit  dire 
que  c'étoit-là  une  inspiration  du  Ciel , 
&  non  le  projet  d'un  homme ,  l'em- 
pêcha de  continuer;  l'Empereur  atten- 
dit tranquillement  qu'on  fît  filence,, 
&  pourfuivit  enfuite  avec  plus  de  con- 
fiance. «  Pulfque  ces  témoignages  de 
n  jq'ie  expriment  votre  approbation, 
>»  quelemodeile  Se  vaillant  jeune  hom- 
»  me ,  dont  il  vaudroit  mieux  imiter 
»  les  mœurs  ,  que  ie  borner  à  en  faire 
»-le  panégyrique  ,  fe  levé  pour  rece- 
>r  voir  l'honneur  qui  lui  efl  deiliné. 
w  Mon  choix,  en  tombant  fur  lui,. 
»  femble  faire  fuflifamment  connoître 
»  qu'un  heureux  nararel  qu'il  a  cul- 
»  tivé  par  les  beaux  arts ,  l'en  rend 
»- digne.  Je  le  revêts  donc,  fous  le 
»  bon  plaifir  du  Ciel ,  dts  ornemens 
»^  royaux». .  AufTi-tôt,  il  le  couvrit 
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du  manteau  de  pourpre  que  Tes  ancê- 
tres avoient  porté,  &  le  déclarant 
Céfar,  aux  acclamations  de  Tarmée  , 
il  adreffa  ce  dilcours  à  Julien  ,  dont 
la  contenance  femblolt  exprimer  la 
trifteffe  plutôt  que  la  joie.  «  Mon  cher 
»  frère,  vous  parvenez  très-jeune  en- 
»  core  à  l'honneur  dont  a  joui  votre 
>f  famille.  Il  me  femble  ,  je  l'avoue  , 
»  que  ma  gloire  s'accroît ,  6c  que  l'é- 
H  quité  avec  laquelle  je  confère  Tau- 
»  torité  fuprême  à  mon  parent,  m'é- 
n  levé  au-dejGTus  de  mon  rang  :  foyet 
y>  donc  le  compagnon  de  mes  travaux 
♦»  àc  de  mes  périls  ;  chargez-vous  du 
»  Gouvernement  des  Gaules;  foula- 
»  gez-en  par  des  bienfaits  les  parties 
»  qui  ont  foufFert  des  malheurs  des 
»  temps. 

»  S'il  faut  en  venir  aux  mains  avec 
»  les  ennemis  ,  marchez  d'un  pas  fev" 
»  me ,  entre  les  enfeignes  mêmes  ; 
w  diftinguez-vous  en  exhortant  les 
»  troupes  lorfque  le  befoin  Texigers';. 
»  encouragez  les  combattans,  mettea- 
9f  vous  à  propos  à  leur  tête ,  foutc- 
>^  nez  ceux  qui  feront  ébranlés  ,  cen^- 
9f  furez  avec  modérîition  les  moins 
^  courageux  ^  apprenez  à  çonaokx^ 
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y>  par  vous-  mente  \qs  lâches  ,  aiifli- 
y*  bien  que  les  braves.  Allez  enfin  où 
>»  la  grandeur  du  danger  préfent  vous 
»  appelle,  &  montrez- vous  le  vail- 
H  lant  condudeur  de  vaillans  hom- 
»  mes.  Nous  vous  aiTifterons  avec  la 
»  confiance  &  le  zèle  de  Tamitié  ; 
»  nous  combattrons  enfemble  ,  pour 
>>  gouverner  enfuite  avec  autant  de 
»  modération  que  de  fageffe  TEmpire 
»  pacifié  ;  &  veuille  le  Ciel  nous  ac- 
^>  corder  ce  bonheur  I  Vous  me  ver- 
»  rez  par-tout ,  &  jamais  je  ne  vous 
»  manquerai  au  beioin.  Partez ,  par- 
»  tez  accompagné  de  tous  nos  vœux"^ 
»  &  défendez  avec  vigilance  le  pofle 
>>  que  vous  confie  la  République  », 

Un  bruit  général  iuccéda  à  ce  dif- 
cours ,  les  (bldats  frappèrent  leurs  ge- 
noux de  leurs  boucliers,  ce  qui  efl  ua 
ligne  de  fatisfaciion ,  comme  c'en  eil 
un  au  contraire  de  mécontentement 
&:  de  colère  ,  lorfqu'ils  les  frappent 
de  leurs  javelots.  Il  eft  incroyable 
quelle  joie ,  fi  l'on  en  excepte  un  petit 
nombre  ^  ils  témoignèrent  du  choix 
qu'avoir  fait  Augufte.  Ils  reçurent 
avec  l'admiration  qu'il  méritoit  le  Ce- 
fsr  brillaflt  de  la  pourpre  Impériale- 
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Ils  contemplèrent  long-temps  fes  yeux^ 
tout  à  la  fois  beaux  &  terribles,  £c 
les  traits  de  fon  vifage  pleins  d'ame  ôc 
d'agrément  ;  ils  en  prélageoient  ce  qu'il 
ieroit  un  jour  ,  comme  s'ils  avoient 
puifé  dans  ces  anciens  livres  qui  pei- 
gnent le  caractère  d'après  la  phyfio- 
nomie.  Dans  la  crainte  cependant  que 
leurs  louanges  ne  fuffent  funefles  à  ce 
Prince,  ils  ne  les  poufTerent  pas  au- 
delà  des  bornes  ,  &[  l'on  eût  dit  que 
c'étoient  des  Cenfeurs  plutôt  que  des 
foldats  qui  les  diftribuoient. 

Julien  s'étant  enfuit^  placé  fur  le 
char  d'Augufte,  arriva  au  palais  en  ré- 
citant tout  bas  le  vers  d'Homère  qui 
revient  à  cette  idée  : 

Une  mort  fang!ante  &  fon  puiffant  deilln 
l'enleva  (<2) 

Ceci  arriva  le  (Ixieme  de  Novembre 
fous  le  Confulat  d'Arbétion  &de  Lol- 
lianus.    Peu    de  jours   après ,  Julien 

(a)  Hom.  Liv.  VI.  L  v.  Sj.  Le  Grec  porte  pro- 
preîT.ent  t  La  mort  couleur  de  pourpre  &  fon  puijfant 
deflin  l'enleva.  La  couleur  de  la  pourpre  a  tant  de 
conformité  avec  celle  du  fang  ,  qu'Homère  donne  à  la 
mort ,  dans  une  foule  d'endroits  ,  l'épithete  de  pouf 
prée,  &  c'eft  fans  doute  par  allafîon  à  la  pourpre  dont 
ii-venoit  d'eue  revêtu  que  Juli-lj^i  récita  esters,- 
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,  époii fa  Hélène  ,  fœiir  de  Confiance,, 
&  les  préparatifs  qu'exigeoit  la  nécef- 
ùté  de  partir  ,  étant  faits ,  il  fe  mit  en 
■inarche  le  premier  de  Décembre  avec 
une  luite  oeu  nombreufe.Ausjufte  Tac* 
compagna  jufqu'à  cet  endroit  célèbre 
par  deux  colonnes  qu'on  voit  entre 
Laumelle  (>)  &  Ticinus  (c),  d'où  il 
fe  rendit  en  droiture  dans  le  Piémont,. 
II  y  apprit  une  nouvelle  qui  le  tou- 
cha fenfiblement  ;  Augufle  qui  la  (a^ 
voit ,  en  avoit  fait  myilere ,  pour  ne 
pas  rendre  inutiles  les  arrangemens  que 
Ton  avoit  faits;  c'efl  que  Cologne, 
ville  célèbre  dans  la  féconde  Germa- 
nie, avoit  été  emportée  &  détruite  par 
les  efforts  des  Barbares. 

Affligé  de  ce  malheur  comme  d'uQ 
trifle  préfage  des  maux  qui  l'atten- 
doient ,  il  fe  répandoit  en  plaintes, 
&  difoit  que  tout  le.  fruit  qv.'il  reîi- 
reroit  de  fajiOuvelle  dignité  ,  c'efl  qu'il 
mourroitau  milieu  déplus  de  travaux. 
Lorfqu'il  arriva  à  Vienne  (d)  ,  les  ba- 
bitans  de  tout  âge  6c  de  toute  condi- 

(b)  Aujourd'hui  Lurr.eUo.dans  Is  MilanoU.:. 

(ic)  Pavie. 

(^}  Et.  Dauphins,; 
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tioH,  aufTi-bien  que  ceux  qui  étoient 
venus  des  environs ,  s'emprefferent  à' 
honorer  l'entrée  d'un  Pnnce  chéri, 
&  qu'ils  obtenoieiit  lelon  leurs  vœux. 
Pu  plus  loin  qu'ils  le  virent,  ils  lui 
prodiguèrent  les  noms  de  Général  heu- 
reux 6c  clément,  6c  le  précédèrent  en 
le  comblant  d'éloges  &  en  fe  repaiflant 
du  piaifir  de  le  voir  légitimement  re* 
vêtu  de  la  pourpre;  fon  arrivée  leur 
parut  être  un  remède  puiffant  à  leurs 
maux  ,  &  ils  eilimerent  qu'un  génie 
bienfaifant  avoit  préfidé  à  Ion  éledio». 
Une  vieille  femme  privée  de  la  vue, 
ayant  appris  que  c'étoit  Julien  qui  en.- 
troit ,  s'écria  :  ccji  lui  qui  rétablira  Us 
umpks  des  Dieux. 
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CHAPITRE     IX. 

De  Confine  dzs  Gaulois  ;  de  leurs  noms 
de  Celtes  ,  de  Galates  ;  &  de  leurs 
DoB.<,urs^ 

X  uiSQUE  j'entreprends ,  comme  dit 
Virgile  ,  un  plus  grand  ouvrage  ,  & 
tju'un  ordre  fupérieur  d'événemens 
s'oiTre  à  moi ,  il  conviendra  je  crois 
de  décrire  les  dlfFérentes  parties  &  la 
iituation  des  Gaules ,  de  peur  que 
parlant  de  choies  inconnues  ,  au  mi- 
lieu d'un  récit  d'entreprifes  importan- 
tes &  de  divers  combats ,  je  ne  ref- 
lemble  à  ces  navigateurs  négligens, 
qui  le  voient  obligés  au  milieu  des 
flots  &  de  la  tempête,  de  raccommo- 
der leurs  voiles  5c  leurs  cordngas  qu'ils 
auroient  pu  préparer  à  loifir. 

Les  anciens  Auteurs ,  i  icertains  fur 
l'origine  àts  Gaulois  ,  ne  noas  en  o.it 
îailTé  qu'une  çonnoiffaïKe  imparfaite. 
Mais  Timagene  (^)  qui  étoit  Grec  ôc 

(a)  Grammairien  d'Alexandrie  ,  également  aimi  d,e 
?QM?i.E   &  de   CÉSAR.  F,  Suidas,  Sén^^uc  ^  de  U 
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qui  avoit  les  talens  propres  à  cette 
nation ,  a  tiré  de  divers  écrits  bien  des 
chofes  qu'on  avoit  lorg-temps  igno-- 
rées;  m'appuyant  donc  iur  ion  témoi- 
gnage, après  avoir  écarté  ce  qu'il  y  a 
d'obicur  dans  ce  fujet ,  je  vais  les  ex- 
pofer  ici  avec  autant  de  franchife  que-^ 
de  clarté.' 

Quelques-uns  ont  affuré,  que  les 
premiers  hommes  qu'on  vit  dans  ces 
contrées  ,  éîoient  des  Aborigènes  ap- 
pelés Celtes  ,  du  nom  de  leur  premier 
Roi ,  &  Galates,  (  car  c'efl  ainfi  que 
les  Grecs  nomment  les  Gaulois)  de  Ga-  • 
lata  (a  mère.  D'autres  prétendent  que' 
les  Doriens ,  qui  fuivirent  le  plus  an- 
cien des  Hercules ,  habitèrent  les  bords  • 
'de  l'Océan.  Les  Druides  difent  qu'en 
effet  une  partie  de  ce  peuple  étoit  indi- 
gène ,  mais  que  d'autres,  que  des  guer-- 
ivS  ticquefit^- 6:  l'accroifiément  de: 
l'impétueux  Océan  chafîerent  de  leurs- 
foyers  ,  vinrent  des  îles  les  plus  éloi-- 
gnées  &C  de  pays  fitués  au-delà  dii' 
Rhin ,  fe  joindre  à  eux. 

Quelques-uns  difent  encore,  qu\in- 
petit  nombre   échappés  à  la  ruine  de' 
Troye,   pour   éviter   les   Grecs   cjui 
étoient  répandus  par- tout  ,    occupe- 
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rent  cette  contrée,  qui  alors  étoit  de- 
ferte;  fes  habitans  même  aiTurent  plus 
que  perfonne ,  ce  que  nous  trouvons 
gravé  dans  leurs  moiiumens  ;  c'efl  qae 
.Hercule  ,  fils  d'Amphitrion  ,  fe  hâta 
de  détruire  les  tyrans  Gérion  &  Tau- 
rifcus,  dont  Viin  ravageoit  rEfpagne., 
&  l'autre  les  Gaules,  qu'il  les  défit, 
&  que  du  commerce  qu'il  eut  avec 
des  femmes  des  premières  familles  de 
ce  pays  ,  naquirent  plufieurs  enfans 
qui  donnèrent  leurs  noms  aux  diverfes 
réglons  qu'ils  gouvernèrent  ;  qu'un 
peuple  Afiatique  quittant  enfuite  Pho- 
cée  (^)  pour  éviter  la  cruauté  d'Har- 
palus  ,  Préfet  du  Roi  Cyrus ,  aborda 
en  Italie.  Une  partie  de  ces  fugitifs 
fonda  ,  dans  la  Lucanie  ,  Vélia  (  f^  )  , 
une  autre  Marfeille,  dans  la  Viennoi- 
fe  {d);  leurs  forces  s'accrurent  enfui- 
te 5  &  ils  conllruifirent  plufieurs  vil- 

(i)  Préfentement  Fochea  ou  Foggia  ,  dans  la  Tur- 
«[uie  Âfîatique. 

(c)  Aujourd'hui  Caftello  a  mare  délia  Brucca ,  dans 
le  Royaume  de  Naples. 

(  J  )  La  partie  de  la  Gaule  qu'on  appeioit  alors 
Viennoife  ,  s'étendoiî  fur  la  rive  gauche  du  Rhône 
depuis  Ton  ifTue  du  lac  Ltm<'.n  ou  de  Genève ,  jiif-» 
jqu'aux,  embouchures  de  ce  fleuve  dans  la  mec. 
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les  ;  mais  ne  pouffons  pas  jarqu'au  dé* 

goût  cette  variété  d'opinions. 

Les  hommes  de  ce  pays  s'étant  peu 
à  peu  policés ,  firent  fleurir  les  études 
utiles  que  les  Bardes,  les  Euhages  &: 
les  Druides  avoient  commencé  à  cul- 
tiver. 

Les  Bardes  chantèrent  en  vers  hé- 
roïques au  Ion  de  leurs  lyres  ,  les 
hauts  faits  des  hommes  célèbres.  Les 
Euhages  tâchèrent  par  la  méditation 
d'expliquer-  Tordre  6l  les  merveilles 
de  la  nature.  Au  milieu  de  ceux-ci  fe 
diftinguoient  les  Druides  qui,  réunis 
en  fociété  ,  félon  la  décifion  de  Pytha- 
gore ,  s'occupoient  de  queilions  pro- 
fondes &  fublimes ,  s'élevoient  au- 
deflus  des  chofes  humaines ,  &:  foute- 
noient  l'immortalité  de  Tame. 
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CHAPITRE     X. 

Dis  Alpes  Gauloifis  6*  dzs  divers  çhc^ 
mins  qu^on  y  a  faits, 

vJn  ferolt  tenté  d'attribuer  à  l'art 
ce  que  la  nature  a  fait  pour  fortifier 
de  toutes  parts  cette  partie  des  Gau-. 
les  qui  par  de  hautes  montagnes  ,  & 
l'horreur  des  neiges  éternelles  qui  les 
couvrent  ,  a  été  autrefois  prefque 
Inconnue  au  refte  de  l'Univers,  fi  ce 
n'eft  du  côté  des  lieux  qui  touchent 
à  l'Océan, 

Au  midi ,  elle  a  la  mer  de  Tof^ane 
(û),  &  celle  de  Provence.  Au  Sep^ 
tcntrion ,  le  Rhin  la  fépare  de  nations 
féroces  ;  la  mer  &  les  Pyrénées  l'en-, 
veloppent  au  couchant  ;  elle  a  pour 
bornes  &  pour  rempart  à  TOrient  les 
Alpes  Cottienes  (^).  Lorfque  nous 

(  d  )  C'afl^  cette  partie  de  la  Méditerranée  qui  eft 
Tcnfermée  entre  la  Tofcane  ,  l'Etat  de  l'Egliie  ,  le 
Koyaume  de  Naples  ,  &  \^s  îles  de  Sicile  ,  de  Sar^. 
baigne  ôc  de  Corfe. 

{}")  Ceft  le  mont  Genevre  où  la  Darance  pre^id 
%  iouxce^  peu  loin  de  BciAa^oa  dans  le  Dauphiné* 
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eiimes  dompté  les  Gaules  ,  le  Roi 
"Cottius  qui  d'abord  fe  tint  renfermé 
dans  ces  défilés  qu'il  regardoit  comme 
des  lieux  inaccefîibles  ,  s'humanifant 
enfin ,  fut  admis  dans  l'alliance  d'Oda- 
vien ,  &  s'immortalifa  en  ouvrant  aux 
voyageurs  par  d'immenfes  travaux  ;^ 
des  chemins  courts  &C  commodes ,  à 
travers  les  Alpes  anciennes  dont  noiïs 
dirons  bientôt  ce  que  nous  en  avons 
appris.  Sur  ces  Alpes  Cottienes  qui 
commencent  à  la  ville  de  Suze  (c)  ^ 
s'élève  une  haute  montagne  dont  au- 
cun chemin  n'ouvre  l'accès  ;  fa  pente 
en  venant  des  Gaules  pàroît  douce  ; 
de  l'autre  côté  ce  font  des  rochers 
qui  femblent  fufpendus  ,  fpedacle  ef- 
i^ayant  fur-tout  au  printemps  ,  oh, 
les  glaces  &  les  neiges  qui  fondent 
des  vents  chauds  ,  fe  répandent  par' 
toutes  ces  gorges  étroites ,  &  oii  des 
amas  de  bruines  qui  cachent  les  creux 
qu'on  rencontre  dans  ces  fombres 
toutes  font  tomber  les  hommes ,  le 
bétail  ,  &  les  voitures.  Le  feul  re* 
niede  quon  oppofé  à  ce  mal,  c^éâ- 
d'employer  des  hommes  &  des  bœufs^i 

ji(c)  Dans  le  Marquifat  de  Soze  ea.  Piémont. 

qui 
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qui  au  moyen  de  groiTes  cordes ,  atta- 
chées par  derrière  aux  voitures,  les 
tirent  avec  effort  &  les  font  peu  à 
peu  avancer  ave<:  moins  de  péril.  Voilà 
ce  qui  arrive  au  printemps. 
.  En  hiver  une  enlace  dure  &  polie 
qui  rend  le  chemin  très  -  gliilant  , 
force  à  marcher  à  pas  précipités ,  & 
de  larges  fondrières  répandues  dans 
îa  plaine  que  couvre  une  croûte  per- 
fide ,  engloutiffent  fouv^nt  ceux  qui 
s'y  fient. 

Les  perfonnes  qui  ronnoiffent  ces 
Heux  ,  fichent  en  terre  ,  6l  dans  les 
endroits  furs ,  des  perches  deftinées 
à  diriger  les  voyageurs  dans  leurs 
routes  ;  mais  fi  l'abondance  des  nei- 
ges cachent  ces  pieux  .,  ou  que  les 
torrens  qui  tombent  des  montagnes 
les  enlèvent ,  on  ne  pafîe  que  ddiici- 
lement  ,  même  avec  le  lecours  des 
payfans  qu'on  prend  pour  guides.  Du 
îommet  de  ce  mont  Italien  ,  juiqu'à 
un  endroit  nommé  Mars ,  fe  préfente 
la  plaine  qui   peut  avoir  fept  milles 

'  ^l'étendue  ,  &:  de  là  s'élève  une  autre 
montagne  ,  plus  roide  encore  ,  &c 
d'un  plus  difficile  accès,  jufqu'au  fom- 

I  met  de  la  Dame ,  nom  qui  lui  vient 
Tome  I,  G 
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de  l'acddent  arrivé  à  une  femme  âsi 
qualité  ;  d^ici  le  chemin  commence  à 
aller  en  pente  6i  devient  plus  com- 
mode jufqu'au  fort  de  Virgance  (^)i 
Le  tombeau  du  Roi  qui  çonftruifit, 
comme  nous  avons  dit ,  ces  chemins, 
efl  près  des  murs  de  Suze. 

On  vénère  fes  mânes  ,  par  deu5C 
motifs  ;  d'un  côté  parce  qu'il  gou»- 
verna  (qs  états  avec  équité  ;  de  l'au" 
tre  ,  parce  qu'ayant  fait  alliance  avec 
les  Romains  ,  il  fît  jouir  fon  peuple 
■d'une  paix  coiîilante. 

Quoique  la  route  dont  nous  venons 
de  parler  foit  la  plus  fréquentée  ,  la 
plus  courte  ,  ôl  la  plus  renommée, 
on  en  a  fait  cependant  d'autres  dans 
des  temps  fort  antérieurs^  Hercule 
le  Thébain  lorfqu'il  marcha  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  contre  Geryon  &  TauriC- 
cus,  fit  la  première  près  des  Alpes  qui 
touchent  à  la  mer,  &  lui  donna  le 
nom  d'Alpes  Grecques  (<;).  Il  confa- 
cra  auffi  çorr^me  un  monument  éter- 
nel de  fa  gloire  la  x:itadelle  &C  le 
port  de  Monaco  ;  enfin  voici  pour* 

(i)  Brlançon  en  Dauphinë. 

(«)  Ces  montagnes  s'étendoient  depuis  le  mont  Qi* 
atsjufqa'au  Grajfid-Sa'mt-Bçrnacd.  -f 


i 
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quoi  plufieurs  fiecles  après ,  on  nomma 
les  Alpes,  Alpes  Pennines  (/).  Lors- 
que P.  Cornélius  Scipion ,  père  de 
i'Africain^  fut  au  le  cours  de  Sagonte 
dont  les  habitans  célèbres  par  leurs 
■malheurs  èc  leur  fidélité  étoient  vive- 
ment afîiégés  par  les  Africains  ,  il 
pafla  en  Efpagae  avec  une  flotte  char- 
gée de  bons  ibldats  ;  mais  cette  ville 
qui  fut  obligée  de  céder  à  la  force 
ayant  été  détruite  ,  il  fe  vit  hors  d'é- 
tat de  pourfuivre  Annibal^  qui  avoit 
pafTé  le  Rhône  trois  jours  avant  lui 
&c  prenoit  fa  route  vers  l'Italie  ;  il 
navigea  donc  avec  célérité ,  pour  ob- 
server près  de  Gènes  5  ville  de  la  Li- 
;gurie,  le  moment  où  il  déboucheroit 
des  montagnes ,  &c  û  l'occafion  s^Qa 
préfentoit  ,  pour  l'attaquer  dans  la 
plaine  avant  qu'il  put  fe  remettre  des 
fatigues  de  cette  marche. 

Scipion  qui  penfoit  à  tout  ,  avertît 
.encore  Cn,  Scipion  fon  frère  de  fe 
rendre  en  Efpagne  ,  pour  empêcher 
également  Afdrubal  d'en  fortir  ;  mais 
celui-ci  qui  étoit  aufîi  fin  qu'a£hf  , 
inftruit  de  ce  deflein  par  des  transfuges 

(;f)  Elles  allouent  du  Grand-Saint- Bernard  au  moot 
1  Âlint^Gothard. 

!  G  tj 
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que  des  gens  de  Turin  lui  amenè- 
rent,  vint  par  le  Tricaftin  Çg)  &  par 
l'extrémité  de  la  côte  des  Vocontiens 
(Ji)  aux  défilés  du  pays  des  Tricoriens 
(i)  6c  s'ouvrit  là  une  route  imprati^ 
cable  jufqu'alors  :  car  il  tailla  un  roc 
d'une  hauteur  irnmenfe  ,  qu'il  rompit 
par  la  violence  des  flammes  &  en  y 
répandant  du  vinaigre ,  puis  il  fe  jeta 
dans  l'Etrurie  (Je)  ,  après  avoir  paiTé 
le  fleuve  tortueux  &  rapide  de  la 
Durance.  Mais  c'en  eft  aiTez  fur  les 
Alpes  ,  paiTons  au  reile. 

-  iê)  C'eft  le  territoire  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux,  en  Dauphiné. 

(h)  Peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Vccanee  t 
bourg  aux  environs  de  Fréjus  en  Provence  ,  femble 
çonferver  quelques  traces  de  cette  dénomination, 

:  .  (  i  )  Le  nouveau  Tradufteur  de  Pline  penfe  que 
c'eft  le  pays  compris  entre  la  Durance  &  niToiet, 
depuis  Entrebairs  ,  jufqu'à  CoUobrious  j  Liv.  IXlf 
Chgp.  4. 

(  A  )  La  Tofcanc. 


J»^-. 


'W 


Lrv,  XV.  Chap.  XL       149 


CHAPITRE    X  I. 

Dcfcriptîon   abrégée   des  Gaules  &   dti 
cours  du  Rhône, 

V^ES  pays,  anciennement  inconnus 
comme  barbares  ,  furent  à  ce  qu'ori' 
croit  divifés  en  trois  parties  ;  les» 
Celtes  qui  étoient  les  Gaulois  ,  les 
Aquitains  &  les  Belges,  tous  difFérens- 
par  leurs  mœurs  ,  leurs  langages  & 
leurs  lois.  La  Garonne  fépare  les 
Gaulois  qui  font  les  Celtes  ,  des  ha- 
bitans  de  l'Aquitaine  ;  elle  fort  des^ 
Pyrénées ,  &  après  avoir  palTé  par  plu- 
fieurs  villes ,  fe  jette  dans  la  mer.  Les' 
Gaulois  font  encore  féparés  des  Bel» 
ges ,  par  la  Marne  &  la  Seine ,  rivières- 
également  confidérables  ;  elles  traver*^ 
fent  le  Lyonnois  ,  fe  joignent  aprè» 
avoir  environné  comme  une  île  ,  le 
Château  des  Pariiiens ,  nommé  Lutece  ; 
&  roulant  enfuite  leurs  eaux  réunies , 
elles  vont  au  loin  fe  perdre  dans  la^ 
mer  près  du  fort  de  Conilance. 
Les  Belges  paiToient  pour  être  d.e 
G  iij 
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tous  ces  peuples  ,  les  plus  vaillans , 
parce  que  n'étant  ni  civilités  ni  efFé- 
minés  par  les  plaifirs  étrangers  ,  ils 
combattirent  long -temps  contre  les 
Germains  qui  font  au-delà  du  Rhin. 

Les  habita n s  de  l'Aquitaine  au  con- 
traire ,  chez  iefquels  le  voifmage  &C 
les  agrémens  de  leurs  côtes  failoient 
aborder  des  marchandifes  étrangères, 
s'amollirent  bientôt  &  fubirent  le  joug. 
des  Romains. 

Toutes  les  Gâiiles  ,  depuis  la  con- 
quête qu'en  fît  Jules  Céfar  ,  furent 
partagées  en  quatre  Gouvernemens. 
La  Narbonnoife  étoit  le  premier  ,  il 
avoir  fous  lui  le  Viennois  &  le  Lyon- 
nbis.  Le  fécond  comprenoit  toutes  les 
Aquitaines.  Le  troifeeme  ,  les  deux 
Germanies  ;  &C  les  Belge j  ,  le  qua'-^ 
irieme.  Mais  à  préfent  les  Provinces 
comprifes  dans  toute  l'étendue  des 
Gaules  font ,  la  féconde  Germanie  (la 
première  commençant  à  l'Occident) 
qui  a  Cologne  &  Tongres,  villes  con- 
fidérables  6c  opulentes.  La  première 
Germanie  ,  oii  l'on  trouve,  outre  plu^^ 
fieurs  villes  municipales  ,  Mayenge , 
."Worms  ,  Spire  6c  Strasbourg  célèbre 
par  la  défaite  c^u'y  eiTuyerent  les  Bar» 
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bares.  Vient  enfuite  la  première  Belgi- 
que ;  elle  s'étend  jufqu'à  Metz  6c  à 
Trêves  ,  où  les  Princes  font  leur  réfi- 
dence.  La  féconde  Belgique  lui  efl 
limitrophe  ;  elle  renferme  Amiens  qui 
mérite  d'être  remarquée  ,  Châlons- 
fur-Marne  &c  Rheims.  Les  principales- 
villes  des  Sequanois  ,•  font  Befançon  &C 
Êafle.  Lyon,  Châlons-fur-Saone,  Sens, 
Bourges  6l  Autun  dont  les  murailles^ 
font  il  anciennes,  embelliffent  la  pre- 
mière Lyonnoife.  Tours  &  Rouen  , 
Evreux  &  Troye  font  dans  la  féconde. 
Les  Alpes  Grecques  &  Pennines  ont^ 
outre  des  villes  moins  connues,  Aven- 
cbe  (a) ,  déferte  à  la  vérité  ,  mais  qui 
doit  avoir  eu  autrefois  de  la  réputa- 
tion, à  en  juger  par  les  ruines  de  fes 
édifices.  Ge  font  là  les  Villes  &  les 
Provinces  les  plus  diâinguées  des 
Gaules. 

Dans  l'Aquitaine  qui  ei^  du  côté 
des  Pyrénées ,  Se  de  cette  partie  de 
la  mer  qui  touche  à  l'Efpagne  ,  la 
première  Province  Aquitanique  ren- 
ferme de  grandes  &  belles  cités ,  fans 
parler  de  piufieurs  autres,  Bourdeaux ,: 

(>).£ncr&  Berne  &  Fribourg  en  Sùlffe.' 

G  iv 
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Clermont  ,  Saintes  &  Poitiers  s'y 
difllnguent ,.  Aufch  &  Bazas  font  bon* 
neur  h  la  Novempopulane  (^),  Eufes,. 
Narboane  ,  Touloule  ,  font  les  pre- 
m'ieres  villes  de  la.  Narbonnoife.  La 
Viennoife  a  plufieurs  belles  cités,  tel- 
les que  Vienne  même,  Arles,  Valen- 
ce ,  auxquelles  on  joint  Marseille , 
dont  l'alliance  ,  à  ce  qui  paroît  par 
l'hlftoire  ,  a  fouvent  été  utile  aux; 
B^omains  dans  des  circonftances  péril- 
leufcs.  Aix  ,  Nice  ,  Antibes  ,  6c  ÏQSi 
Iles  Hleres  ,  font  dans  le  voifinage. 

L'hiiloire  que  je  décris ,  m'appellant 
à  parler  de  tant  d'objets  divers,  il  me 
paroitroit  abfurde  &  contraire  à  l'or-^ 
dre  ,  de  palier  fous  filence  ce  fleuve: 
û  célèbre  &  connu  fous  le  nom  dcr 
Rhône. 

Abondant  dès  fa  fource  ,.  il  fort; 
des  Alpes  Pennines  ,  remplit  de  fon, 
propre  volume  fon  lit  ,  defcend  avec 
impétuofité  dans  la  p^laine^  &  fe  jette 
enfuite  dans  un  lac  nommé  Léman. 
(,^)  qu'il  traverfe  fans  fe   confondre 


(h)  C'dtolt  la  partie  de  rAjquItalne  qui  fe  trauvoit: 
entre  la  Garonne  &  hs  Pyrdnées. 


(c)  C'eft  leXac  de.Gencve. 
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jamais  avec  lui  ;   mais  cherchant  de- 
Tautre    côté   une  iffue  ,  il  coule    au- 
defTus  d'eaux  moins  rapides  ,  6c  s'o.i- 
vre  avec  violence  un  paffage.  De  là 
fans  caufer  le  inoindre  dommage  ,  il 
parcourt  la  Savoie  &  le  {3ays  ces  Se-^ 
quaniens  (c) ,  &  le  répandant  au  loin  ,>. 
il  arrofe  à  gauche  la  Viennoile  ,   6c' 
à  droite  la   Lyonnoiie  ;  puis    il  tra- 
verle  des  efpaces  tortueux  &i  donne' 
fon  nom  à  l'Ar  nommé   autrement  la 
Saône  ,    qui  coule   dans  la  première' 
Germanie  ,  où  efl  proprement  le  com- 
mencement des  Gaules  ,    ôc  011  l'on 
ne  compte  plus  le  chemin  par  milles, 
mais  par  lieues.  Ici  le  Rhône  enrichi 
du  tribut  d'autres  rivières ,  porte  de 
gros  navires  qui  font  fouvent  k  jouet 
des  vents-;  enfin  après  avoir  parcouru' 
les  lieux  que  la  nature  lui  a  marqués, ^ 
à  peu  près  à  dix- huit  milles  d'Arles, 
il  joint  par  un  large   détroi!   appelle 
les  gros  du  Hhône  ,   fon  onde  écu- 
mante  à  la  mer.  C'en  efl  aflt  ^  fur  la 
politlon  des  lieux  ,  venons  à  U  figure- 
&  aux  mœurs  des  Gaulois. 

(i^);  La- Franche- Comté. 

G  V 
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CHAPITRE    XI  I. 

,  Des  Mœurs  des  Gaulois,- 

XjES  Gaulois  font  prefaue  tous  blancs^ 
&  de  haute  taille;  ils  ont  les  cheveux 
blonds ,. le  regard  farouche,  aiment  les 
querelles  &  ibnt  démefurement  vains,. 
Plufieurs  étrangers  réunis ,  ne  pour- 
rcif  nt  pas  foutenir  l'effort  d'un  feul 
d'entr'eux  avec  qui  ils  prendroient 
querelle ,  s'il  appeioit  à  ion  iecours 
ia  femme  qui  l'emporte  encore  fur  lui 
&  par  fa  vigueur  6i  par  fes  yeux  ha- 
gards. Elle  feroit  redoutable  fur-tout,, 
fi  enflant  fon  gofier  &  grinçant  des 
dents  elle  s'apprêtoit  de  fes  bras  forts^ 
&  auiïi  blancs  que  la  neige  ,  à  jouer 
des  pieds  &  des  poings  pour  en  don- 
ner des  coups  aulîi  vigoureux  que  s'ils 
partoient  d'une  catapulte.  Ils  ont  pour 
la  plupart  la  voix  effrayante  &i  mena- 
çante ,  lors  même  qu'ils  ne  font  pas  en 
colère.  Ils  font  généralement  cas  de  la^ 
propreté:  dans  C€s  contrées,  fur-tout 
chez  les  habitans  de  l'Aquitaine ,  vous> 
ne  trouverez  pas  comme  ailleurs,  un 
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liôftime  ou  une  femme,  quelque  pau- 
vres qu'iis  (oient ,  qui  ait  des  vête- 
mens  fales  ou  déchirés. 

A  tout  âge  ils  font  propres  à  îa^ 
guerre;  le  vieillard  y  va  avec  autant 
de  courage  que  la  jeunefTe;  endurcis 
par  le  froid  &  le  travail ,  ils  mépri- 
fent  tous  les  dangers;  aucun  d'eux  ne' 
s'eil  jamais  coupé  le  pouce ,  comme 
en  Italie  ,  pour  fe  foufira're  aiix^ 
fatigues  de  Mars  ;  aufîi-  appellent  -  ils- 
en  badinant  ces  gens  -  là  des  M\ir-- 
cons  (a). 

Ils  aiment  le  vin  à  la  paiîîon  ,   &t 
tâchent  de  Timiter  par  diverfes  boif- 
fons.  On  voit  chez  eux  le  bas  peuple 
courir  çà  &  là  dans  un- état  d'ivreffe 
que  Caton  a  définie    une   efpece  de 
fureur  volontaire,  ce  qui  contirme  ce 
qu'a  dit   Cicéron  en  défendant  Foa- 
teius  ,   que  /es  Gaulois  en,  boiront  leur' 
vin  plus  trempe  ^   eux  qui   auroient   crw 
$  empoifonner  en  y  mêlant  de  Veau.  CeS' 
régions ,  &  fur-tout  celles  qui  confi- 
nent à  l'Italie  ,  ont  pade  fuccedive- 
ment  &  fans  de  grands  efforts  fous  la- 
domination  des  Romains.  Le  premier' 

(;tf  )  D*un  vieux  mot  qui  ngnifioit  mutiler. 

G  vji 
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effai  en  fut  fait  par  Fulvius  (^)  ;  fa^ 
tigiiées  eniuite  par  les  petits  combats 
que  leur  livra  Sextius  (c),  elles  furent 
enfin  vaincues  par  Fabius  Maximus.  Le 
fucccs  de  cette  entreprife  qui  fut  dé- 
cidé par  la  défaite  entière  des  Allo- 
broges  ,  la  plus  rebelle  de  ces  Na- 
tions ,  lui  en  mcritale  furnom  (^/).  Gar 
Géiar  après  une  guerre  de  dix  années 
&  des  pertes  réciproques  ,  fubjugua 
de  nous  attacha ,  félon  Salulle  ,  par 
une  alliance  éternelle  toutes  les  Gau- 
les, à  l'exception  de  celles  que  des- 
marais  rendoient  inacceiTibles.  Mais  je 
me  fuis  trop  écarté,  revenons  à  notre= 
lui  et. 

(b)  M.  Fulvius  Flaccus.  V.  Tue-Uve  ,  £p»  LX, 

(c)  Sextius  Calvinus.  V.  VelUïus  P.nur<,  Liv.  /,, 
Chap.  ij. 

{d)V.   VaUre  Maximt  y   Liv.  VJ.  Chap   9  ,  §.  ^^ 
VtUtius  Patcrc,  Lir»  A7 ,  Chap.  /o.  Florus.,  Liy,lU,,^ 


^..^J^' 

4^'"'^ 
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CHAPITRE     X  I  I  l. 

JDc  Miifonicn ,  Préfet  du  Prltoirc  en  Orient, 

xxPRfes  qu'une  mort  cruelle  eut  ter- 
miné les  jours  de  Domitien  ,  Mufo- 
iiien  qui  lui  fucccda  ,  gouverna  l'O- 
rient en  qualité  de  Préfet  du  Prétoire. 
Renommé  pour  la  connoifîance  qu*il 
avoit  de  la  Langue  Grecque  &  Latine,. 
il  jouit  de  plus  de  gloire  qu'il  n'avoit 
lieu  d'ei'pérer.  Conllantin  qui  vouloit 
s'inflruire  a  fond  de  la  fede  des  Mani- 
chéens &  d'autres  femblables ,  ne  trou- 
vant perfonne  qui  fût  propre  à  les  lui 
faire  connoître  ,  le  choifit  pour  cela 
fur  le  témoignage  avantageux  qu'on 
lui  rendit  de  fa  capacité.  Le  fuccès 
avec  lequel  il  s'en  acquitta  ,  lui  valut 
le  furnom  de  Mufonien,  à  la  place  du 
nom  de  Stratégius  qu'il  portoit  aupa-^ 
ravant;  de-là ,  s'élevant  de  grade  en 
grade,  il  parvint  à  la  Préfedhire  :  il 
étoit  d'ailleurs,  fage  ,  agréable  aux 
Provinces  ,  doux  6i  careilant  ;  mais 
dominé  par  un  fordide  intérêt ,  il  lai- 
fiffoit  toutes  les  occafions  de  gagner ,. 
&  ce  qui  cft  fuL-taut.  déteftabie ,  il 
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profitolt  des  embarras  des  procès  pour'- 
fatisfaire  fa  paiTion.  On  en  eut  une 
preuve  dans  les  recherches  qu'on  fit 
à  l'occafion  de  îa  mort  de  Théophile 
que  livra  la  trahifon  du  Céfar  Gallus ,, 
éc  que  la  populace  en  fureur  mit  en 
pièces.  Les  pauvres  qui ,  lorfqu'on 
commit  cette  horrible  adion  ,  étoient 
abfcp.s  ,  comme  on  le  prouva  ,  furent 
condamnés  ,  &L  les  riches ,  feuls  cou- 
pables ,  ne  furent  que  dépouillés  de 
leurs  biens  &  renvoyés  abfous.  Prof-- 
per  égaloit  à  cet  égard  Mufonien.  Il 
gouvernoit  les  Gaulois  6c  faifoit  l'of- 
fice de  Général  de  la  cavalerie;  plein 
de  bafTeile  &  de  lâcheté ,  &  comme 
dit  Plaute  méprijant  fan  de  voler  fous 
main  (û),  il  pilloit  à  découvert.  D'ac- 
cord entr'eux ,  ils  s'aidèrent  mutuel- 
lement à  s'enrichir.  Les  chefs  des  Per- 
{qs  voiiîns  des  fleuves,  profitèrent  de 
réloignement  de  leur  Roi ,  qui  étoit 
occupé  fur  les  frontières  ,  pour  in- 
quiéter audacieufement  les  nôtres  par 
des  corps  de  pillards ,  qui  tantôt  tom- 
boient  fur  l'Arménie  ,  tantôt  fur  la 
Méfopotamie ,  pendant  que  les  Gou- 
verneurs Romains  ne  penfoient  qu'à 
s'approprier  les  dépouilles  à^s  fujets,- 
(#)  Epjdim*  Aâc  l,  Se%  i«; 
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LIVRE     XVL 

CHAPITRE     I. 

Élo^t  du  Céfar  JulUn, 

TANDIS  que  les  deflinées  faifoienir 
palTer  l'Empire  Romain  par  ctnt 
fuite  de  révolutions,  le  Céfar  ïi\i  créé 
Confuî  à  Vienne  par  Augude  ,  qui 
rétoit  pour  la  huitième  fois  ;  ce  jeune 
Prince ,  dont  l'ame  naturellement  har- 
die, s'occupoit  nuit  &  jour  du  tumulte 
des  combats  ôc  de  la  défaite  des  Bar- 
bares ,  ne  penfoit  qu'à  profiter  de  la 
première  occafion  pour  réunir  toutes 
les  parties  qu'on  avoit  détachées  des 
provinces.  Les  grandes  chofes  qu'il 
eut  le  courage  &  le  bonheur  d'exé- 
cuter dans  les  Gaules ,  l'emportant 
fur  quantité  de  faits  célébrés  par  l'an- 
tiquité, j'emploierai  tout  ce  que  j'ai 
de  talens  à  les  expofer  avec  ordre.^ 
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Ce  que  j'en  dirai  fera  non  rouvra-- 
ge  d*une  ingénieule  impofture  ,  mais- 
rexprefîlon  de  la  vérité  même  ,  ap- 
puyée lur  de  bons  témoignages  ,  6& 
approchera  en  quelque  forte  du  genre 
du  Panégyrique. 

Il  paroît  que  ce  Prince  fat  animé 
depuis  fon  enfance  jufqu'à  fon  der-- 
nier  moment ,  du  défir  invariable  de 
conformer  toutes  fes  adlions  aux  lois 
de  la  fagelTe  ;  car  par  les  plus- ra^>ides 
accroiffemens  il  fe  dlftingua  fi  fort  , 
foit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre, 
que  fa  prudence  l'égala  à  Titus  fils  de 
Vefpafien,  &  le  cours  glorieux  de  fes 
exploits  à  Trajan.  Il  eut  la  clém.ence' 
d'Antonin ,  &  fe  prooofant  pour  mo- 
dèle les  mœurs  &  la  conduite  de 
Marc-Aurele  ,  il  lui  reiiembla  par  le 
foin  qu'il  prit  de  cultiver  &  de  per- 
fectionner fa  raifon  ;  &  bien  qu'il  eri' 
foit  fuivant  Cicéron  (^) ,  de  la  per- 
fedion  à  laquelle  on  a  porté  les  beaux 
arts ,  précifément  de  même  que  de  ces 
arbres  dont  l'extrême  hauteur  fait 
éprouver  une  fatisfà^lion  que  ne  nous- 
caufent  ni  leurs  troncs  ni  leurs  reje- 

(tf)  Dans  fon  Traité  de  l'Orateur,  adreffé-à  Bru' 
tu*,Chap»  4j. 
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tons;  on  peut  dire  pourtant  eue  les 
premiers  traits  de  cette  ame  héroïque, 
que  tant  de  nuages  cachèrent  d'abord, 
niériteroient  d'être  préférés  à  tout  ce 
que  ce  Prince  fit  de  glorieux  dans  la 
luite,  par  la  raiion  qu'élevé  dans  fa 
première  jeunePie  comme  Erechtée(i'), 
dans  le  fanduaire  de  Minerve  y  &  tiré 
non  d'une  tente  militaire,  mais  de  la* 
vie  obfcure  &  privée  de  T Académie,. 
pour  palier  au  champ  de  Mars  ;  après 
avoir  vaincu  l'Allemagne  61  pac'iîé 
les  contrées  qu'arrofent  les  froides- 
eaux  du  Rhin  ;  tantôt  il  répandit  le 
-fang  des  Rois  qui  ne  refpiroient  que- 
carnage,  tantôt  il  les  chargea  de  fers. 


CHAPITRE    IL 

Julien  attaque  lès  Allemands ,  qu^il  bat  ^^ 
difperfe ,  (m  fait  prifpnni&rs, 

JrLxi  milieu  des  foins  qui  l'occupè- 
rent pendant  cet  hiver  à  Vienne ,  il 
apprit  par  les  avis  fréquens  qu'il  rece- 
voit  qu'Autun  {a)  ,  ville  dont  lesmu- 

{b)    Voyei  Hygin,  Eabl,  CLXVL 
i^a)  En  Bourg^^ne*. 
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railles  étoient  fort  étendues,  mais  que 
le  laps  du  temps  avoit  ruinées ,  ayant- 
été  inopinément  attaquée  par  les  Bar- 
bares ,  &  la  garnifon  qui  s'y  trouvoit 
manquant  de  eourage ,  les  vétérans  ,. 
comme  il  arrive  lorfque  réduit  au 
defeipoir  on  repouffe  des  dangers  im- 
prévus, étoient  accourus  &  ravoient- 
vaillamment  défendue.  Sans  perdre  de 
temps,  &  fourd  h  la  baffe  adulation 
de  ceux  qui  Tenvironnoient  &  qui 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  ra- 
mollir ,  dès  qu'il  eut  fait  les  prépara- 
tifs fuffifans,  il  fe  rendit  le  24  Juin 
dans  cette  ville.  Tel  qu'un  vieux  Ca- 
pitaine ,  il  montra  tant  d'intelligence 
&z  de  bravoure  pendant  cette  marche, 
qu'à  chaque  innant  i\  auroit  f".»,  s'il: 
l'avoit  fallu,  en  venir  aux  mains  avec 
les  Barbares  répandus  de  différens  cô  tés. 
Tenant  enfuite  confeil  avec  ceux, 
qui  connoiffoient  le  pays  fur  la  route 
qu'il  convenoit  de  prendre ,  on  parla 
beaucoup  ;  les  uns^  voulolent  qu'on 
marchât  par  Arbor , . . .  ,  d'autres  par 
Sédelaucus  (J>)  6c  Cora  (c)  ;  mais  quel- 

(h)  Snulicu  y  petite  ville  en  Bourgogne ,  à  fîx  lieuer 
ë*Autun. 

(  f  )  Cure  ,  village  fur  la  rivière  de  ce  nom  :  eîîô 
coule  fur  les  confins  de  la  Bourgogne  &  du  Kiremois. 
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ques-uns  ayant  dit  que  Sylvain,  Gé- 
néral d'Infanterie  ,  avoit  pafTé  ,  non 
fans  peine  peu  auparavant ,  avec  un 
corps  de  huit  mille  auxiliaires  par  urt 
chemin  plus  court ,  mais  dangereux 
à  caufe  das  épaiiTes  forêts  qui  le  cou- 
vrent ,  c'en  fut  afle/.  pour  l'animer  à 
fuivre  l'exemple  de  ce  vaillant  Of- 
ficier. 

Ne  prenant  donc  avec  lui  que  des 
Cuiralîiers  {d)  &  des  Archers  (e)^ 
troupes  peu  propres  à  défendre  un 
Général,  il  parcourut  en  diligence  es 
chemin  6l  vint  à  Auxerre  (/)  ;  après 
y  avoir ,  félon  fa  coutume  ,  donné 
quelque  repos  au  foldat ,  il  prit  la 
route  de  Troyes  ;  pendant  la  marche 
il  renforça  (es  flancs  &  obferva  foi- 

(  d)  L'original  porte  ,  les  Cataphract.j'rcs  &  hs 
Ba'ilifiahcs.  J'ai  cru  devoir  rendre  ces  termes  par 
quelque  chofe  d'équivalent.  Les  Cataphraclatrcs  éto'iszz 
des  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  ,  6c  couverts  de 
fer  suffi  bien  que  leurs  chevaux.  T'U-Llve  ,  Lîv, 
XXXV,  Chup,  4%  .  <S-  Liv.  XXXVII,  Chap.  40  , 
parle  déjà  de  cette  efpece  de  troupes.  Vcyei  encore 
Piùfcus.  Sauma'.fe  fur  la  vu  d'Atiré.icn  rP^f  Voplfcus. 

{e)  JuJlt'Lîpfe.  Polîocert.  Liv^  II!  ,    Diat.    j, 

croit  qu'il  s'agit  ici  de  Frondeurs  ou  d'Arbalétriers. 
Voys^  fur  les  Balnéaires  ,  Pitifcus  &■  lor  Notice  dç. 
PEtnpire, 

if)  En  Bourgogne, 
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gneiiferaent  les  mouvemens  des  Bar* 
bares  ,  qu'il  fuppoloit  pkis  nombreux 
qu'ils  n'ëtoient  en  effet,  61  qui  fon- 
dolent  par  pelotons  iiir  lui  ;  tantôt  il 
occupoit  des  pofles  avantageux  d'oit 
il  ëcralbit  fans  peine  les  ennemis  ;- 
tantôt  il  en  faiibit  prifonniers  quel-' 
ques-uns  que  la  frayeur  lui  livroit.  Il 
laifTa  les  autres  s'échapper,  parce  que 
k  poids  des  armes  ne  pcrmettoit  pas 
à  nos  gens  de  les  pourfuivre.  Cet  heu- 
reux début  lui  £t  efpérer  qu'il  tien*^ 
droit  tète  à  cet  ennemi ,  &  après  bieiV 
des  dangers  il  fe  préfenta  û  inopiné-- 
ment  aux  portes  de  Troyes ,  que  les 
habitans  glacés  d'effroi  à  caufe  de  cette 
multitude  de  Barbares  répandus  au- 
tour de  leur  ville  ,  ne  lui  ouvrirenr 
qu'en  tremblant. 

Il  ne  s'y  arrêta  que  le  temps  qu'il 
fallut  pour  reluire  un  peufes  troupes, 
&  fe  rendit  promptement  à  Rheims 
où  il  a  voit  ordoïiné  à  fon  armée  de 
f€  raffernbler  &  de  l'attendre* 

Marcel ,  fucceffeur  d'Urficin ,  la  com- 
mandoit  ;  Urficin  qui  avoit  eu  ordre 
de  refier  là  jufqu'à  la  fin  de  l'expé- 
diticn,  s'y  trouvoit  aufïi.  Après  bieQ- 
des  délibérations  ,    on.  réfolut   enfin 
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'd'attaquer  les  Allemands  par  Dieuze 
{g);  le  fbldat  ferra  fes  rangs  6c  mar- 
I  cha  plus  gaiement  que  de  coutume. 
I  .    Les  ennemis  profitèrent  de  la  con- 
noiffance  qu'ils  avoient  de  ces  lieux 
&  d'un  brouillard  qui  empêchoit  de 
diftinguer  les  objets  les  plus  voifins, 
!  pour  tomber  par  un  fentier  détourné 
j  furl'arriere-garde  deJulien;  ils  auroient 
*  prefque  entièrement  détruit  deux  lé- 
I  gions  qui  fermoient  la  marche,  file  bruit 
i  qu'occafiona  cette  attaque  n'eût  fait 
I  -yenirles  troupes  des  alliés  au  fecours. 
,Depuisce  moment  Julien  fut  toujours 
û  circonfpeâ:  &  fi  prévoyant,  qu'oa 
'le  vit  dans  toutes  (qs  marches  &C  à 
chaque  pafTage  de  rivière  fe  conduire 
comme  s'il  avoit  q^ielques  eiiabuches 
à  craindre  ;  quali.té   excellente   dans 
les  grands  Capitaines  ,  &  qui  affure 
fouvent  le  falut  d'une  armée.  Appre- 
nant donc  que  Strasbourg ,   Bruraat , 
Saverne  ,    Seltz  ,  Spire  ,   Worms  &C 
Mayence  étoient  entre  les  mains  des 
Barbares,  &  qvi'ils  en  occupoient  les 
dehors,  (car  ils  craignent  le  iéjour 
des  villes  qu'ils  regardent  comme  des 

ig)  Dans  U  Lorraini?, 
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tombeaux  où  l'on  s'enferme  tout  vW 
vant,)  la  première  de  ces  places  dont 
il  s'empara  fut  Brumat.  Comme  il  en 
approchoit ,  un  corps  de  Germains  fe 
préfenta  pour  l'attaquer  ;  mais  il  ran- 
gea aiîfll-rôt  Ton  armée  en  croifl'ant^ 
^  dès  ie  premier  choc ,  les  ennemis 
qui  fe  virent  preffés  de  deux  côtés, 
prirent  la  fuite;  quelques-uns  des 
leurs  ayant  été  faits  prifonniers  ,  & 
d'autres  ayant  péri  dans  le  combat.  ; 


CHAPITRE     ÏII. 

JuUin  npnnd  Cologne  &  y  fait  la  paix 
nvcc  Us  Rois  des  Francs, 

K^  OMME  rien  ne  s'oppofoîî  plus  à  fes 
enîreprifes ,  il  marcha  pour  reprendre 
Cologne  qui  avoir  été  détruite  avant 
fon  arrivée  dans  les  Gaules.  On  ne 
trouve  dans  ces  quartiers  ni  villes  ni 
châteaux ,  excepté  près  de  Cobîens  (a^ 
(ainfi  nommé,  parce  que  la  Mofelle 
s'y  joint  au  Rhin)  où  eu  Rheinmagen 

(tf)  Du  latin  tonjtuens  ,  con^uenti  jc'eft  rfindrost 
éù  fe  joignent  4eux  rivières. 
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^b)  &  une  tour  près  de  Cologne  mê- 
me. Il  entra  donc  dans  cette  dernière , 
-&  la  terreur  qu'il  inf'pira  aux  Rois 
Francs  atFoibliiTant  la  rage  de  ces  peu- 
ples ,  il  ne  fortit  pas  de  cette  ville , 
avant  d*avolr  non-feulement  procuré 
à  la  République  une  paix  avantageu- 
se ,  mais  encore  affuré  la  poiTeifioa 
de  cette  importante  place.  Content 
de  ces  premiers  fuccès ,  il  paila  par 
Trêves,  pour  hiverner  à  Sens  {c)  qui 
ëtoit  alors  une  ville  très- commode. 
Il  n'y  fut  pas  dans  Tinaélion  ;  accablé 
pour  airifi  dire  fous  le  poids  de  tou- 
tes les  guerres  qui  fe  preparoient ,  il 
•Ce  vit  encore  obligée  de  s'occuper  d'ob- 
jets fans  nombre  ,  comme  du  foin  de 
placer  dans  des  lieux  où  on  craignoit 
Ses  furprifes ,  les  foldats  qui  avoient 
quitté  leurs  anciens  poftes  ,  de  diiîi- 
per  les  nations  qui  confpiroient  à  la 
perte  du  nom  Romain  ,  Ik  d$  pourvoir 
à  la  fubfiflance  d'une  armée  qui  avoit 
4'immenfes  efpaces  à  parcourir. 

{b)  Dans  le  Duché  de  Julieis. 

(()  En  Champagne. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Julien  efi  ajfîégê  à  Scnsj>ar  Us  Alkmandu 

ITxU  milieu  de  tous  ces  travaux  ,  il 
fut  attaqué  par  une  multitude  d'en- 
nemis qu'animoit  l'efpoir  de  s'empa- 
rer de  la  ville  ;  &  ils  comptoient 
d'autant  plus  de  reuflir,  qu'ils  favoient 
par  le  rapport  des  transfuges  qu'il  n'a- 
voit  auprès  de  lui  ni  les  Scutaires^ 
ni  les  Gentils  ,  répandus  dans  les  pla- 
ces municipales  pour   la   commodité 

de  la  iiîbliflance.    Comme (  <z  ) 

ayant  donc  fermé  les  portes  &  fortifié 
la  partie  des  murailles  qui  étoit  peu 
fure  ,  on  le  voyoit  nuit  &:  jour  avec 
les  foldats  entre  les  tours  &  les  cré- 
neaux ,  grinçant  des  dents  loriqu'il  ne 
pouvoir  pas  exécuter  av^^c  fa  foible 
garnifon,  tout  ce  que  fa  valeur  ofoit 
tenter.  En-fin,  après  trente  jours  de 
fiege  ,  les  Barbares  fe  retirèrent  abat- 
tus ,  &  avouant  tout  bas  que  c'étolt 
cjn  vain   &  follement  qu'ils  avoient 

(tf)  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  roriginaî, 

formé 
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formé  cette  entreprife.  Il  eft  à  remar»- 
-quer  que' Marcel ,  Général  de  la  cava- 
lerie ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  voiii- 
■nage ,  commit  l'indignité  de  laiffer  le 
■Célar  expofe  ^  ce  danger,  fans  dai- 
gner le  lecourir  ;  tandis  qu'il  auroit 
dû ,  le  Prince  ^ùt-il  même  été  abf^nt,' 
voler  à  la  défenfe  de  cette  place,  6c 
la  fouflraire  aux  maux  qui  la  mena- 
çoient.    L'atlif  Julien,    dès  qu'il  fut 
(  délivré  de  cet  embarras,  ne  penfa  qu'à 
:  réparer   les  forces  de  fes  foldats  en 
lleur    accordant  le   repos    nécefTaire; 
'-exténués   par  la  mifere    ils  ne  trou- 
;  voient  dans  ce  pays,  fi  fouvent  dé- 
vafié,  que  peu  d'alimens  convenables; 
mais  la  diligence  attentive  du  Prince 
remédia  encore  à  ce  mal ,  &:  l'efpoit 
de  temps  plus  heureux  encouragea  les 
troupes  à  de  nouvelles  entreprifes. 


Tome  /,  a 
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CHAPITRE     V. 
Virtus  de  Julien^ 

JL^'aeord  5  ce  ç{u\  n'eft  pas  fort  alfé^ 
il  fe  fît  un  devoir  de  vivre  toujours 
avec  autant  de  tempérance ,  que  s'il 
eût  été  aflreint  à  ces  lois  fomptuai- 
res  tirées  des  ordonnances  de  Lycur- 
gue  &  de  Solon ,  qu'on  obferva  aiîez 
long-temps  à  Rome  ,  &  que  Sylla  {a) 
ieDi<^aîeur  releva  de  la  décadence  où 
elles  alloient  tomber;  Julien  penfoit 
avec  Démocrite  que  les  repas  fplea- 
dides  font  un  befoin  pour  le  luxe ,  & 
que  la  vertu  n'en  demande  que  de  fo»»" 
bres.  C'eil  auffi  avec  beaucoup  de  rai^ 
fon  que  Caton  de  Tufcuium  C^)  à  quii 

(  a)  Voyei  Auîu  -  Celle  ,  Liv.  Il ,  Chap.  14.  Pla- 
4arque  obferve  encore  dans  la  vie  de  Sylla  »  qu'il  vïoUk 
la  loi  qu'il  avoit  faite  po^ir  modérer  l'exceffive  dé» 
penfe  des  funérailles ,  &  que  rien  nigala  la  magni-. 
licence  des  obfeques  qu'il  fit  à  fa  femme  Metella  j  il 
ne  s'écarta  pas  moins  aufll  des  réglemens  qu'il  avoiti 
àrçfïés  pour  ramener  les  repas  &  les  feilins  à  l'aao 
cienne  {implicite. 

(b)  Frafcaù  dans  -l'Etat  de  l'Eglife  en  Italie  ,  xé- 
•pond  afTez  à  la  fituation  de  Tufcuium.  Vpye^  fur  la 
ttmpiranci  &  la  frugalité  de  Caton  ValERE  MaXI' 
Si£,   Liy,  IF,   Chap.  j  ,  §.  «  ,    &  Plutarquc, 
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%ê.  fageiTe  de  fa  conduite  a  fait  donner 
le  furnoin  de  Cenitîur ,  a  dit  :  /occw* 
per  beaucoup  di  la  tabU  ,  c'cfl  négliger 
Scaucoup  la  vertu.  Enfin,  comme  il  U- 
foit  fouvent  un  petit  livre  qu€  ConC- 
tance ,  lorfqu'il  T-envoya  faire  Tes  étu- 
des, lui  avoit  adreiTc  ,  &  dans  lequel 
il  dcterminoit  avec  trop  de  profufioît 
ce  qui  dev-oit  paroîîre  Air  la  table  ; 
il  défendit  d'exiger  &:  de  lui  fervir  le 
phaifan  (c),  les  poitrines  &  les  téti- 
nes de  truie  (ûf);  content,  comme  le 
dernier  des  foldats  ,  des  mets  fimples 
que  le  haiard  lui  fourniiToit. 

De-là  vint  qu'il  partagea  fes  nuits 
en  trois  parties,  dont  il  donnoit  l'une 
au  repos ^  la  leconde  aux  affaires,  6c 
la  troifieme  au  commerce  des  Mufes,- 
-comme  le  faifoit  Alexandre  le  Grand  , 
quoique  d*uneTaçon  moins  mâle.  Car 
•ce  Prince  tenoit,  de  fa  main  étendue 
Jiors  du  lit,  une  boule  d'argent  qui  ^ 
lorfque  le  Ibmmeil  avoit  relâché  (^^ 

(  c  )  Voyen^  fur  cit  oifcau  Viiifcus^ 

(d)  Plin:,  LLv,  FUI ,  Ckap.  jt.  u  On  trouve 
t»  daîïs  les  tég'rftres  des  Cenfeurs  ,  des  pages  entières 
•»  de  régkmcns  portant  défenfes  de  fervir  dans  les 
•M  feftins  plusieurs  fciandifes  tirées  du  pourceau  mile 
•«  ou  femelle,  telles  que  des  tétines,  des  glandes, 
*  .des  béaîiilej  j  dut  matrices  &  des  fronts  de  liui;e« 

Hij 
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ilnembres  ,  le  reveilloit  par  le  hruit 
qu'elle  feiibit  en  tombant  dans  un  baf- 
fin  d'airain.  Julien ,  au  contraire  ,  Te 
réveilloit  auiîi  fouvent  qu'il  le  vou- 
loit,  fans  le  fecours  d'aucun  artifice, 
&  le  levant  toujours  au  milieu  de  la 
nuit ,  non  de  deiTus  des  lits  de  duvet 
ou  de  couvertures  de  foie  brillamment 
colorées  ,  mais  d'un  tapis  &:  d'une 
peau  d'ours,  que  le  peuple  appelle 
iîfurne  ,  il  facrifîoit  en  cachette  à  Mer^ 
cure ,  que  la  Théologie  dit  être  i'in^ 
t-elligence  la  plus  active  du  monde ,, 
&:  celle  qui  imprime  du  mouvement 
aux  penfées. 

Au  milieu  d'une  aufTi  grande  abfti^ 
lîence,  il  donnoit  toute  Ion  attention 
aux  affaires  de  la  République.  Après 
s'en  être  occupé  comme  d'objets  im- 
portans  &  férîeux ,  il  coniacroit  le 
refledii  temps  à  la  culture  ^de  (on  ef-^ 
prit.  Il  efl  incroyable  à  quel  pbin^t 
Fa-'-deiu*  d'approfondir  les  chofes  les 
plus  élevées ,  l'animoit  ;  comme  s'il 
eut  cherché  des  alimens  propres  à 
nourrir  fon  ame  brûlante  du  défir  de 
s'ékver  aux  connoilïances  les  plus  fu* 
bli.i^ies ,  il  parcour^pit  toutes  les  par- 
ties de- la  Philoiophie  &  les  dilcutoil 
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jtiùrement.  Mais  tout  en  fe  livrant  avec 
contention  à  ces  graves  méditations-, 
il  ne  négligeoit  pas  les  fciences  moins 
férieufes  ;  il  s'appliqua  palTablement 
encore  à  la  Poéiie  ,  à  la  Rhétorique  , 
(ce  qu'indique  le  flyle  enjoué  ,  quoi- 
que toujours  décent ,  de  les  difcours 
&  de  fes  lettres  )  à  l'hiftoire  de  fon 
pays  &C  à  celle  des  autres  nations.  Joi- 
gnez à  cela  que  lorfqu'il  traitoit  quel- 
que fujet  en  ktin  ,  il  s'en  acquittoit 
affez  bien.  S'il  tû  vrai ,  comme  on  le 
dit  de  (e)  Cyrus  ,  Roi  de  Perfe,  du 
Pocte  Lyrique  Simonide ,  &  du  fubtil 
Sophiile Hippiasd'Elée, qu'ils  avoient 
acquis  une  prodigieufe  mémoire  par, 
l'ulage  de  quelque  boilTon ,  on  pour- 
roit  loupçonner  Julien  d'avoir  épuifé 
jufqu'à  la  dernière  goutte  le  tonneaiv 
qui  renferme  la  mémoire,  fi  ce  ton- 
neau a  jamais  exiilé  (/).  Cette  façon 
de  s'occuper  ainfi  pendant  la  nuit ,. 
prouve  donc  fa  chafteté  &  fes  vertus.: 
Nous  ferons  connokre  à  mefure  que 

(e)  Pline,  Liv.  VII,  Chap.  2.4.  Cic.  d<  l'Orat, 
liiv.  II  ,  Chap.  86  ;  &  fur  Hippias  ,  Liv.  III  t 
Chap,   j2, 

(/)    Lindenbrug  croit  qu'Ammien  fait  allufîon  ici' 
8f-lhiftoire  de  Pandore  rapportée  par  Hdfiode. 

H  ii] 


]f74        AmMîEN   MARCELLlNy 

les  circonftances  l'exigeront  ,  eomv 
jnent  fes  journées  ëtoient  remplies , 
ce  qu'il  dit  d'agréable  &  d*élégant ,. 
de  quelle  manière  il  ie  comporta  avant 
&  durant  les  combats,  aufli-bien  que 
îes  cKangemens  avantageux  qu'il  fit 
avec  autant  de  courage  que  de  liber- 
té ,  dans  les  aiïaires  civiles.  Philoro- 
phe  y  &  f e  voyant  appelé  comme  Prin» 
ce  aux  exercices  militaires  ,  &  à  ap- 
prendre au  Ion  des  inftrumens  Fart  de 
marcher  plus  en  cadence  ,  il  s'appli- 
quoit  tout  haut  l'ancien  proverbe  &C 
nommoit  fréquemment  Platon  ;  on  met ,. 
difbit-il  ,  un  but  fur  un  bœuf;  ce  n'cjî 
apurement  pas  là  h  fardtau  qui  nous 
convient. 

Les  Agens  de  TEmpereur  ayant  été 
admis  dans  le  Confeiî  pour  y  recevoir 
de  l'or  5  l'uri  d'eux  préieijta  ,  contre 
l'ufage  ,  fes  deux  mains  au  lieu  du  pan 
de  fa  robe  ;  Julieii  dit  à  cette  occa- 
sion ,  Us  gens  d' affaires  raviffent  &  ne  rd* 
(oivent  pas.  Sur  îes  plaintes  que  lui 
firent  des  gens,  contre  un  homme  qui 
avoit  violé  leur  fille,  il  ordonna^ 
après  qu'on  eut  convaincu  l'accufé  > 
de  l'exiler;  mais  ceux-ci  peu  contens. 
de  cet  arrêt  vouloiçnt  qu'on  mit  le 
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coupable  à  mort.  Queks  lois  ,  leur  dit- 
il  ,  condamnent  ma  clémence ,  il  faut  qiiun 
Prince  foit  humain  ,  &  qiiil  tempen  leur 
rigueur.  Partant  pour  une  expédition, 
il  renvoya  à  l'examen  des  Gouver- 
neurs de  Provinces  plufieurs  perfon- 
nes  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  lé- 
zées  ;  après  s'être  informé  à  fon  re- 
tour de  ce  que  chacun  avoit  commis  , 
il  mitigea  par  fa  bonté  les  châtimens 
que  méritoient  les  délits.  Enfin  ,  ou- 
tre {t%  vidloires  par  lefquelles  il  chaiTa 
plus  d'une  fois ,  avec  autant  de  bra- 
voure que  de  fuccès ,  les  Barbares 
toujours  ^\(-ç;o{ks  à  remuer  ,  une  preu- 
ve inconteftable  qu'il  foulagea  les 
Gaules  réduites  à  la  dernière  mlfere  , 
c'efl  qu'il  trouva  à  fon  ejurée  dans 
ce  pays ,  qu'on  exigeoit  par  chaque 
tête  un  impôt  de  vingt -cinq  piecei 
d'or ,  &  à  ior.  départ  il  avoit  réduit 
a  fept,  tous  les  objets  des  charges. 
Auiîi  ces  peuples  le  regardolent-ils 
dans  les  tranfports  de  leur  joie  com- 
me un  aflre  bienfaifant,  qui  paroifToit 
après  de  fombres  ténèbres.  Dilons 
encore  qu'il  obferva  fcrupuleufement 
&  avec  fruit  jufqu'à  la  lin  de  fa  vie  , 
de  ne  jamais  dilpenfer  par  ce  qu'oiv 

H  iv 
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appelle  indulgences,  des  arrérages  âesi 
tributs.  Il  n'ignoroit  pas  que  c'étoit 
un  moyen  fur  d'augmenter  la  fortune 
des  riches  ;  puifqu*il  efl  connu. que  ce 
font  toujours  les  pauvres  qu'on  force 
à  payer  fans  délai  dès  les  premiers 
momens  de  rimpofition. 

Cependant  au  milieu  de  ces  princi^ 
pes  de  modération  qu'il  fuivoit  dans. 
le  gouvernement,  &  que  les  bons 
Princes  devroient  imiter  à  l'envi,  la 
fureur  des  Barbares  s'étoit  accrue* 
Tels  que  des  bêtes  féroces  qui  s'ac- 
coutument à  vivre  de  rapine  par  la 
négligence  de  leurs  gardiens ,  ôc  qui 
n'y  renoncent  pas  même  lorfqu'oiî 
leuren  donne  de  meilleurs ,  mais  tom- 
bent fur  les  troupeaux,  félon  que  le 
befoinles  y  incite ,  &  aux  rifques  d'y 
perdre  leur  vie;  de  même  ceux-ci 
après  avoir  confommé  tout  ce  qu'ils- 
avoient  ravi ,  6c  preffés  par  la  faim  ,, 
enlevoient  encore  de  temps  en  tempa 
des  proies  ;  quelquefois  aulTi  ils  pé? 
riffoient  avant  d'en  rencontrer,. 
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CHAPITRE     V  1. 
Le  Conflit  Arbétion  cjl  aecufc  &  ahfous*- 

1  ELLE  fut  rheureiife  révolution  qui 
fe  fît  cette  année  dans  les  Gaules , 
itialgré  les  apparences  qui  d'abord 
étoient  peu  favorables.  Mais  à  la  cour 
d'Augufte  les  cris  de  l'envie  accufe- 
rent  hautement  Arbétion  ,  de  s'être 
fait  faire  des  ornemens  Impériaux  ,' 
comme  s'il  alloit  obtenir  l'Empire. 
Le  Comté  Vériffime  pourfuivoit'cet 
Officier  6l  lui  attribuoit  des  chofes 
atroces  ;  il  lui  reprochoit  ouverte- 
lYient  ,  que  non  content  d'être  par- 
Venu  de  ilmple  foldat  ,  au  premier 
grade  militaire  ,  il  ofoit  penfer  à  s'em^ 
parer  du  rang  fuprême.  Arbétion  étoit 
encore  plus  particulièrement  perfécuté 
par  un  certain  Dorus  ,  autrefois  mé- 
decin des  Scutaires  ,  &  qui  ayant 
obtenu  ious  Magnence  l'emploi  de 
Centurion  des  (latues  &  autres  orne- 
mens (a)  de  Rome,   imputa  comme 

(d)   L'cfHce  He  cette  forte  dé  Centurions  étoit  dô 
vftiilsr  fur  les  iftatues  &  autres  ornemens  de  marbre  ■ 
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Je  l'ai  dit ,  au  Préfet  d^  la  ville  Adeî- 
phius  ,  d'aCpirer  au  trône.  Lorfqu'on 
en  vint  9UX  recherches ,,  &  qiie  les 
chofes  en  flirent  au  point  qu'on  n'at- 
tendait plus  que  h  preuve  ;.  tout  h 
coup  ,  fi  Tan  en  eroit  le  bruit  public ,, 
les  accuïés  aux  înftances  des  Cham- 
bellans ^  furent  dilivrés  de  leurs  fers  y 
Dorus  difparut  &:  Vériiîime  fe  tut  ^ 
à  peu  près  comme  lorfque  la  toile  dut 
théâtre  s'abat. 


CHAPITRE     VI  I. 

Muthérius  Chamhdlctn  de  Julien  ,  k  dc^ 
fend  devant  Confiance  contre  Marut^ 
Eloge  d*£uthérius» 

k^UR.  ces  entrefaites ,  Confcance  \  qui 
Ton  a  voit  rapporté  que  Marcel  n'avoir 
donné  aucun  l'ecours  à  Julien  îorfqu'il 
etoit  affiégé  dans  Sens ,  ôta  le  corn- 
jwandement  à  cet  officier  &  le  renvoya 
chez  luiv  Cet  homme  ,  piqii^  de  ce 
procéda  comme  d'une  fou ve raine  in# 

•u  d'airain  répandus  dans  la  ville,  &  d'enpéchex  <|U*9ff 
hss  biilat,  Voyei  Ut  Fitta.  ^<a*«M. 
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juiiice  ,  &  comî>tant  fur  Tattentioa 
que  donnoit  l'Empereur  à  tout  ce 
qu'on  lui  diibit  à  la  charge  de  quel- 
qu'an  ,  trama  contre  Julien  ;  e'eil  ce 
qui  engagea  ie  Prince  a  envoyer  après 
lui  lorfqu'il  partit  ^  le  Chambeilaa 
Euthérius ,  pour  qu'il  fût  à  portée  de 
difEper  les  faulîetés  que  Marcel  pour- 
roit  débiter.  Celui-ci  qui  ignoroit 
qu'il  étoiî  fuivi,  arriva  donc  bientôt 
à  Milan  ;  ôi  faiiant  grand  bruit ,  car 
il  étoit  impétueux  &  bavard  ,  dès 
qu'il  fut  dans  le  Confeil  y  il  accufa 
Julien  d'infolence  ,  àc  donna  à  enten- 
dre en  gefticuîant  beaucoup  ,  que  ce 
Prince  fe  préparoit  à  prendre  bientôt 
xin  plus  grand  t^or.  Comme  il  poul- 
foit  ces  difcours  au-delà  des  bornes , 
Euthérius  qui  obtint  la  permiflion  dé 
paroître  &  de  parler  ,  diiîipa  avec 
autant  de  décence  que  de  retenue  les 
menfonges  qui  enveloppoient  la  vé- 
rité. Il  dit  que  pendant  que  Marcel 
étoit  redé  malicieufement  dans  l'inac- 
tion ,  (  &  perfonne  n'en  doutoit  )  ^ 
Julien  affiégé  dans  Sens  ,  avoit  avec 
l'aftivité  la  plus  fâge  repoufTé  les  bar- 
bares ,  &  qu'il  répondoit  fur  fa  tête 
de   rattachement  inviolable  de  foii 

H  vi 
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Prince  ,   aux   intérêts   de  Gonftancei, 
L'ocçalîon  m'invite  à  entrer  fur  cet 
Euthérius  ,.dans  quelques  détails  qui: 
paroîtront  peut-être  peu  croyables  ,, 
par  la  raifon  qu'on  révoqueroit    cïT 
doute  ,  tuffent-eiles  même  appuyées 
de   fermens ,   les   clio|es    que    Numa 
Pompilius  y.  ou   S'ocràtes   diroient  k 
l'avantage  d'un  Eunuque.  Mais  il  naît- 
d-es  rofes  au  milieu   des  épines  ,   ÔT 
parmi  les  animaux  les  plus  farouches  ', 
il  s'en  trouve  de  doux.  Je  dirai  done 
lin  mot  de  ce  que  j'ai  appris  des  bon- 
nes qualités  de  cet  homme.  Il  naquit 
en   Arménie  d'une   famille   libre  ,  &C 
fut  pris  dans  fon  enfance  par  des  en- 
nemis qui  infeftoient  les  frontières. 
V    On  le  fit  Eunuque  ;  vendu  enfuitè 
'^  des  marchands  Romains  ,  il  fut  con*- 
duit  au  palais  de  Conftantin.  A   mer 
Aire  qu'il  avança  en  âge  ,  il  fit  paro^- 
tre  de  l'éfprit  6i  fe  conduifit  bien  -; 
-inflruit  autant  qu'il  convenoit  à  fon 
ctat ,  il  fe  diilingua  par  le  rare  talent 
<de  débrouiller  lés  affaires  douteufes  , 
•&  embarafTéès.^     • 

Sa  mémoire  étoit  prodigiéufe  ;  il 
étoit  avide  des  occafions  de  faire  du 
rbien-,  ôc  plein  de  bons  confeils  ;  awjfi 
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Confiance  n'auroit  il  jamais  commis 
que  des  fautes  dignes  d'indulgence  , 
s'il  avoit  toujours  fuivi  les  exhorta- 
tions droites  6c  honnêtes  de  cet  hom- 
me. Sa  qualité  de  Chambellan  de  Ju- 
lien lui  fournit  l'occafion  de  corriger 
quelquefois  ce  Prince  ,  de  la  légèreté- 
que  ies  mœurs  ardentes  des  Afiatiqueî 
lui  avoient  fait  contra£l:er.  Tiré  de  la- 
vie  tranquille  qu'il  avoit  ernbraiTée  y 
&  rappelle  à  la  Cour  ,  il  fouîint 
toujours  ce  caradere  de  modération- 
&  de  probité  5  &  y  pratiqua  ces  ver-' 
tus ,  au  point  qu'il  n'y  a  pas  d'exem- 
ple qu'il  ait  jamais  trahi  un  fecret^ 
à  moins  que  ce  n'ait  été  pour  afiurer 
le  falutde  quelqu'un  ,  ou  qu'il  ait 
été  dévoré  comme  les  autres  de  la 
paiîion  de  s'enrichir.  Dé  là  vient  aulîi 
que  lorfqu'il  fe  retira  dans  la  fuite  à 
Rome  pour  y  paiTer  le  refte  de  (es 
jours  ,  fa  bonne  confcience  qui  l'y 
■accompagna  ,  le  fît  a"cmer  &  edimer 
de  tous  les  ordres;  tandis  que  pour 
l'ordinaire  des  hommes  de  c-ette  efpe- 
ce  ,  après  avoir  acquis  des  rieheiles 
par  des  voies  indignes ,  tels  que  des 
hiboux ,  recherchent  les  ténèbres ,  àc 
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redoutent  les  regards  des  malheureux 
qu'ils  ont  vexés. 

En  repaffant  plufieurs  fois  ce  que 
i'hiftoire  nous  a  tranfmis  des  anciens 
Eunuques ,  il  ne  m'a  pas  été  pofîible 
d'en  trouver  un  feul  qui  pût  lui  être 
comparée  II  en  eu  un  petit  nombre  , 
je  le  fais ,  qui  ont  été  fidèles  &  hon- 
nêtes, mais  cependant  toujours  enti- 
chés de  quelque  vice  :  parmi  les  bon- 
nes qualités  que  chacxm  d'eux  tenoît 
de  la  nature ,  ou  de  l'éducation  ,  tan- 
tôt c'étoit  l'avidité  ou  la  rufticité  qui 
dominoit  ;  tantôt  un  penchant  plus* 
décidé  à  nuire ,  ou  une  baffe  adula- 
tion pour  leur  maître  >  ou  enfin  Tin- 
folence  d'un  orgueil  nourri  par  le 
pouvoir  ;  mais  j'avoue  d'après  les  té- 
moignages fans  nombre  de  mes  con- 
temporains ,  que  ni  la  ledure ,  ni  la 
converfation  ne  m'en  ont  préfenté- 
aucun  ,  qui  fut  auffi  effimable  par 
tant  d'endroits ,  que  le  fut  Euthérius  j 
que  fi  un  kdeur  verfé  dans  l'hiiloire 
ancienne  ,  m'objeftoit  Ménophile  Eu- 
nuque de  Mithridate  Roi  du  Font  ,, 
je  le  prlerois  de  fe  rappeller  que  la^ 
îeule  chofe  qu'on  oh{&:ye  fur  fon  fur 
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jet,  c^ed  la  belle  aâ:ion  qu'il  fît  étant 
dans  le  danger  le  plus  éminent.  Son^ 
maître  vaincu  par  les  Roînains  &C  par 
Pompée  ,  vk  fuyant  àan»  la  Colchide  ^ 
laiffa  entre  fes  niains  dans  le  fort  de 
Synhore  fa  ûUq  Dripetine  (^)  qui 
étoit  très-mal  ;  Ménophile ,  après  l'a- 
voir ré^ablie  par  fes  remèdes  ^  ^Z  ne 
penfant  qu'à  la  conferver  ,  lorfqu'il 
vit  que  Manlius  Prifcus  y  Lieutenant 
du  Général  Romain ,  afîiégeoit  la  ville 
&C  que  les  habitans  alloient  fe  reiidre  ^ 
tourna  contre  lui-même  Tépée  qu'il 
avoit  enfoncée  dans  le  fein  de  cette 
Princeffe  ,  pour  fauver  ainii  à  cette 
fille  illufire  la  honte  de  la  captivité 
&  Topprobre  d'être  violée.  Mais  re- 
prenons le  fil  des  événemens. 

î^y  y^y^l  Falert  Aiaxlmt  ^ Liy,  7,  C/iap.  A^. 


^^"m^ 
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G  H  A  P  I  T  R  E    VIII. 

Rapports  &  calomnies  qu^on  fcme  dans  le- 
camp  de  Confiance,  Rapacité  de  fes 
Courtifans, 

iVlARCEL  ayant  été  confondu  &  ren-; 
voyé  comme  nous  l'avons  dit,  à  Sar- 
dique  fa  patrie  (^)  ,  on  commit  des  ' 
iniquités   fans  nombre  dans   le  camp; 
de  Confiance,  fous  le  prétexte  de  dé- 
fendre la  Majeflé  de  l'Empire  ;  car  {l- 
quelqu'un  confultôit  un  expert  à  l'oc- 
cafion  dû  cri  d'une  fouris  ,  de  la  ren-, 
contre  d'une  belette  ou  de  tel  autre' 
préfage  ;  ou  fi  pour  appaifer  quelque-* 
douleur  il  faifoit  ufage  (   ce  que  la 
Médecine  même  autorile  )  d'un  remè- 
de ,  ou   d'une   formule    magique    de 
vieille  ,     il    étoit     aufîitôt    dénoncé 
comme  coupable ,  traîné  en  jaftice , 
6c  mis  à  mort ,  fans  favoir  pourquoi» 
Environ    dans   ce    temps  ,  la   femme' 
d'un  certain  Danus   accufa  fon   mari 
pour  des  bagatelles  qui  firent  pourtant v 

(d)  Aujourd'hui  Sophie  ou  Tciaditza  dans  la  Bulgarie»  • 
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craindre  pour  lui  ;  on  ne  fait  ce  qui 
avoit  attiré  à  cet  homme  la  haine  d^ 
Rufîn  que  (on  prétendu  zèle  aux  intd- 
rêts  du  Prince  avoit  élevé  au  grade  de 
Ghef  des  Officiers  de  la  Préfedure.,, 
&  qui  profita,  comme  nous  l'avons 
dit ,  des  rapports  de  Gaudence  Agent 
du  Prince  ,  pour  faire  mourir  avec 
tous  {es  convives  ,  Africain  homme 
Gonfulalre  de  la  Pannonie. 

Rufin  qui  étoit  grand  parleur  ,. 
après  un  commerce  criminel  qu'il  eut 
avec  cette  femme  ,  abufa  de  fa  facilité 
6c  l'entraîna  dans  un  complot  funeite:. 
il  lui  perfuada  d'accufer  à  l'aide  d'un 
tifTu  de  menfonges  ,  fon  innocent  mari 
du  crime  de  Lele-Majeûé  ,  &  de  fein- 
dre qu'avec  quelques  complices ,  il  ca- 
choit  le  voile  de  pourpre  qu'il  avoit 
volé  du  tombeau  de  Dioclétien.  Avec 
cette  trame  ourdie  pour  perdre  plu« 
fleurs  perfonnes ,  Pvufin  court ,  pleia 
de  l'efpoir  de  grandes  récompenfes  ^ 
porter  c£S  calomnies  au  camp  de  l'Em-»- 
pereur.  Auiïitôt  Mavortius  ,.  Préfet  du- 
Prétoire  ,  homme  d'une  fermeté  fu- 
périe.ure,  Ôc.Urfule  grand  Tréforier,, 
&  qui  n'étoit  pas  moins  recommanda- 
îile  par  fon  intégrité  ,,  reçurent,  ordre. 
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de  faire  une  recherche  exaûe  de  ce 
Grime.  L'affaire  fut  donc  traitée  avec 
toute  la  rigueur  qui  était  d'ufage  ^ 
mais  les  tortures  qu'on  ût  foufFrir  à 
pîuiîeurs  perfonnes  n'ayant  rien  àé-^ 
couvert ,  &  les  juges  reftant  indécis, 
la  vérité  étouffée  jufqu'alors  parut 
enfin  ;  la  femme  fut  contrainte  d'a- 
vouer que  Rufîn  étoit  l'auteur  de 
toute  cette  impcffure,  elle  ne  déguifa 
pas  même  Tmfamie  de  fon  adultère  : 
aufîitôt  félon  Tordre  6c  la  juilice  , 
tous  deux  furent  condamnés  à  la  mort* 
Confiance  frémit  a  cette  nouvelle,  &C 
pleurant  la  perts  de  Rufin  comme  de 
^on  défenfeur  le  plus  zélé,  il  envoya 
des  cavaliers ,  &  ordonna  avec  menace 
à  Urfule  de  revenir  à  la  Cour.  Celui- 
ci  y  fans  s'arrêter  a  ce  qn'on  lui  dit 
pour  l'empêcher  d'obéir  ,  part  avec 
intrépidité  &  expofe  en  plein  Confeiî 
d'un  ton  ferme  &  libre  ce  qui  s'étoit 
paffé.  Son  affurance  impofa  lîlence  aux 
Courtifans,  &  le  fauva  ainfi  que  Ma- 
vortius  du  plus  grand  danger» 

Ce  fut  dans  ce  temps  encore  que 
fe  paffa  dans  l'Aquitaine  une  choie 
dont  on  parla  beaucoup.  Un  cerîain 
fourbe  invité  à  un  repas  fplendide  6c 
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fomptueux  ,  tel  qu'on  a  coutume  d'en 
donner  dans  ce  pays ,  ayant  apperçu 
deux  couvertures  de  ht  avec  deux 
nœuds  de  pourpre  fi  amples ,  que  par 
l'adre/Te  avec  laquelle  les  domeftiques 
les  avoient  rangés ,  ils  fembloient  n'en 
faire  qu'un  ,  oC  la  table  étant  couverte 
de  femblables  tapis ,  il  en  prit  un  de 
chaque  main  ,  cria  que  c'étcieiit  le$. 
devants  d'une  robe  impériale  ,  puis 
parcourut  l'intérieur  des  principaux 
ap-partemens  ,  ôc  occalionna  ainii  la 
ruine  d'une  famille  opvilente.  La  même 
malignité  fit  qu'un  agent  qui  itd  trouva 
invité  en  Efpagne  à  un  fouper ,  ayant 
entendu  les  domeïliques  ,  qui  leîort 
rufage ,  crioient  en  portant  les  lu- 
mières ,  le  mot  folennei  Triomphons 
(f)  ,  donna  à  cette  expreiîion  un  lens 
fmiflre  ,  &  iit  la  perte  d'une  maifoa 
diftinguée.  Ces  maux  ôc  d'autres  f^rm- 
blables  le  multiplioient  d'autant  plus  5 
que  Coiiflance  extrêmement  craintif  > 
croyoît  toujours  que  c'étolt  à  lui 
qu'on  en  vouloit ,  tel  que  ce  Denis 
Tyran  de  Syracufe ,  qui  pour  ne  pas 
confier  fa  vie  à  des  mains  étrangères  y 

i 

i'o)  F,  Jvfii^Llpfc,  S^urn,  Lih,  Z,  Cap.  XIX. 
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enseigna  à  fes  filles  à  le  rafer  (c) ,  ÔT 
fit  environner  la  petite  maifon  où  il 
paflbit  la  nuit  ,  d'un  large  foiTé  fur 
lequel  étoit  un  pont  qu'on  pouvoit 
déjoindre  ,  &C  dont  il  enlevoit  avant 
de  fe  coucher  ,  les  chevrons  &  les 
ais  pour  les  rajufter  enfuite  à  fon 
réveil. 

Ceux  qui  avoient  quelque  crédit 
à  la  Cour  ,  augmentoient  encore  le 
nombre  des  malheurs  civils,  dans  la 
vue  d'obtenir  les  biens  des  condamnés 
&  de  grofîir  leur  fortune  par  la  ruine 
de  tout  ce  qui  les  environnoit.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  Conilantin  ex* 
cita  le  premier  l'avidité  des  favoris , 
mais  on  peut  dire  que  Confiance  leff 
engraifTa  de  la  fubilance  des  Provint" 
ces.  Sous  fon  règne  les  Chefs  de  tousi 
les  ordres  ,  brûlèrent ,  au  mépris  àm 
jufle  &  de  l'honnête  ,  de  la  foif  dé* 
vorante  de  s'enrichir.  On  peut  comp^ 
ter  parmi  les  juges  civils,  Rufîn  pre-- 
mier  Préfet  du  Prétoire  ,  parmi  lesj 
militaires  le  Général  de  la  Cavaleri^ 
Aibétion  ,    le    Chambellan  Eufebe 

(c)  Plutarque  dit  dans  la  vie  de  Dion  ,  que  Deni$1 
eniployoit  un  charbon  ardent  pour  cette  opération»i 
Voyai  Valerc  Maxime,  Liv,  IX,  Chap.  ij» 
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'& Quelleur  dans  la  ville  .^   les 

Anicius  dont  les  fiicceffeurs  marchant 
dignement  fur  les  traces  d'auili  illuf- 
tres  Ancêtres .,  continuèrent  à  être 
infatiables,  malgré  les  biens  immenfes 
qu'ils  poiTëdoient  déjà. 


CHAPITRE     IX. 

■  -0/2  traite  de  la  paix  avec  Us  Pcrfes* 

Iw^FPENDANT  les  Perfes  enlevoient 
en  Orient ,  non  comme  autrefois  ea 
livrant  de  petits  combats ,  mais  comme 
des  brigands  &  des  filous  ,  les  hom- 
mes &  les  troupeaux;  quelquefois  ils 
s'en  faifiifoient  à  l'impro  vifte ,  quelque- 
Ibis  auili  vainicus  par  le  nombre  ,  ils 
f^rdoient  leur  proie  :  fouvent  encore 
oH  âvoit  foin  de  fouftraire  à  leurs  yeux 
ce  qui  pouvoit  être  pris.  Mufonien, 
Préfet  du  Prétoire  ,  qui  ne  manquoit 
pas ,  comme  nous  l'avons  dit,  de  belles 
connoiiTances ,  mais  dont  l'ame  étoit 
vénale  6c  facile  à  corrompre  ,  tâcha 
par  des  émiffaires  adroits  &  habiles  à 
•ea  impofer ,  de  découvrir  le  projet 
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<îes  Perles  ;  il  admit  dans  les  délibé- 
rations que  demandoit  cette  entreprife 
Caiîianus  Duc  de  la  MéfopotaiTiie  : 
c'étoitun  homme  endurci  aux  travaux 
&  auxd-angers  de  la  guerre.  Dès  qu'ils 
eurent  appris  par  le  rapport  uniforme 
de  leurs  cfpions ,  que  Sapor  ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ^ 
avolt  peine  à  écarter  de  fon  royaume 
dts  nations  ennemies  ,  ils  envoyèrent 
Secrètement  des  fbldats  obfcurs  ,  re- 
préfenter  au  Satrape  Tanfapor  qui 
étoit  près  de  nos  frontières,  qu'il  feroit 
bien  ,  iorfqu'il  ècriroit  à  fon  Roi , 
de  l'engager  à  faire  la  paix  avec  les 
Romains  ,  qu'aiiurant  ainfi  fes  Etats  , 
il  pourroit  marcher  contre  les  rebel- 
les. Tanfapor  accepta  la  propofitioa  , 
&:  plein  de  confiance  il  écrivit  à  foa. 
maître,  que  Conftance  embarraffé dans 
des  guerres  opiniâtres  demandoit  1» 
paix  avec  infiance.  Il  fe  paffa  pour- 
tant bien  du  temps  avant  que  ces  nou- 
velles parvinrent  au  Roi  qui  fe  trou- 
yoit  cet  hiver  fur  les  frontières  des 
Chionites  &  des  Eufenes- 
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CHAPITRE    X. 

Entrée  militaire  &  prefquc  triomphale  de 
Conjlancc  a  Rome. 

1  ELS  €toîent  les  arrangemens  qu'on 
faiioit  en  Orient  &:  dans  les  Gaules , 
autant  que  les  circoniîances  le  per- 
ïiiettoient.  Confiance,  comme  s'il  eût 
fermé  le  temple  de  Janus  ,  &  vaincu 
tous  fes  ennemis  ,  conçut  le  deffeia 
de  voir  Rome  pour  y  célébrer  la  dé- 
faite de  Magnence  par  un  triomphe 
isien  peu  glorieux,  puisqu'il  n'étoit 
teint  que  du  lang  Romain  ;  car  ce  Prince 
ne  dompta  ni  par  lui-même  ni  par  fes 
Cénéraiix  ,  aucune  des  nations  qui  lui 
firent  la  gvierre  ,  &  n'ajouta  aucune 
conquête  à  l'Empire  ;  on  ne  le  vit 
jamais  dans  les  grands  dangers  ,  à  la 
tête  ou  au  milieu  des  premiers  com- 
tattans  ;  ce  ne  fut  donc  fnnplement 
que  pour  étaler  aux  yeux  d'un  peuple 
indolent  ,  qui  n'avoit  ni  efpéré  ni 
fouhaité  de  le  voir  ^  une  pompe  faf- 
tueufe  ,  des  drapeaux  éclatans  d'or  ^ 
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un  brillant  cortège  ;  il  ignoroit  peut- 
être  que  d'anciens  Princes  s'étoient 
contentés  de  Li6leurs  pendant  la  paix, 
mais  que  lorfqu'îi  s'éioit  agi  de  com- 
bats où  il  faut  de  la  valeur  ,  on  avoit 
Vu  l'un  s'expofer  dans  une  frêle  barque 
à  la  fureur  des  vents  &  des  flots  ;  l'au- 
tre ,  à  l'exemple  des  Décius ,  s'immo- 
ler pour  la  République  ;  un  troifieme 
accompagné  des  moindres  foldats ,  re- 
connoître  par  lui-même  le  camp  de 
l'ennemi  :  tous  enfin  s'illuftrer  par  des 
allions  digaes  de  tranfmettre  la  gloire 
de  leurs  faits  à  la  poilérité. 

Après  qu'on  eut  donc  fait  de  grands 
préparatifs  ,  Orfite  étoit  alors  pour 
la  féconde  fois  Préfet  de  Rome  ;  Conf- 
tance  enflé  de  gloire  traverfaOrticoli , 
&  fixa  tous  les  regards  par  la  fuite 
redoutable  qui  l'accompagnoit ,  &  qui 
reiTembloit  à  un  corps  d'armée.  En 
approchant  de  la  ville  il  contempla 
d'un  œil  ferein  l'ordre  des  Sénateurs 
&C  les  graves  Patriciens,  qu'il  ne  prit 
pas,  à  l'exemple  de  Cinéas  cet  En- 
voyé de  Pyrrhus  ,  pour  une  affemWée 
de  Rois ,  mais  pour  l'afile  du  monde 
entier.  Se  tournant  enfuite  du  côte  du 
peuple ,  il  s'étonna  de  la  célérité  avec 

laquelle 
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laquelle  ce  concours  de  tant  de  na- 
tions avoit  pu  fe  raffembler:  &  comme 
s'il  eut  voulu  effrayer  l'Euphrate  ou 
le  Rhin  par  la  terreur  de  (es  armes , 
fes  enfelgnes  qu'accompagnoit  une 
fuite  nombreufe  ,  le  précedoient;  feul 
fur  un  char  tout  brillant  d*or  ,  &  dont 
les  pierres  précieufes  qui  le  cou- 
vroient  multiplioient  l'éclat  ,  on  le 
voyoit  environné  de  dragons  titTus 
de  pourpre  &  attachés  au  haut  de  pi- 
•ques  enrichies  d'or  61  de  pierreries  ; 
ils  fembloient  fifîler  de  coiere  par  le 
bruit  Qwe  failbient  leur  queues  qui 
voltigeoient  au  gré  du  vent. 

Deux  files  de  Toldats  Telcortoient^^ 
leurs  boucliers  &c  leurs  cafques  éclatans 
brilloient- au  loin;   à  certains  inter- 
valles fe  trouvoient  des  .cavaliers  ar- 
més de  toutes  pièces,  les  Perfes  les 
appellent  Clibanares  :  en  voyant  les 
I  cuirafTes  qni  couvrent  leur  poitrine  , 
:  &  leurs  ceintures  de  fer ,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  ce  font ,  non  dQS 
hommes ,  mais  des  figures  polies  par 
Praxitelle;  de  minces  cercles  d'acier 
font  encore  adaptés  aux  jointures  des 
membres   qu'ils  embraffent  ,   de  ma- 
nière que  cédant  à  chaque  mouve- 
Tome  /.  l 
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ment ,  ils  demeurent  toujours  coléf 

au  corps. 

Les  cris  de  ce  monde  de  fpe£la- 
teurs  dont  les  échos  rçpétoient  les 
acclamations  ,  faifirent  Confiance.  Il 
garda  cependant,  félon  fa  coutume, 
la  contenance  grave  &  guindée  qu'il 
affedoit  dans  les  Provinces  ;  car  tout 
petit  qu'il  étoit ,  ii  fe  baîiTa  au  paf- 
iage  des  plus  hautes  portes ,  6c  le  cou 
roide  ;  le  regard  fixe  ,  tel  qu'une  ila-^ 
tue  ,  ii  ne  fe  tourna  d'aucun  côté  ;  opi 
ne  le  vit  pendant  toute  cette  marche, 
ni  céder  au  mouvement  du  char  ,  ni 
cracher ,  ni  s'efTuyer  le  vifage  ,  ni  fç 
moucher  ,  ni  remuer  la  main.  Bien 
eue  ce  maintien  fut  l'efFet  de  l'affec- 
tion  ,  il  étoit  pourtant  dans  la  viç 
privée  de  ce  Prince  ,  l'indice  d'unes 
patience  fmguliere  ,  &  qui  fembloit 
n'être  accordée  qu'à  lui.  Je  crois  avoir 
déjà  dit  que  fon  orgueil  lui  fit  relir 
gieufement  obferver  pendant  toute  (^i 
vie  ,  de  ne  faire  jamais  afTeoir  quelt  ■ 
qu'un  dans  fon  char ,  ni  de  s'aflbcieé. 
un  particulier  au  Confulat  ;  ce  qu'on| 
fait  cependant  les  Princes  les  plus  réf 
yérés. 

JLorfqu'il  fut  entré  dans  la  Ville  i, 
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ce   féjour  de  la  puifiance  &  des  ver- 
tus ,  6c  qu'il  fut  parvenu  à  la  place 
où  on  faiioit  les  harangues  ,  il  admira 
ce   monument  de    l'ancienne  majeflé 
de  Rome  ;  frappé  des  merveilles  fans 
nombre  qui  s'o&oient  de  toutes  parts 
à  fa  vue  ,  après  avoir  parlé  à  la  no- 
hleiïe  dans   le  Sénat ,    au  peuple  de 
defius  fon  Tribunal ,  il  fut  reçu  avec 
de  grandes  expreffions  de  joie  dans  le 
Palais,  où  il  favoura  le   plaifir  qu'il 
avoit  fi  fort  défiré  ;  &  comme  il  donna 
fouvent  des  jeux  équellres  ,  il  fe  di- 
vertifToit.  (ans  rien  perdre  néanmoins 
de  fa  gravité  ni  de  fon  maintien  ,   à 
entendre  les  plaifanteries  du  peuple , 
qui  ne  s'écarta  pourtant  pas  des  bornes 
convenables.  Confiance  ne  foufFrit  pas 
comme  dans  d'autres  villes  ,  que  les 
combats  ne  duraffent  qu'autant  qu'il 
ie  jugeoit  k  propos ,  mais  il  voulut 
qu'on  fuivît  l'ulage  &  certaines  règles. 
Parcourant  enluite  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville ,  il  croyoit  à  chaque 
objet  qui  fe  prélentoit ,  que  le  refte 
lui  étoit    inférieur  ,  par  exemple  le 
Temple  de  Jupiter  Tarpeïen  ,  autant 
que  les  chofes  divines  l'emportent  fur 
les  chofes  humaines ,  l'immenfe  éten* 
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due  de  bains  ,  cet  Amphithéâtre  conf^ 
truît  de  pierres  de  Tivoli  ,  ik,  dont  la 
hauteur  étonne  les  regards  ;  la  beauté 
de  la  voûte  du  Panthéon  qui  embraffe 
dans  fa  circonférence  un  fi  grand  ef- 
pace  ,  ces  Colonnes  qui  portent  les 
flacues  des  anciens  Princes  ,  le  Tem- 
ple de  la  Ville,  la  place  de  la  Paix, 
le  Théâtre  de  Pompée ,  l'Odée  ,  le 
Stade  Se  les  autres  ornemens  de  cette 
yie  éternelle. 

Mais  îorfqu'il  fut  venu  à  la  place 
de  Trajan  ,  édifice  félon  nous  ,  de 
l'aveu  même  des  Dieux  ,  d'une  firuc- 
ture  unique  Si  admirable  ,  il  s'arrêta 
tout  liupéfait ,  &:  promena  fon  atten- 
tion fur  ces  prodigieux  morceaux  , 
aufîi  inimitables  que  dificiles  à  dé- 
crire. Perdant  donc  tout  efpoir  de 
produire  quelque  chofe  de  femblable, 
il  dit  qu'il  fe  flattoit  du  moins  de 
pouvoir  imiter  le  cheval  qui  porte 
Trajan  &  qui  efl  au  milieu  de  l'enceinte* 
Le  Prince  Hormifdas  qui  s'étoit  enfui 
de  Perfe  ,  comme  nous  Tavons  dit , 
&  qui  fe  trouvoit  près  de  lui ,  répli- 
qua finement  :  Faites  donc  conflruirc 
avant  toutes  chofcs  ^  une  Icurie  femblabU 
à  cdU'çi  ,    afin  que  le  cheval  qm   vous 
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vùuU:^  faire  ,  y  foït  auffî  commodément^ 
^C'efl  ce  même  Hormiidas  qui,  inter- 
rogé fur  ce  qu'il  penfoit  de  Rome  ,' 
répondit ,  que  tout  ce  qui  lui  en  plaifoit ,' 
c'ejl  quil  voyoit  qiion  y  mouroit  comms> 
ailleurs . 

L'Empereur  après  avoir  témoigné 
beaucoup  d'admiration  à  chaque  objet 
qu'il  vit  ,  fe  plaignit  de  ce  que  la 
renommée  qui  d'ordinaire  exagère , 
demeuroit  ici  bien  au-deffous  du  fu- 
jet  ;  délibérant  enfuite  lur  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  ajouter  quelqu'or- 
neraent  à  la  Ville ,  il  réfolut  d'ériger 
dans  le  cirque  voifin  un  Obélifque  dont 
j'indiquerai  dans  fon  lieu  l'origine  Ss 
la  forme. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'Hélène  ,'• 
femme  de  Julien  &  fœur  de  Conflaq.- 
ce  ,  qu'on  avoit ,  fous  prétexte  d'ami- 
tié ,  menée  à  Rome,  devint  l'objet  de$ 
complots  d'Eufebie  qui  étoit  ftérile  ^ 
6c  qui  lui  fit  avaler  par  furprife  un. 
breuvage  defliné  à  la  faire  avorter 
toutes  les  fois  qu'elle  concevroiî.  Déjà 
dans  les  Gaules  un  fils  qu'elle  mit  au 
monde  ,  mourut  par  les  rufes  de  cette 
Princeffe  qui  engagea  la  fage-femme  à 
le  faire  périr  :  tant  on  étoit  attentif 

I  iij 
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à  empêcher  que  ce  grand  homme  eut 

de  poftérité» 

L'Empereur  qui  fouhaitoit  de  s'ar- 
rêter plus  Tong-temps  dans  cette  au^ 
gufte  ville ,  pour  y  goûter  la  douceur 
du  repos  &  des  plaiiirs  qu'elle  lui  of^ 
froit  ^  fut  tout  à  coup  alarmé  par  des 
avis  fiirs  &  réitérés  qui  lui  aanon- 
çoient  que  les  Sueves  ravageoient  la 
Rhétie  ,  les   Quades  la  Valérie  ,  les- 
Sarmates  ^  peuple  exercé  au  briganda- 
ge, la  Méfie  fupérieure  Se  la  féconde 
Pannonie.  Frappé  de  ces  nouvelles  ^ 
il  partit  de  Rome  le  trentième  jour 
depuis  {on  entrée,  c'eft-à-dire  le  iS 
Mai ,  &c  paiTant  par  Trente  il  fe  ren- 
dit en  diligence  en  Illyrie  ^  de-là  il 
envoya  à  la  place  de  Marcel ,  Sévère 
qu'un  long  ufage  de  la  guerre  avoit 
inftruit,  ÔC   manda  Urficin.  Celui-ci 
reçut  ces  ordres  avec  joie,  vint  à  Sir- 
iniumavec  fa  fuite,  &  après  de  mûres- 
réflexions  fur  la  paix  avec  les  Pçrfes 
que  Mufonien  affuroit  qu'on  pouvoit 
efpérer  ,  il    fut   renvoyé  en  Orient 
avec  le  caraâ:ere  de  Général  ^  les  plus 
anciens  ayant  été  tirés  de  notre  corps 
pour  être  employés  au  commandement 
des  troupes  ;  en  qualité  de  plus  j.eu- 
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nés ,  nous  eûmes  ordre  de  fuivre  Ur- 
lîcin  &  de  taire  tout  ce  qu'il  ordon- 
lieroit  pour  la  République. 


CHAPITRE    XL 

Julien  attaque  Us  Allemands  qui  s^étoient 
retires  avec  tout  ce  quils  avaient ,  dans 
les  îles  du  Rhin  ,  6»  met  Saverne  en 
état  de  leur  réjïjîer, 

Julien,  Conful  pour  la  féconde  fois 
avec  Augufte,  quiTétoit  pour  la  neu- 
vième ,  après  avoir  paffé  à  Sens  un 
hiver  fort  agité ,  les  menaces  des  Al- 
lemands retentiffant  de  toutes  parts  y 
fe  hâta  fous  d'heureux  aufpices  de  fe 
Tendre  à  Rheims.  Il  étoit  d'autant  plus 
gai  ê^  fatisfait,  que  l'armée  étoit  con- 
duite par  Sévère  qui  n'étoit  ni  vain  ni 
coiitredifant ,  mais  qui  ayant  au  con- 
traire donné  des  preuves  de  fa  fagefTe 
&  de  fei  talens  militaires  ,  le  fecon- 
deroit  &  le  fuivroit  en  tout  comme  wn 
foldat  docile.  D'uîî  autre  côté  il  ^t 
venir  à  Augil  avec  un  corps  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  Barbation  ,   qui 

I  iv 
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depuis  la  mort  de  Sylvain  avoit  été 
fait  Général  d'infanterie  ;  on  prit  donc 
férieiifement  des  mefures  pour  que 
notre  armée  féparée  en  deux  corps  ,. 
pût  en  formant  une  efpece  de  tenaille, 
refferrer  &  maffacrer  les  Allemands 
qui  ravageoîent  pliis  que  de  coutume,. 
éc  fe  répandoient  au  loin. 

Pendant  qu'on  preffoit  l'efFet  de 
ces  difpofitions  ,  les  Barbares  agiles 
dès  qu'il  s^agifîbit  d'une  occafion  de 
piller,  fe  gliiTant  à  la  dérobée  entre 
les  deux  camps ,  tombèrent  fur  le  ter- 
ritoire de  Lyon  qu'ils  ravagèrent  ; 
ils  auroient  même  faccagé  &  réduit 
en  cendres  la  ville,  fi  on  n'en  eut  pas 
fermé  les  portes.  A  la  nouvelle  de  ce 
contre-temps ,  le  Céfar  envoya  promp- 
tement  trois  bonnes  troupes  de  cava- 
lerie d'élite,  &  fit  garder  trois  pafTa- 
ges  par  lefquels  il  favoit  que  ces  bri* 
gands  déboucheroient  infailliblement. 
Son  projet  ne  fut  pas  fans  fuccès ,  car 
tous  ceux  qui  fortirent  par  ces  che- 
mins ,  furent  maffacrés  ,  &  le  butia. 
qu'ils  avoient  fait ,  fut  repris.  Il  n'é- 
chappa que  ceux  qui  parièrent  tran- 
quillement à  côté  du  camp  de  Bar* 
Èation  j  on  ne  leur  permit  cette  re- 
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fralte ,  que  parce  que  Cella  ,  Tribun 
des  Scutaires ,  qu'on  avoit  afTocié  à 
Barbation  ,  défendit  de  la  part  de  ce' 
Général  à  Bainobaude  le  Tribun  &  à 
Valentinien  ,  qui  dans  la  fuite  fut  Em- 
pereur ,  &  qui  étoient  commandés 
avec  leurs  efcadrons  pour  c^tre  ma- 
nœuvre ,  d'obferver  le  chemin  par  le- 
quel ils  favoient  que  les  Allemands^ 
dévoient  revenir. 

Non^  content  de  cela,  le  lâche  Bar- 
bation',  détraÛeur  acharné  de  ia  gloire 
de  Julien  ,  fâchant  que  ce  qu'il  venoit 
d'ordonner  étoit  contraire  à  l'intérêt 
de  la  République  ,  (car  Cella  avoua" 
cette  intrigue  lorfqu'il    en   effuya   le 
reproche)  trompa  Confiance  par  fa  re- 
^  lation ,  6c  feignit  que  ces  deux  Tribuns 
â:oient  venus  fous  le  prétexte  d'une' 
^ommiflion  ,    débaucher   les  foldatb  ,> 
$  ce  qui  fît  qu'ils  furent  démis  de  leurs» 
charges  &  renvoyés  chez  eux. 
^      Dans  le   même  temps  les  ennemis' 
qui  avoi^nt  fixé  leur  demeure  en  deçà 
du  Rhin  5  effrayes  de  l'arrivée  de  noS' 
armées ,  embarraiTerent  avec  art  par' 
d'immenfes  abattis  ,  les  chemins  na- 
turellement difficiles   &    monuieux  ;, 
'd'autres  o^upant  les  îles  nombreufes^ 
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qui  iont  fur  ce  fieuve ,  vomifToîent 
d'un  ton  lugubre  des  injures ,  &C  in- 
fultoient  les  Romains  Ôi  le  Céfar.Ju-' 
lien  que  cette  conduite  irrita ,  réfolut 
de  faifir  quelques-uns  de  ces  miféra- 
bles,  &  fit  demander  à  Barbation  fept 
de  ces  barques  qu*il  avoit  raffemblées^ 
fous  prétexte  d'en  faire  un  pont,  corn-- 
me  s'il   eût  eu   deffein  de  paiTer  le- 
fleure  :  mais  Barbation  les  brûla  tou- 
tes ^  plutôt  que  d'en  envoyer  quel- 
ques -  unes   au  Prince.  Enfin    Juliea. 
ayant  appris  d'efpions  nouvellement, 
faifis,  qu'on  pouvoit,  vu  la  chaleur^, 
pafîer  la  rivière  à  gué  ;  après  avoir 
exhorté  les  Yelites  auxiliaires ,  il  les 
envoya   avec    Bainobaudes ,  Tribun, 
des  Cornutes ,  tenter  une  adlion  à  ja* 
mais  mémorable;  ceux-ci  tantôt  mar- 
chant à  gué,  tantôt  nageant  à  l'aide 
de  leurs  boucliers  y  ahorderent  à.  uner 
île  yoifine  ,  où  ils  mafîacrerent  indif- 
tindement hommes  Ôc  femmes,  jeunes 
&  vieux,.  &  au  moyen  àts  nailelles. 
qu'ils  trouvèrent,  ils  pénétrèrent  ainii^. 
non  fans,  quelque  danger  ,  dans  plu- 
lieurs  de*  ces  retraites  ;  puis  raffafiés 
de  carnage,  ils  revinrent  fains  6c  faufs 
chargés  d'un  butin  dont  ils  perdirent 
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cependant  une  partie  ,  à  caufe  de  la 
rapidité  du  fleuve.  Les  autres  Ger- 
mains avertis  de  cette  déroute ,  aban- 
donnèrent ces  îles ,  qu'ils  regardèrent 
comme  une  retraite  peu  iùre ,  &  fe 
tranlporterent  plus  loin  avec  leurs  fa- 
milles ,  leurs  provifions  &  leurs  ri*. 
cheiîes. 

Juuen  partit  enfuite  de-là  pour  ré- 
parer le  fort  nommé  Saverne  que  ces 
Barbares  avoient  détruit  peu  aupara- 
vant, (il  étoit  clair  qu'en  le  rétablif- 
fant  c'étoit  empêcher  les  Germains 
de  pénétrer  comme  ils  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  le  cœur  des  Gau- 
les ;  )  il  acheva  cet  ouvrage  plutôt 
qu'il  ne  l'avoit  efpéré ,  &  fit  malgré. 
le  danger,  moiffonner  par  {çs  foldats 
Us  campagnes  des  ennemis  ,  de  ma- 
nière qu'il  alTembla  affez  de  provifions 
de  bouche  pour  entretenir  pendant 
un  an  la  garnifon  qu'il  mit  dans  cette 
place.  Non  content  de  cela  ,  il  ramaiTa 
encore  pour  fon  armée  des  vivres  pour 
vingt  jours.  Ses  troupes  trouvoient 
d'autant  plus  de  plaifir  à  faire  ufage 
d^  ce  qu^elles  avoient  acquis  à  là 
pointe  de  leurs  épées ,  qu'elles  étoient 
indignées  de  n'avoir  rien  eu  du  de^ 


!Lo4  Ammiun  Marciilin  , 
Tiier  convoi  qui  leur  étoit  amvé> 
parce  que  Barbation  en  paffant  près 
d'elles,  s'en  étoit  infolemment  arrogé 
une  partie  &  avoit  brûlé  le  reile;  on 
n'a  jamais  fu  s'il  falloit  mettre  ces  in- 
dignes procédés  fur  le  compte  de  l'or- 
gueil &  de  la  folie  de  cet  Officier,  ou 
fur  celui  de  Confiance  qui  autorifoit 
bien  des  perfonnes  à  d'aufTi  coupables, 
démarches.  Un  bruit  qui  s' étoit  géné- 
ralement répandu  ,  c'eft  que  Julien 
avoit  été  choifi,  moins  pour  foulager 
les  Gaules,  que  pour  périr  dans  cette 
guerre  cruelle  ;  car  on  le  croyoit  û 
incapable  de  commander,  qu'on  ne 
fuppofoit  pas  même  qu'il  pût  fuppor- 
ter  le  fracas  des  armes. 

Pendant  qu'on  fe  hâte  de  fortifier 
le  camp,  qu'une  partie  des  foldats  fe 
diflribue  dans  les  pofles  établis  à  la 
campagne,  que  l'autre  pour  éviter  les 
em.bùches ,  ramalfe  avec  précaution, 
du  blé,  une  troupe  de  Barbares  pré'- 
venant  par  fa  célcnté  le  bruit  de  fa 
marche,  tombe  fur  l'armée  de  Barba- 
tion qui  n'étoit  féparée  ,  comme  on 
l'a  dit ,  de  celie  de  Sévère  que  par  un 
retranchement ,  la  mené  battant  juf- 
qu'à  Augfl,  &  aufTi  loin  qu'elU  U 
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put  au-delà  ,  s'empare  des  bagages , 
d'un  grand  nombre  de  mulets ,  &  de 
valets  d'armée,,  puis  s'en  retourne  Sz 
rejoint  fes  camarades.  Barbation,com* 
me  s'il  eût  heureufement  terminé  la 
campagne ,  diflribua  its  troupes  dans 
les  quartiers  d'hiver,  &c  revint  à  la 
Cour  de  l'Empereur,  dans  l'intention 
félon  fa  coutume,  de  charger  Juliea 
de  nouvelles  calomnies. 


CHAPITRE    X  î  !.. 

Julien  attaque  fcpt  Rois  AlUmands ,  & 
défait  Us  Barbares  prh  de  Strasbourg» 

AjE  bruit  de  ce  honteux  échec  s'étant 
répandu  ,  les  Rois  Allemands  Chno- 
domaire  ,  Veftralpe,  ôc  même  Urius, 
Urficin  ,  Sérapion  ,  Suomaire  &  Hor- 
taire ,  réunirent  toutes  leurs  forces  & 
vinrent  aiTeoir  leur  camp  près  de  Stras^ 
bourg. 

Ils  penfoient  que  Julien  s'étoit  re^" 
tiré  pour  échapper  à  une  entière  dé- 
faite ,  tandis  qu'il  n'étoit  occupé  que 
du  foin  de  fortifier  Saverne,   Ce  qui- 
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augmentolt  encore  leur  confiance , 
c'étoit  le  rapport  d'un  Scutaire  que 
la  crainte  d'être  puni  d'une  faute  qu'il 
avoit  commife ,  fit  paffer  du  côté  des 
ennemis  après  la  défaite  de  Barbation  : 
ce  transfuge  leur  dit  qu'il  n'étoit  refté 
à  Julien  que  treize  mille  hommes  '^ 
c'étoit  en  effet  à  quoi  fe  montoient 
les  troupes  avec  lefquelles  il  s'étoit 
mis  en  marche  aux  preniieres  nouvel- 
les qu'il  eut  des  entreprifes  des  Bar- 
bares. 

L'affurance  réitérée  que  ce  trans- 
fuge leur  donna  que  fes  avis  étaient 
fùrs  y  éleva  leur  courage  ;  ils  envoyé» 
rent  des  députés  ordonner  fièrement  à 
Julien  y  qu'il  eût  à  fe  retirer  d'un  pays- 
que  leur  valeur  &  leurs  armes  avoient 
conquis.  Ce  Prince,  que  rien  n'ef- 
frayoit ,  fans  s'émouvoir  de  ces  me- 
naces 5  fe  moqua  de  leur  fanfaronade^ 
&  retenant  les  députés  ,  il  reila  ime 
mobile  jufqu'à  ce  que  les  ouvrages 
-de  la  place  fufient  achevés. 

En  attendant  le  Roi  Chnodomaire^ 
enflé  de  plufieurs  fuccès  qu'il  avoit 
eus,  &  capable  d'entreprifes  les  plu^ 
hardies  ,  s'étendoit  au  loin  ,  &  por* 
toit  de  tous  côtés  le  trouble  6&  la  dé- 
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{oîation.  C'eft  lui  qui ,  sprès  avoir 
gagné  à  forces  égales  une  bataille  con- 
tre le  CéiarDécentius  (^),  détruifit 
&  ravagea  plufieurs  villes  riches  ÔC 
opulentes,  parcourant  audacieulement 
les  Gaules  fans  y  rencontrer  d'obf- 
tacles. 

La  déroute  de  Barbation  qui  lui 
ctoitfupérieur  6c  par  le  nombre  &  par 
la  qualité  des  troupes ,  augmentoit  en* 
core  fa  confiance^  Car  les  Allemands  ,, 
à  la  vue  des  armoiries  de  nos  bou- 
cliers, reconnurent  que  les  troupes 
qui  venoient  de  lâcher  le  pied  devant 
un  petit  nombre  de  leurs  coureurs  , 
étoient  les  mêmes  qu'ils  n'avoient  at- 
taquées jufques  -  là  qu'yen  tremblant^ 
&  avec  perte  de  plulieurs  de  leurs- 
camarades.  Cette  circor.ltance  inquié- 
toit  d'autant  plus  Julien  ,  qu^il  fe 
voyoit  par  la  fuite  de  Barbation  dans 
la  néceilité  de  marcher  avec  de  braves 
gens  y  il  eil  vrai ,  mais  en-  petit  nom- 
bre ,  contre  une  multitude  d'^ennemis- 

Aux  premiers  rayons  du  fbleil  ,  l'in- 
fanterie fortit  du  camp  à  pas  lents  ôc 
au  bruit  des  trompettes  ;  Julien  fit  mar* 

i«}  y^yei  à-dcgiis-  Liv,  Xy,  aaj!,  #;. 
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cher  fur  fes  flancs  les  efcadrons  de  ca-- 
Valérie,  avec  fes  cuirafîiers  &C  (es  ar-- 
chers  à  cheval,  que  le  genre  de  leurS' 
armes  rendoient  redoutables.  Et  com- 
me de  l'endroit  où  les  enfeignes  Ro- 
maines avoient  commencé  à  le  mettre 
en  mouvement ,  il  y  avoit  jufqu'aux 
retranchemens  des  Barbares  quatorze- 
lieues  (/>)  5  c'efl-à-dire  vingt-un  mille 
pas;  le  Céiar,  afin  de  pourvoir  à  la 
fureté  de  (on  armée ,  rappela  prudem- 
ment les  détachemens  éc  les  patrouil- 
les qui  avoient  précédé  la  marche  ,■ 
&  après  avoir  fait  halte  ,  il  tint  félon 
l'ufage  &  avec  la  férénité  qui  lui  étoit 
naturelle  ,  ce  difcours  à  fes  troupes 
rangées  autour  de  lui. 

«  Le  beioin  preflant  de  penfer  à  no- 
»  tre  falut  commun  6c  non  le  décou-- 
»  ragement  m'oblige  à  vous  confeiller 
H  &  à  vous  conjurer ,  mes  chers  ca* 
»  marades,  de  choifir  avec  la  confian- 
H  ce  qui  convient  au  fentirhent  de 
»  notre  ancienne  valeur ,  la  voie  la 
»  plus  fure,  ôc  non  la  plus  précipi- 
»  tée  &  la  plus  dangereufe ,  pour  fup^ 
♦>  porter  ou  pour  repouffer  les  maux 

(i)  La  lieue  étoit  de  quinze  cents  pas.  Voyelles^ 
Brsres  Valois,. 
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p^  qui  nous  menacent.  S'il  importe  que 
y*  la  jeuneffe  loit  a£live  &  même  té- 
»  méraire  dans  le  péril ,  il  n'importe 
ft  pas  moins  lorfque  l'occafion  Texi- 
»  ge ,  qu'elle  agiffe  avec  réflexion  & 
w  docilité.  Voici  donc  en  peu  de  mots 
»  mon  avis  que  je  foumets  au  vôtre  & 
»  à  la  jufle  indignation  qui  doit  vous 
»  animer.  Il  eu  près  de  raidi,  fatigués 
»  de  la  marche ,  nous  allons  entrer 
w  dans  des  défilés  raboteux  &i  obfcurs,. 
»  la  lune  qui  eft  fur  fon  déclin  ,  nous 
»  laiiTera  dans  une  nuit  qu'aucune 
^  étoile  n'éclaire  ;  plus  loin  nous  trou- 
>*  verons  des  terres  brûlantes  &  qui 
H  manquent  d'eau  :  fuppofons  même 
i*  que  nous  les  traveriions  avec  fuc- 
»  ces  ,  que  ferons-nous  lorfque  ces 
>♦  troupes  ennemies  ,  repofées  &  ra- 
»  fraîchies  fondront  fur  nous  ?  Com- 
n  ment  remettrons -nous  nos  corps 
»  affoiblis  par  la  faim  ,  par  la  foif  & 
**  par  la  laiîitude?  Puis  donc  que  des 
H  difpofitions  faites  à  propos  ont  quel- 
>•  quefois  facilité  des  entreprifes  très- 
H  difficiles  ;  èc  qu'en  fuivant  de  fages 
»  avis  5  on  a  vu  des  fecours  inattea- 
>♦  dus  rétablir  des  affaires  défefpérées  ; 
n  arrêtons- nous  ici,  jç  vous  prie ,  en 
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»  nous  fortifiant  d'un  rempart  &  d'urt 
»  fofTé.  Après  avoir  diilribué  les  gar- 
»  des  ëc  réparé  nos  forces  autant  que 
♦>  nous  le  pouvons,  par  les  alimens 
♦>  &  par  le  fommeil ,  demain  dès  la 
»  pointe  du  jour  nous  déploierons , 
»  fous  le  bon  plaifir  du  Ciel ,  nos  ai« 
M  gles  6c  nos  enfeignes  vidorieufes. 

Les  foldats  ne  lui  permirent  pas  d'a- 
chever ,  mais  grinçant  des  dents  & 
animés  du  défir  de  combattre  ,  ils  frap- 
pèrent de  leurs  piques  leurs  boucliers, 
6c  le  conjurèrent  de  les  mener  à  l'en- 
nemi qu'on  découvroit  déjà.  L'affif- 
tance  du  Ciel ,  leur  valeur  &  l'expé- 
rience qu'ils  avoient  faite  des  talens 
de  leur  heureux  chef,  tout  leur  inf- 
piroit  la  plus  vive  confiance  ;  &  cer- 
tes l'événement  fit  bien  voir  qu'ua 
génie  favorable  les  foutint  &  leur  inf- 
pira  cette  ardeur.  Ce  qui  la  redoubla 
encore ,  ce  fut  le  consentement  una- 
nime des  principaux  OfHciers  ,  fur- 
tout  de  Florence  ,  Préfet  du  Prétoire, 
qui  penfoit  que  malgré  le  danger,  il 
convenoit  pourtant  d'en  venir  aux 
mains ,  puifque  les  ennemis  étoient 
réunis  ,  &  que  s'ils  venoieiit  à  fe  dlf- 
perfer,  il  feroit  difficile  de  calmer  les 
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/éditions  des  foldats  naturellement 
violens  ,  &  qui  fupporteroient  avec 
peine  Tidée  de  fe  voir  arracher  une 
vi6i:oire  fur  laquelle  ils  comptoient  dé- 
jà. Deux  confidérations  rempliffoient 
encore  nos  troupes  d'affurance  ,  elles 
fe  rappeloient  que  les  Romains  s'é- 
tant  répandus  Tannée  dernière  dans 
les  contrées  qui  font  au-delà  du  Rhin  , 
aucun  des  ennemis  ne  s*étoit  montré  , 
ni  n*avoit  pris  la  difenfe  de  fon  pays^ 
mais  que  renfermés  de  tous  côtés  par 
d'épais  abattis ,  ils  avoient  pénible- 
ment paiTé  rhiver  dans  une  retraite 
éloignée  ;  qu'à  l'entrée  de  l'Empereur 
fur  leurs  terres  ,  n'ofant  ni  réfifler  ^ 
ni  même  fe  faire  voir  ^  ils  avoient 
demandé  la  paix  en  fuppîians.  Fer* 
fonnen'obfervoit  que  les  temps  étoient 
bien  difTérens  ;  qu'alors  ces  Barbares 
avoient  en  tête  trois  redoutables  en- 
nemis ;  Confiance  du  côté  des  Rhé- 
ties;  Julien  qui  les  fe rroit  à  n'en  pas 
laiffer  échapper  un  feul;  enfin  leurs 
voilins ,  dont  ils  s' étoient  fait  autant 
d'ennemis  ,  qui  les  prenoient  à  dos. 
Mais  depuis  la  paix  conclue  ,  Conf- 
iance s'étoît  retiré;  les  fujeîs  de  dlf- 
putes  avec  leurs  voifms  avoient  ceflié  ; 
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runion  s'étoit  rétablie  ,  &  la  fuit 
honteufe  de  Barbation  avoit  enhard 
leur  férocité  naturelle. 

Un  nouvel  incident  rendoit  encoti 
la  fituation  de  nos  affaires  des  plu 
critiques  ;  de  deux  Rois  frères  qu'ui 
traité  fait  avec  Confiance  l'année  pré 
ccdente ,  empêchoit  de  remuer  &  d'ex 
citer  des  troubles  ;  l'un  Gundomade 
le  plus  honnête  &  le  plus  fidèle  à  fei 
engagemens  ,  ayant  péri  peu  aprè: 
dans  des  embûches  qu'on  lui  tendit, 
fes  peuples  fe  joignirent  k  nos  enne- 
mis, &  les  fujets  de  Vadomaire  ,  ainfi 
qu'il  Taffura ,  fe  rangèrent  aufîi  fous 
les  drapeaux  des  Barbares  pour  noiis 
attaquer. 

Au  milieu  de  ce  défir  unanime  dei 
combattre  ,  un  Enfeigne  s'écria  tout' 
à  coup  :  Marche^  ,  heureux  Ce  far  y  ou  la 
fortune  vous  appelle ,  vous  nous  ave^  ap^ 
pris  tout  ce  que  peut  la  valeur  &   la  fa^ 
gcfje  guerrière  ;  précède:^  -  nous  comme  un 
chef  vaillant  &  fortune  ,   vous  verre^  de 
quelle  aclion  eji  capable  avec  la  protecîion' 
du    ciel ,   le  fbldat  qu  anime  la  préfence 
dtun   Général  habile  &  qui  juge  par  Lui' 
même  de  la  conduite  de  chaque  particulier, 
A  ces  mots  les  troupes  ne   donnant 
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)oint  de  relâche  ,  on  conduifit  Tar- 
née  près  d'une  colline  qui  s'élevoit 
loucement ,  elle  étoit  couverte  de 
)lés  murs ,  &  peu  éloignée  des  bords 
lu  Rhin.  Trois  vedettes  ennemies  qui 
koient  à  cheval  ^  obfervoient  de 
lefTus  la  hauteur  nos  mouvemens ,  fe 
iâterent  de  tourner  bride  pour  annon- 
cer que  les  Romains  approchoient  ; 
«ais  une  quatrième  qui  étant  à  pied 
le  put  les  luivre ,  n'échappa  pas  à  la 
elérité  de  nos  gens  ,  &  nous  apprit 
:11e  les  Germains  avoient  employé 
rois  jours  &c  trois  nuits  à  paffer  le 
Ihin.  Nos  Généraux  qui  s'apperçurent 
[ue  l'enfiemi  ferroit  tout  en  avançant 
es  lignes ,  pour  tomber  fur  nos  ba- 
aillons  5  érent  halte ,  &C  les  Antepi- 
^ins  ,  les  Hadaires  &  les  Officiers  for- 
mant les  premiers  rangs  ,  tinrent  fer- 
le comme  un  mur  que  rien  ne  peut 
branler.  Les  Germains  s'arrêtèrent 
vecla  m.êm>e  précaution.  Nos  Chefs 
découvrant ,  conform^ément  au  rapport 
lu  transfuge ,  que  toute  leur  cavale- 
ie  étoit  à  l'aile  droite ,  placèrent  ce 
qu'ils  avoient  de  gens  de  cheval  à 
a  gauche ,  &C  les  entremêlèrent  avec 
beaucoup  de  prudence   de  fantaffios 
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agiles  &  armés  à  la  légère  ,  car  îl 
favoknt  bien  qu'un  cavalier  armé  d 
toutes  pièces  qui  coinbat  avec  ne 
gens  ,  obligé  de  retenir  d'une  mai 
la  bride  &:  le  bouclier  ,  6c  d'agir  d 
l'autre  avec  fon  javelot ,  ne  fauro 
quelqu'habile  qu'il  iolt ,  nuire  à  celi 
que  garantit  (on  armure  de  fer  ;  que  1 
fantaiîln  au  contraire  ,  qui  dans  la  m{ 
lée  n'eJil  occupé  que  de  ion  feul  dai 
g^r  en  fe  traînant  à  terre ,  peut  noi 
feulement  percer  le  flanc  du  cheval 
mais  encore  renverfer  6c  égorger  far 
efforts  celui  qui  le  monte.  C'eft  ain 
qu'ils  drefierent  à  leur  droite  ces  pi 
ges  dont  l'ennemi  ne  fe  doutoit  pas. 
Chnodomaire  &  Sérapion  en  qu 
lité  des  plus  diflingués  de  ces  Rois 
conduifolent  ces  peuples  tous  bel) 
queux  &L  féroces.  Chnodomaire,  d 
îeftable  auteur  de  cette  guerre  , 
tête  couverte  d'un  cafque  éclatai 
comme  du  feu  ,  fe  tenoit  à  la  gaucl 
oii  il  efpéroit  que  fe  porteroit  l'ardei 
du  combat  ;  plein  d'audace  &  de  coi 
fiance  en  fa  vigueur,  il  montoit  v 
cheval  écumant ,  &  fe  tenoit  appu) 
fur  une  énorme  lance  ;  l'éclat  de  1< 
armes  le  faifoit  remarquer  m  loin  ; 
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s*étoit  déjà  montré  loldat  intrépide  &C 
Général  habile.  Sérapion  conduiloit 
Taile  droite  ;  ce  Prince  étoit  dans  la 
première  jeuneffe  ,  mais  fes  talens  de- 
vançoient  fon  âge  ;  il  étoit  fils  de  ce 
Médérich  ,  frère  de  Chnodomaire  , 
qui  fe  diftingua  tant  qu'il  vécut  par 
fa  perfidie  ;  retenu  long-temps  comme 
otage  datîs  les  Gaules  &  inftruit  dans 
quelques  myfteres  des  Grecs ,  il  chan- 
gea le  nom  d'Agénarique  que  portoit 
Ton  fils ,  &  lui  donna  celui  de  Sérapion. 
Après  eux  venoient  cinq  Rois,  dont 
les  forces  approchoient  le  plus  de 
celles  de  ces  deux  ;  dix  fils  ou  parens 
de  Rois ,  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs &:  trente-cinq  mille  combattans 
tirés  de  diverfes  nations ,  en  partie 
à  la  fblde  de  ces  Princes,  &  en  partie 
engagées  tous  promefTe  qu'on  lesafTif- 
teroit  en  pareille  occafion.  Déjà  le 
l)ruit  effrayant  des  trompettes  fe  fai- 
Toit  entendre  ,  lorfque  Sévère  ,  qui 
conduifoit  l'aile  gauche  des  Romains, 
découvrant  des  fofTés  remplis  de  gens 
armés  qui  avoient  ordre  d'en  fortir 
avec  impétuofué  pour  porter  le  défor- 
dre  par-tout ,  s'arrêta  lans  s'effrayer, 
i6c  fe  défiant  de  ces  pièges ,  il  ne  re-- 
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cula  ni  n'avança.  Le  Céiar,  que  les 
plus  grands  dangers  ne  faifoient  qu'a- 
nimer davantage ,  s'en  apperçut  ,  & 
eicorté  de  deux  cents  cavaliers  ,  il 
parcourut  rapidement  les  rangs  de  l'in- 
fanterie pour  l'animer  dans  ce  moment 
critique;  mais  comme  il  i\^  pouvoit 
adreffer  la  parole  à  tous ,  vu  leur  nom- 
bre &  l'étendue  qu'ils  occupoient, 
(  &l  que  d'ailleurs  il  voulolt  éviter  le 
poids  de  l'envie  &  ne  pas  paroître 
s'arroger  ce  qu'Augufle  croyoit  ne 
convenir  qu'à  lui  feul ,  )  évitant  au- 
tant qu'il  le  pouvoit  les  traits  des  en- 
nemis ,  il  exhortoit  ceux  qu'il  con- 
noiiToit  ,  auiîibien  que  ceux  qu'il  ne 
connoiffoit  pas ,  à  fe  conduire  vail- 
lamment. 

f^oici ,  difoit-il  aux  uns  ,  voici  mes 
^hers  amis  ,  le  moment  favorable  ,  nous 
ravonsfouhaité  jufqu'ici ,  &  votre  impa* 
ticncc  a  paru  V appeler  ;  puis  s'adreffant 
à  ceux  qui  étolent  dans  les  derniers 
rangs  :  Camarades  ^  voici  le  jour  (i  long- 
temps dèjirê^  qui  nous  appelle  à  effacer  les 
taches  que  le  nom  Romain  a  reçues  ,  &  a 
lui  rendre^  fon  véritable  luflrc,  Cejî  à  no- 
tre valeur  à  dompter  ces  Barbares  ,  que  la 
rage  &  une  aveugle  fureur  fait  courir  à 

leur 
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i&ur  perte.   Quant   à  ceux  qu'un  long 
uiage  delà  guerre  avoit  déjà  inftruits^ 
il  les  encourageoit  en  ces  termes  :  Al- 
lons ,  braves  guerriers  ,  allons  repoujfer  U& 
outrages  quon  nous  a  faits  ;  cejî  le  rej^ 
Jentiment  de  ces  maux  ,  qui  feul  rna  fait 
réfoudre  à  prendre  le  nom  de  Céfar.  Enfin 
à  tous  ceux  qui  demandoient  impru- 
<lemment  le   fignal ,    ôc  dont  il  pré- 
voyoit  qu'ils   troubleroient  le  com- 
mandement par  des  mouvemens  irré- 
guliers :  Èvitei,  leur  difoit-il  ,  je  vous 
en  conjure  ,   évite:^^  pour  ne  pas  perdre 
riwnneur  de  vaincre ,  de  pourfuivre  avec 
trop  d^ acharnement   l'ennemi  qui  fuira  , 
&  que  perfonne  aufjz  ne  cède  qità  la  der^ 
niere  extrémité  ;  f  abandonnerai  certaine^ 
ment  les  lâches  ,  &  je  ferai  fans  mt  mé" 
nager    avec    ceux    qui    pourfuivront    les 
fuyards  ,  pourvu  que  celafefaffe  avec  une 
\  prudente  circonfpeclion.  Tout  en  tenant 
j  de  femblabîes  dilcours  ,  il  oppofa  la 
I  majeure  partie  de  Ion  armée  au  front 
I  des  ennemis  :  auiîi  -  tôt  on   entendit 
1  lès  Allemands  pouffer  un  cri  général 
i  mêlé  d'indignation ,  &  demander  que 
les  Princes  miffent  pied  à  terre  pour 
combattre  avec  eux  ,  afin  qu'en  cas 
«l'jéchec ,  ils  ne  profitafTent  pas  de  leur& 
Tj?mc  L  K. 
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chevaux^  pour  abandonner  en  fuyant, 
le  gros  de  l'armée.  Chnodoxnaire  def- 
cendit  ians  délai  de  cheval  &futiiiïvi 
des  autres ,  car  aucun  d'eux  ne  doutoij 
de  la  vidoire.  Les  troinpettesfonnerent 
la  charge ,  JS>c  l'on  en  vint  de  part  &c 
d'autre  av€c  ardeur  aux  mains..  Les 
traits  partirent;  les  Allemands  avan- 
cèrent avec  plus  d'impétuofité  que  d^ 
prudence,  &  en  vomiffant  des  in j Ur- 
nes atroces,  ils  lâchèrent  leurs  jave- 
lots $C  fondirent  fur  nos  cfcadrons; 
leiirs  longs  cheveux  £e  dreffoient, 
pour  ainfi  dire,  d'horreur,  &  leurs 
yeux  étincelolent  de  rage  ;  nos  bra- 
ves foldats  q^ui  fe  çouvroient  de  leurs 
iboudiers  ,  jefrayoient  ces  furieux  ea 
tirant  leurs  épées  $c  en  fecouant  leurs 
javelots. 

Conime  au  moment  Oii  l'affaire 
«'engageoit  y  la  cavalerie  efcadronnoit 
avec  force  ,  &  que  l'infanterie  forti- 
jfiant  fes  flancs  ,  préfentoit  un  fronj: 
inabordable  par  Tiinion  de  fes  bou- 
cliers ,  il  s'éleva  d'épais  nuages  d^ 
pouffiere ,  &  il  y  eut  des  affauts  fan$ 
iîombre  ,  les  uns  tantôt  tenant  ferme, , 
tantôt  cédant;  quelques-uns  de  ce$ 
barbares  habilement  appuyas  fut  kiitt. 


genoux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
nous  repoufïer ,  mais  racharnement 
devint  fi  grand  ,    qU'On  fe  prit  corps 
à  corps,  &  que  les  boucliers  fe  cho- 
quèrent ^  l'air  reténtiffoit  du  mélange 
confus  des  cris  des  vainqueurs  &  des 
mourans  :  tandis  <:ependant  que  notre 
^^ile  gauche  double  le  pas ,  pouffe  les 
nombreux  bataillons  des  Germains^ 
^  tombe  avec  furie  fur  ces  Barbares  , 
'aios  cavaliers  de  la  droite  contre  toute 
:attente  lâchent  le  pied  ;  mais  arrêtés 
dans  leur  fuite  les  uns  par  les  autres, 
ils  fe  replient  fur  nos  légions ,  &  pro- 
tégés par  elles ,  ils  fe  rallient  &  re- 
commencent le  combat  :  ce  contre- 
temps vint  de  ce  qu'en  formant  leurs 
rangs,  nos  gens  d'armes  avoienit  vu 
leur  chef  légèrement  bleffé ,  &  un  de 
leurs  camarades  accablé  fous  le  poids 
de  fes  armes  ÔC  de  fon  cheval  qui  s'abat- 
tit ;  fuyant  donc  par  où  ils  pouvoient, 
!  ils  auroient  tout  confondu  6c  écrafé 
I  l'infanterie  elle-même  ,  fi  celle-ci  ew 
I  fe  refferrant  ne  leur  eût  pas  oppofc 
i  une  barrière  impénétrable.    Le  Céfat 
■qui  s'apper'çut  de  loin  que  (es  cava- 
liers cherchoient  à  fuir^   piqua   fon 
cbçval  &  s'oppofa  à  eux  comme  un 
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niur.  Le  Tribun  d'une  troupe  le  re- 
connut à  Ion  enfeigne  qui  étoit  un 
dragon  de  pourpre  au  haut  d'une  lon- 
gue pique  ;  fes  lambeaux  fembl oient 
étaler  fes  longs  fervices  ;  auiïi-tôt  cet 
Officier  honteux  &  tremblant  retourna 
rallier  fa  troupe.  Julien  ,  comme  il  con- 
vient dans  les  affaires  douteufes ,  reprit 
avec  douceur  les  fuyards.  «  Pourquoi 
i>  cédez  '  vous  ,  braves  guerriers  ? 
»>  Igaorez-vous  donc  qu'il  n'y  eut  ja- 
^  mais  de  falut  dans  la  fuite,  &:  qu'elle 
»  eft  toujours  la  preuve  d'un  deffein 
»  follement  formé?  Rejoignons  les 
1^  nôtres  ,  &  ne  renonçons  pas  en  les 
>*"  abandonnant  fans  fujet  à  la  gloire 
»  qu'ils  auront  d'avoir  combattu  pour 
3¥  la  République».  Après  ces  mots 
prononcés  d'un  tonde  dignité,  il  les 
ramena  tous  h  la  charge  ;  femblable , 
à  quelque  différence  près ,  au  vieux  • 
Sylla  qui ,  abandonné  des  iiens  au  pliis 
fort  de  la  bataille  qu'il  livroit  à  Ar-  ^ 
chélaiis ,  Général  de  Mithridàte,  cou- 
rut au  premier  rang ,  fe  faifit  d'un  ' 
étendard  &  le  jeta  au  milieu  de  l'en- 
nemi ,  eh  difant  à  fes  gens  :  «  Allez  ^ 
f>  'vous  qu'on  a  choifis  pour  partager^^ 
^  mes  peril§  ;  §c  û  l'on  vous  demanda  > 
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h  oïl  efl  votre  Chef,  répondez  fans  dé- 
9¥  guifement,  que  vous  l'avez  laîlTé  feul 
»  en  Béotie  combattre  &  répandre 
»  (on  fan  g  pour  vous  (c). 

Les  Allemands  après  avoir  repoufTé 
&  difperfé  notre  cavalerie  ,  attaquè- 
rent la  première  ligne  de  l'infanterie  , 
qu'ils  comptoient  bien  de  mettre  en 
fuite  5  parce  qu'ils  la  fuppofoient  dé- 
couragée. Mais  lorfqu'on  en  fut  venu 
aux  mains  on  combattit  long-temps 
avec  un  fuccès  égal  ;  ceux  de  nos  fol- 
daîs  qu'on  appelle  les  Cornutes  &  les 
Bracates  ïnfh'uits  par  une  longue  expé- 
rience ,  joignirent  aux  geftes  qui  déjà 
eirrayoient  les  ennemis,  un  hurlement 
terrible.  C'eft  ce  cri  qui  dans  la  cha- 
leur de  l'aiStion  ,  commence  par  un 
léger  murmure  ,  s'accroît  infenfible- 
ment ,  &;  finit  par  imiter  le  mugifle- 
ment  des  flots  qui  fe  brifent  contre 
les  rochers  ;  une  grêle  de  traits  tomba 
de  tous  côtés,  &  un  épais  nuage  de 
poufïiere    qui   ne   permettoit  pas  de 

(c)  Voici  ce  que  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Sylla,' 
fait  dire  à  ce  Général.  Pour  moi  ,  Romains  ,  il  m'tfi. 
glorieux  de  mourir  ici  ;  mais  vous  ,  fi  Con  vous  de- 
mande dans  quel  endroit  vous  av^^  abandonné  votra 
Général  ,  fouvene^-vous  de  répondre  que  c'efi  à  Or» 
chomcne, 

K  iij 


4ifting«et  les  objets,  fit  que  Ies^ar*^ 
mes  le  chaqiierent  contre  les  armes ^, 
&  le5  corps  contre  les  corps.  La. 
colère  enflamme  les  barbares  qui  mar- 
choient  fans  ordre  y  ils  attaquent  Ôt 
rompent  à  coups  redoublés  d*épëe; 
cette  efpece  de  tortue  que  Tunion  des. 
boucliers  de  nos  foldats .  oppoloit  à 
leurs  rage  ;  mais  nos  Bataves  ^  troupe; 
redoutable  &  bien  propre,  pour  peu, 
que  le  hazard  les  favorife,.  à  rétablir 
les  afFaires  Jes  plus  défefpérées ,  vinrent: 
avec  un  autre  corps  de  nos  gens  appel- 
lés  Regçs  Çd)  joindre  au  bruit  des  fan- 
fares ,  leurs  forces  k  celles  de  leurs  ca^ 
marades.  Les  Allemands  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  à  fe  battre  avec: 
une  fureur  qui  fembloit  vouloir  tout: 
détruire^  Les  armes  de  traits  voloient: 
de  tous  côtés ,  quoique  Ton  combat* 
tît  auiS.  de  û  près  que  les  pointes  dess 
javelots  fe  touchaflent,^  que  les  épées^ 
fendiffent  les  cuiraffes  ,  &  que  les, 
bleffés  que  la  perte  de  leur  fangn'a-- 
voit  pas  encore  affpiblis ,,  fe  reje-- 
vaffent  pour  tenter  de  nouveaux  ef- 
forts. L'avantage  paroiffoit  égal  3.  le& 

(.4).  VoyezJa.Notice.dç.r£mpij:g*, 
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Germains  étoient  grands  &  robuftes  , 
nos  troupes  exercées  par  un  long  ufa- 
ge  ;  ceux-là  féroces  &  violens  ,  ceux* 
ci  pôles  &  pru<i«ns  ;  les  nôtres  eomp* 
toient  fur  leur  courage  ,  les  autres^ 
fur  la  force  de  leurs  corps  ;  le  foldat 
Romain  quoique  repouffé  par  Teffort 
de  Tennemi ,  fe  relevoit  quelquefois  y 
ïe  Barbare  pliant  le  jarret  gauche  & 
s'appuyant  fur  fes  genoux  fatigués  y 
défioit  encore ,  ce  qui  efl  le  eomblo^^ 
de  l'acharnement  ^  fon  ennemi. 

Tout  à  coup  une  troupe  des  prin- 
cipaux Seigneurs  Allemands  parmi  lef*^ 
quels  étoient  aufîi  leurs  Rois  ,  fou- 
tenue  d'un  gros  de  foldats  ,  fondit 
avec  intrépidité  fur  nos  bataillons  , 
&  s'ouvrit  un  paffage  jufqu'à  la  légiorr 
dite  la  première  qui  étoit  au  centre 
&  à  l'endroit  qu'on  nomme  dans  l'or- 
dre de  bataille  ,  l'emplacement  Pré- 
torien :  là  nos  gens  plus  ferrés  &  plua 
forts  de  rangs  ,  fermes  comme  des- 
tours  ,  recommencent  avec  une  nou-^ 
velle  vigueur  le  combat  ;  attentifs  à 
éviter  les  coups  &  fe  couvrant  comme 
des  gladiateurs  ,  ils  percent  les  flanc$' 
des  ennemis  ,  qu'un  aveugle  achar-- 
nement  leur  f^foit  découvrir  ;  ceux-r 
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ci  prodigues  de  leur  vie  &  enflar^- 
mes  du  défir  de  vaincre  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  rompre  notre  ba» 
taiilon  ;  mais  voyant  d'un  côté  qu'ils- 
Re  i'uccédoient  à  leurs  camarades  ^ 
que  pour  tomber  comme  eux  fous  nos 
coups,  &  de  l'autre  effrayes  des  cris 
des  mourans  ^  ils  perdirent  enfin  cou- 
rage ;  accablés  de  tant  de  maux  ,  ils 
n'eurent  de  force  que  pour  fuir ,  $C 
tels  que  des  malheureux  qui  ne  psn- 
{ent  qu'à  s'arracher  au  naufrage ,  ils 
fe  hâtèrent  d'échapper  par  ëivars' 
chemins, 

.  Quiconque  a  été  témoin  de  cette 
vidoire  ,  conviendra  qu'elle  étoiî  plus 
à  fouhaiter,  qu'à  efpérer;  fans  doute 
un  Dieu  propice  nous  afiifla.  Nos 
foldats  chargèrent  à  dos  les  fuyards 
qu'ils  perçoient  de  leurs  propres  ar- 
mes ,  car  les  nôtres  étoient  ou  fauf- 
fées  ou  rompues.  Le  fang  des  vaincus 
n'aflou vit  pas  la  colère  des  vainqueurs  ^ 
on  ne  mit  point  de  bornes  au  carnage 
&  l'on  ne  fit  grâce  à  perfonne.  Piu- 
fieurs  étendus  &c  mortellement  blef- 
{és  ,  demandent  la  mort  comme  uit 
bienfait,  d'autres  près  d'expirer,  font 
d'inutiles  efforts  pour  ouvrir  encore 
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leurs  yeux  aftbiblis  ;  on  en  voyoit 
dont  les  têtes  coupées  par  de  gros 
traits  pendoient  à  leurs  cous  :  d'autres 
qui  ne  peuvent  fe  loutenir  fur  un 
.terrain  fangeux  6i  gliffant ,  tombent 
iur  leurs  camarades  baignés  dans  leur 
fang  ,  ôc  font  bientôt  accablés  fous 
le  nombre  de  ceux  qui  à  leur  tour 
font  renverfés  fur  eux.  Cet  heureux: 
fuccès  ne  fît  qu'animer  le  vainqueur  ; 
plus  ardent  à  la  pourfuite  des  ennemis 
il  acheva  d'émoufTer  fes  armes  ,  en 
abattant  leurs  cafques  brillans  &:  leurs 
boucliers  qui  roulèrent  fur  la  poufîie- 
re  ;  enfin  ces  Barbares  réduits  aux 
abois ,  &  ne  pouvant  fe  faire  un  paf- 
fage  à  travers  ces  monceaux  de  cada- 
vres ,  fe  tournèrent  vers  les  bords 
•du  Rhin  ,  feule  reffource  qui  leur 
'reflât. 

Nos  foldats  infatigables  courent 
■après  les  fuyards  ,  dont  plufieius  fe 
précipitèrent  dans  le  fleuve  ,  pour 
s'arracher  par  la  nage  au  péril,  Ju- 
lien, qui  prévit  le  danger  a^iquel  nos 
troupes  alloient  s'expofer  ,  accourut 
avec  les  Tribuns  &  les  autres  Chefs  ^ 
.pour  les  empêcher  de  s'abandonner 
dans  Tarde ur  de  leur  pourfuite  à  ces 
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gouffres  rapides  rs'arrêtant  donc  fim 
les  bords  ,  ils  tuoient  les  Germains  ài 
coups  de  traits  ;  fi  quelques-uns  fe- 
déroboient  à  la  mort  en  fuyant,  peu^ 
^rès  percés  de  coups  ,  ils  s'aby-^ 
îTioient  dans  les  eaux.  &  dirparoif* 
foient.  Ge  fpeôacle  fe  voyoit  fans 
danger  du  rivage  ,  comme  dans  ces 
tapis  du  théâtre  qui  repréTentent  de 
grands  événemens. ,  Les  uns  qui  ne 
lavent  pas  nager  s'attachent  à  ceux 
qui  s'entendent  à  cet  exercice ,  d'au- 
tres furnagent  comme  des  troncs  èc 
font  bientôt  engloutis  par  la  violence 
des  flots  ;  ceux-là  portés  fur  leurs 
boucliers ,  tâchent  d*éviter  la  violence 
des  vagues,  ôc  après  bien  des  dangers 
8z  par  plufieurs  détours  parviennent 
à  l'autre  rive.  Le  fleuve  écumant  & 
teint  du  fang  des  Barbares  ,  s'étonne.* 
de  cet  accroiiiement  qu'il  reçoit. 

Au  milieu  de  ce  défaflre  le  Roi 
Ghnodomaire  qui  trouva  moyen  de 
s^€cnapper,  fe  gUlfa  à  travers  des  tas- 
de  morts,  Raccompagné  d*un  petit 
nombre  de  (es  gardes  ,  tâcha  de  re- 
gagner fon  camp  qui  étoit  près  de.- 
Âiflatt  &  de  Lauterbourg  ,  places  Rou- 
maines   fonifî.ées  y   afio    de    profitec^ 
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plOXir  fe  mettre  en  fureté ,  des  bateaux 
qu'on  y  avoit  préparés  d'avance  pour 
fervir  en  cas  d'échec;  &  comme  il  ne 
pouvoit  arriver  à  C€  camp  qu'en  tra- 
Verfant  le   Rhin,  il  retourna  douce-; 
ment  fur  fes  pas ,  avec  la  précaution- 
dé  fe  couvrir  le  vifage  ;  mais  à  peu' 
de  diflance  du  rivage  fon  cheval  s'a- 
battit au  détour  d'un  marais,  dans  un 
terrain  fangeux  ,-  &  le  renverfa  ;  il 
s'en  tira,  cependant ,  tout  gros  &  cor- 
pulent qu'il  étoit ,  &  courut  vers  une 
colline  qui  fe  trouvoit  dans  le  voili-^ 
nage  ;  l'éclat  de  fon  ancienne  gran-; 
deur  le  trahit  bientôt ,  il  fut  reconnu* 
&  pourfuivi  par  un  Tribun  qui  à  la 
tête  de  fa  cohorte  enveloppa  le  bois 
où  il    étoit,   fans  pourtant  y  péné- 
trer, car  il  craignoit  quelque  piège; 
C€S  arrangemens  intimidèrent  Chno- 
domaire  ,  il  fortit  feul  &  fe  rendit  ; 
ceux  qui  compofoient  fa  fuite  &  qui' 
étoient   au  nombre  de  deux  cents  ,'■< 
aiinfi  que  trois  de  i^^  intimes  amis ,  •■ 
regardèrent  comme   un  opprobre  de 
fùrvivre  à  leur  Roi ,   ou  de  ne  pas 
s'expofer  pour  lui  s'il  le  falloit,  &c 
imitèrent  fon  exemple  ;   les  Barbares 
font   naturellement  hiimbles   dans  Iq- 
malheiir  ôc-  infolens  dans  le^  fuccès  ; 


on^  le  vit  donc  pâle   &  tremblanf  ^.^ 
traîné  comme  un  efclave  ;    îe   fenti-  " 
ment  de  fes  crimes  lui  faifoit  garder  : 
un  morne  filence  ;  ce  n'étoit  plus  cet 
ennemi   qui  après  avoir  commis  de* 
ravages  fans  nombre  ,  infultoit  encore 
aux  malheurs  des  Gaules  6i  les  mena* 
çoit  des  plus  grands  maux. 

Cette  expédition  ainfi  terminée  par 
raffiilance  du  ciel,  les  trompettes  rap- 
pellerent  vers  la  fin  du  jour,  nos  fol- 
dats  invincibles  qui  fe  rendirent  aux 
bords  du  Rhin  ,  où  après  avoir  en- 
touré leur  camp  de  plufieurs  rangs  de 
boucliers  en  guife  de  retranchemens  ^ 
ils  réparèrent  leurs  forces  par  les  ali- 
mens  &  par  le  fommeil.  Les  Romains 
perdirent  dans  ce  combat  deux  cents 
quarante  trois  foldats,  quatre  Officiers 
généraux ,  Bainobaude Tribun  des  Cor» 
nutes  y  Lalpfon  ,  Innocentius  Comman- 
dant de  la  Gendarmerie ,  &  un  Tribua 
en  fécond  dont  le  nom  eu.  ignoré.  Oa 
trouva  fix  mille  morts  dans  le  camp 
'des  Allemands  y  fans  compter  les  ca» 
"davres  qu'on  vit  flotter  fur  le  Rhin. 

Julien  qui  étoit  au-defTus  de  la 
fortune  &  fupérieur  par  (es  mérites 
a-  l'éclat  du  trône ,  condamna  la  pré» 
«ipitation  des  foldats  qui  le  proclama 
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rent  Empereur  ;  il  protefta  qu'il  étoit 
auiîi  éloigné  de  fouhaiter  ce  rang  ^ 
que  de  l'accepter.  Pour  augmenter  1^ 
joie  de  fa  vicloire ,  il  Rz  paroître  pu^ 
biiquement  Chnodomalre  ;  ce  Prince 
le  baifiant  y  puis  s'humiliant  jul'qu'eii 
terre  ^  demanda  grâce  à  la  façon  des 
Barbares.  Julien  l'exhorta  à  fe  tran- 
quillifer.  Peu  de  jours  après  il  le  fis 
partir  pour  la  Cour  de  Confiance  , 
d'oii  on  le  conduifit  à  Rome  où  il 
mourut 'de  léthargie  dans  le  quartier 
des  étrangers  qui  eft  fur  le  mont 
Cœlius  (e). 

Après  de  fl  nombreux  &  de  fî 
grands  fuccès,  quelques-uns  des  favoris 
de  Confiance  pour  lui  faire  leur  cour, 
blâmoient  Julien  &  l'appelloient  par 
dérifion  le  Vi£lorin  ,  parce  qu'il  avoit 
infinué  dans  fa  relation,  quoiqu'avec 
modeflie  ,  que  les  Germains  avoient 
,été  défaits  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
commandé.  Ces  difcours  qui  dévoi-* 
loientl'oflentationla  plus  vaine  ,  fortl- 
£oient  toujours  plus  l'orgueil  de  Conf- 
iance à  qui  ces  flatteurs  imaginoient 
que  ce  n*étoit  qu'à  lui  qu'il  falloit 
attribuer  tout  ce  qui  arrivoit  de  grand 
dans  l'univers. 

le}K  PandrQL  de  XIV,  Rcghn,  F,  S^ 
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Enflé  par  ces  éloges  ^  il  fe  gîorî^ 
fioit  faujfrement  dans  les  édits  d^ivoir 
feul  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  été  préfent,, 
combattu  ,  triomphé  ,    &  relevé  les 
Rois  des  nations  tombés  à  fes  pieds  ;. 
û  y  par  exemple  ,  pendant  qu'il  étoit 
en  Italie,  un  de  (ts  Généraux  avoir 
battu   les  Perfes  ,  auffitôt  fans  faire' 
mention    de  cet  Officier  ,    il   faifoit' 
porter  dans   des  Provinces  que    ceS' 
nouvelles  ruinoient  ,  de  longues  let» 
très  pleines  du  détail  de  fesviftoires,, 
&  qui  le  peignotent  fottement  comme 
ayant   com.battu    des    premiers  ;   oa^ 
trouve  dans  les  archives  publiques  du^ 
Prince  ,  de   ces  édits  ,  oii  il  s'élève* 
jufqu'au  ciel.  En  décrivant  la  bataille^' 
de  Strasbourg   dont  il  étort  éloigné: 
de  quarante  marches  ,  on  le  voit  ran-- 
ger  Tarmée  ,  paroître  au  milieu  des- 
enfeigaes  ,  mettre  en  fuite  les  Barba- 
res &  recevoir  l'hommage  de  Chno-- 
domaire  ;  &  ce  qui  efl  le  comble  de 
l'indignité  ,  garder  le  filence  fur  les> 
^^lions  de  Julien  qu'il  auroit  enfeve-- 
lîes  ,  fila  renommée  ,  malgré  les  plus» 
grands  efforts  de  l'envie  ,  ne  fauvoitî 
j>as. toujours  les  hauts  faits  de  l'oubli,' 
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JitluTT  aprh  avoir  valntu  les  ylUemands 
pajfc  U  Rhin  ^détruit  &  brûle  les  ha* 
b.i talions  de  ces  peuples  ^  répare  le.  For i 
de  Trajan  ,  &  accorde,  ime  treye  de  dix- 
mois  aux  Barbares* , 

NOTRE    jeune   Héros  après    avoir 
couronné  par  la  bataille  de  Straf- 
bourg  les  différentes  entreprifes  que: 
nous  venons  de  détailler ,  tranquille 
aux  bords  du  Rhin  dont  le  cours  n'é»- 
toit  plus  interrorapu  ,  ordonna ,  pour: 
que  les  oifeaux  ne  fiffent  pas  leur  pâ- 
ture des  morts  ,  de  les  enterrer  tous 
indiftindkment  ;   puis  congédiant  les 
Arnbalîadeurs  qui  étoient  venus ,  corn-; 
me  on  Ta  dit ,  faire  avant  la  bataille j 
dlinfolentes  propofitions ,  il  retourna-^ 


à  Saverne ,  d'où  il  fit  conduire  dmi^ 
le  Pays  Mefïln  &  garder  iiifqu'à  fou 
retour  ,  les  prifonniers  &L  le  butia 
qu'on  avoir  fait.  Pour  lui  ,  il  fe  rendit 
à  Mayence  dans  l'intention  d'y  conf- 
truire  un  pont,  &  d'aller  enAiite  cher» 
cher  dans  leurs  habitations  ,  ces  Bar- 
bares dont  il  n'en  ëtoit  pa3  refté  un 
feul  en  deçà  du  fleuve.  Son  armée 
s'oppofa  d'abord  à  ce  defTein  ;  mais 
il  la  gagna  fi  bien  par  fon  éloquence 
&  par  l'aménité  de  fes  difcours ,  qu'il 
la  fit  entrer  dans  (es  vues.  Les  bons 
exemples  augmentent  l'attachement , 
&  ce  fut  cet  attachement  qui  la  porta 
à  fuivre  gaiement  un  Chef  qui  avoit 
été  jufques-îà  le  compagnon  de  tous 
fes  travaux,  &  qui  à  la  qualité  d'ha- 
bile Général  joignoit  encore  ,  comme 
il  l'avoit  prouvé  en  mille  occafions, 
celle  de  fe  charger  de  plus  de  peines 
que  le  fmiple  foldat. 

On  arriva  donc  bientôt  à  Mayen?- 
ce  ,  &  après  y  avoir  paffé  le  Rliiiî 
fur  le  pont  qu'on  y  conilruiiit  ,  on 
entra  dans  le  pays  ennemi;  les  Bar- 
bares qui  croyoient  être  à  l'abri  de 
toute  attaque,  frappés  de  la  grandeur 
de  cette  entreorife,  ôc  prévoyant  par 
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ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  compatrio- 
tes, les  malheurs  qui  les  menaçoienty 
feignirent ,  pour  détourner  le  premier 
orage  ,  de  demander  la  pai::^ ,  ^Z  en»-, 
voyerent  des  députés  char*;; 4s  de  con- 
firmer leurs  difpofitions  unanimes  à 
obferver  inviolablement  l.':i  tr^'ités  ; 
on  ne  fait  par  quelle  rdvon  ,  eu  f^.ans 
quelle  vue  ,  changeant  tout-A-coiip  d^ 
feQtim.ent,  ils  en  envoyèrent  nu  plus 
vite  d'autres  ,  nous  niCiïacei*  d\xne 
guerre  opiniâtre  û  nou3  n'abandon- 
nions pas  leur  pays.  Dès  que  Julieâ 
fe  fut  afTuré  de  leurs  ir.tenticns ,  il  mit 
à  l'entrée  de  la  nuit  dans  des  barques 
légères  6^!  de  médio'-.re  grandeur,  fsuit 
cents  foldats ,  auxquels  il  ordonna  de 
remonter  le  fleuve  ,  dz  de  mettre  en- 
fuite  à  feu  &  à  fang  tout  ce  qu'ils  rear 
contreroient.  Cette  manœuvre  s'exé- 
cuta ,  &  dès  la  pointe  du  jour  nos 
troupes  qui  découvrirent  les  Barbarts 
répandus  fur  les  fommets  des  monta- 
gnes ,  s^y  portèrent  avec  courage  , 
mais  ils  n'y  trouvèrent  perfonne  ;  les 
Germains  foupçonnant  fans  doute  no-^ 
tre  deffein  ,  avoientpris  promptemeot 
la  fuite  ;  on  vit  après  cela  beaucoup 
de  fumée  s'élever  ,  ce  qui  indiqivoit 
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que  nos  gens  avoient  pénétré  dans  fe 
pays  ennemi  ,  &  qu'ils  en  faifoient 
le  dégât- 
Cette  rurprife  remplit  d'efFroi  les 
Allemands  ;  ils  abandonnèrent  les  cm» 
bufcades  qu'ils  avoient  dreâ^es  contre 
DOS  gens  dans  des  lieux  fombres  & 
ferrés,  peur  paffer  le  fleuve  appelé 
le  Mein  ,  &  aller  au  fecours  de  leurs 
femilles  ;  mais  d'un  côté  notre  cava- 
lerie qui  les  pourfuivoit ,  de  l'autre  la 
vue  de  bateaux  chargés  de  nos  foldats , 
les  engagèrent ,  comme  cela  arrive  dans 
des  momens  de  danger  &  de  trouble , 
à  profiter  de  la  connoilTance  qu'ils 
avoient  de  ces  lieux  ,  pour  s'échapper 
au  plus  vite.  Leur  retraite  permit  à 
nos  gens  de  s'étendre  en  pleine  liber- 
té ;  ils  ne  firent  grâce  à  perfonne,  & 
enlevèrent  tout  le  bétail  &  le  blé  qu'ils 
trouvèrent  dans  ces  riches  hameaux, 
0n  délivra  enfuite  nos  prifonniers ,  & 
toutes  ces  maifons  qui  étoient  bâties 
avec  régularité  &  dans  le  goût  Rou- 
main,  furent  réduites  en  cendres. 

Environ  a  dix  milles  de  là  ,  on  par- 
vint à  une  forêt  dont  robfcurité  inf- 
piroit  une  efpece  d'horreur.  Nous  y 
nmos  une  affez  longue  halte ,  parce 


qu^un  transfuge  nous  avertit  qu'il  y 
avait  pluileurs  ennemis  cachés,  dans, 
des  gorges  &  dans  des  détours  de  ra- 
vins ^  d'où  ils  fondroient  fur  nous  dès 
qu'ils  croiroient  le  moment  favorable- 
Nos  troupesavancerent  cependant  avec 
€Ourage ,  mais  elles  trouverentdes  rou- 
îtes H  embarraffëes  par  des  abattis^qu'el- 
les  rebroufTerent  chemin  y  pleines  d'in- 
dignation de  fe  voir  obligées  pour 
-percer  en  avant  ,  de  Êiire  un  long^. 
détour  par  des  fentiers  rudes  &  dit- 
iciîes. 

La  rigueur  de  la  faifon  ^  car  on  ap- 
prochoit  de  l'hiver ,  les  montagnes  &C 
lies  plaines  qui  étoient  déjà  couvertes- 
!de  neige ,  rendant  cette  marche  aufir. 
inutile  que  dangereufe,  Julien  conçut 
un  projet  admirable  ;  ce  fut  ,  tandis 
qu'il  ne  rencontroit  point  d'obflacle ,, 
de  réparer  à  la.  hâte  une  fortereiTe  bâtie- 
fur  le  territoire  des  Allemands ,  par 
Trajan  {a)  qui  lui  avoit  donné  foa 
nom,  ôi  qui  avoit  été  ci-devant  vive- 
ment affiégée  ;  il  y  plaça  une  garnifon; 
avec  des  vivres  qu'on  avoit  tirés  de 
l- intérieur  du  pays  eiînemi.  Les  Ger- 

(fl)  On  croit  que;  «'eft  KclUtt.,  daas  I«.pays  ds- 
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mains  à  la  vue  d'un  ouvrage  qui  ar 
nonçoit  leur  ruine ,  &  au  reffouveni 
de  ce  qu'ils  avoient  déjà  foulFert ,  { 
rafîemblerent  au  plus  vite,  ôc  envoy? 
rent  des  députés  pour  demr^nder  huir 
blement  la  paix.  Julien  après  y  avoi 
mûrement  penfé  ,  &  par  plufieurs  coi 
fidérations  fpécieufes ,  la  leur  accord 
pour  dix  mois  ;  il  faifoit  fur-tout  ré 
flexion  ,  que  s'étant  emparé  de  cett 
place  avec  une  facilité  qu'il  avoit  p^ 
à  peine  efpérer ,  il  falloir  eacore  biei 
des  machines,  6c  â'2  piiiiTans  prépa 
ratifs  pour  la  mettre  en  état  de  dé 
fenfe.  Dès  que  les  Allemands  furen 
que  le  Prmce  conf2ntoit  à  hi  îrr/e 
trois  des  pii:s  féroces  de  leurs  Rois  qu 
avoient  envoyé  du  fecours  à  ceux  qu 
furent  vaincus  près  de  Strasbourg 
vinrent  tout  tremblans  s'engager  pa 
des  fermens  conformes  aux  ufages  d< 
leur  pays ,  à  être  tranquilles  ,  à  rem- 
plir juiqu'au  jour  fixé  les  condition: 
Qu^ilnous  plut  de  leur  imoofer  ,  à  ne 
former  aucune  entreprife  contre  h 
fort  ,  &  à  porter  même  des  vivres  â 
la  garnifon  ,  fi  elle  leur  en  demandoit  : 
la  crainte  enchaînant  leur  perfidie  ,  ils 
remplirent  ces  articles.  Julien  fe  ré- 
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juit  de  ces  heureux  fuccès  qui  ter- 
iinerent  cette  fameufe  guerre  ,  corn- 
arable  aux  guerres  Puniques  61  Teu- 
)niques  (  ^  )  ,  mais  qui  coûta  bien 
loins  de  fang  à  la  République. 
'  Si  ce  Prince  depuis  la  mort  de 
onilance  n'avoit  pas  continué  à  s'il- 
xûrev  par  des  adions  aufîi  héroïques , 
fi  feroit  tenté  de  croire  ce  que  di- 
»ient  fes  détradeurs  ,  c'efl  qu'il  n'a- 
Dit  fi  vaillamment  combattu  que  dans 
.sipérance  que  terminant  fes  jours  par 
a  trépas  glorieux  ,  il  n'auroit  pas  , 
omme  le  Ibuhaitoient  les  envieux  , 
;  fort  de  Gallus. 

(h)  Veyei  Valere  Maxime  ,  Liv.  VI ,  Cap,  /  ,  § •  J » 
Cap.  p  ,  §.  /-f.  FloTus  ,  Liv,  III  >  Cap,  _j. 
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C  H  A  P  ï  T  R  E    I  î. 

Julun  ajjîcge  fix  cents  Francs  qui  ravO' 
geoienc  la  ficondc  'Germank  ,  &  ki 
force  j}^r  la  famine  à  fi  undre, 

3\j\AL'ii  après  avoir  aiTuré  ces  arran» 
gemens  autant  que  les  circonftancej 
le  permettolent,  retourna  à  fes  quar- 
tiers d'hiver  011  de  nouvelles  fatiguej 
Tattendoient.  Sévère  qui  fe  rendoit  a 
Rheims ,  par  Cologne  &  Juliers ,  ren« 
contra  un  puiflant  corps  de  Francs 
compofé ,  comme  on  l'apprit  dans  h 
fuite  ,  de  fix  cents  hommes  (^2)  qu 
dévaftoient  les  lieux  qu'on  avoit  à& 
dégarnis  de  troupes, 

L'abfence  du  Prince  occupé  loir 
d^  là  avec  les  Allemands ,  fit  croira 
à  ces  Francs  aux<]uels  d'ailleurs  per- 
fonne  ne  s'oppofoit ,  qu'il  leur  feroii 


{a)  On  n'eft  pas  unanime  far  la  force  âe  ce  Corps 
Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  tie  mille  ,  d'autres  d< 
feize  cents  hommes.  11  fembl^  en  effet  que  l'épithet" 
ée  pL'iJfant  qu'Ammien  emploie  ici  i  ne  convient  guer< 
«  un  puii  de  ûx  cents  hommes«j 
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îifé  de  s'enrichir  de  i)uUn  ;  mais  fur- 
ms  par  Le  retour  de  notre  armée,  ils 
*e  jetèrent  dans  deux  forts  qui  avoient 
;té  autrefois  dégarnis  ,  &  s'y  défendi- 
•ent  de  tout  leur  pouvoir.  Julien  que 
pette  étrange  entreprife  frappa,  fentit 
[es fuites  qu'elle  auroit  s'il  continuoit 
fa  route  fans  attaqujer  cet  ennemi  ;  il 
.'arrêta  donc  avec  fon  armée  &  afîié- 
^ea  dans  les  formes  ces  deux  places 
^ue  baignent  les  eaux  de  la  Meufe* 
Ces  Barbares  firent  une  réfiilance  fi 
iérefpérée^  que  le  ûeg^  dura  jcinqxian- 
;e-quatre  jours  ,  c'efl-à-dir^ ,  tout  le 
ivois  de  Décembre  &  de  Janvier.  L'ha- 
)ile  JuUen  qui  craignoit  qu'ils  ne  pro- 
îtaffent  de  robfcurité  de  la  nuit  &C 
fi'échappafTent  par  la  rivière  qui  étoit 
|elée;  pour  leur  ôter  cette  reiTource, 
ît  tous  les  jours  depuis  le  foir  juf- 
[u'au  jnatin  parcourir  le  fleuve  par 
les  foldats  qui ,  au  .moy^en  de  bar- 
bues légères  rompoient  Tes  glaces. 

Cette  manoeuvre  auiH  bieji  que  la 
'aira  &  les  veilles  réduifit  les  affiégés 
lux  derniers  abois  ;  ils  fe  rendirent 
i'eux-meflies ,  &  furent  aufli-tôt  en- 
envoyés  à  Confiance,  Une  multitude 
i^  francs  fe  mt  en  in^rchie  pour  di- 
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livrer  leurs  camarades  ;  mais  fur  la 
nouvelle  qu'ils  avoient  été  faits  pri^ 
fermiers  ,  &  tranfportés  plus  loin ,  ils 
s'en  retournèrent  fans  ofer  tenter  la 
moindre  chofe  ;  Julien  fut  achever 
l'hiver  à  Paris. 


CHAPITRE     III. 

Jul'un  taché  de  Jbulager  les  Gaulois  opprtr 
mes  par  Iss  impots» 

JdN  attendant,  Julien  trop  prudent 
pour  ignorer  combien  les  armes  font 
journalières,  éprouvoit  de  grandes  in- 
quiétudes, &c  craignoit  la  réunion  des 
forces  de  plufieurs  nations  :  quelque 
courte  que  fut  cette  trêve  peu  tran- 
quille ,  il  en  profita  cependant  pour 
régler  les  impôts  ,  6e  foulager  les  pro- 
priétaires des  pertes  qu'ils  avoient 
îbuffertes* 

Florence,  Préfet  du  Prétoire,  après 
avoir  tout  examiné,  à  ce  qu'il  difoit, 
prétendoJt  que  la  capitation  ne  fuiH- 
roit  pas ,  &  qu'il  faudroit  y  fuppléer 
par  une  taxe  extraordinaire  j    mais 

Julien 
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ïulien  qui  étoit  au  fait  de  cet  objet  ^ 
aiTura  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  que 
d'y  confentir  ;  il  iavoit  bien  que  ces 
ibrtes  d'augmentations^  ou  pour  mieux 
dire  de  deilrudions ,   font  des  plaies 
incurables  ,    qui  jettent   fouvent  les 
Provinces  dans  la  dernière  mifere,  ôc 
c'eft  ce  qui  fut  comme  nous  l«  ver- 
rons dans  la  fuite ,  la  caufe  de  la  ruin€ 
entière  de  l'Illyrie.  Florence  fit  beau- 
coup de  bruit ,  &  trouva  fort  étrange 
qu'on  fe  défiât  d'un  homme  que  l'Em- 
pereur avoit  chargé  de  cette  adminif- 
tration  ;  julien  l'adoucit ,  &  calculant 
exa£i:ement  avec  lui, il  lui  prouva  que 
non-feulement  la  capitation  fuffifoit , 
îTiais  qu'elle  excédoit  même  les  frais 
lîéceffaires  pour  fournir  aux  befoins 
de  la  Province  &  de  l'armé-e:  quelque 
temps  après   cependant,  on  préfenta 
au  Prince  le  projet  d'un  nouvel  im- 
pôt ,  mais  fans  daigner   en  entendre 
le  détail  il  refufa  de  le  figner  &    le 
jeta  par  terre.    Le  Préfet  fe  plaignît 
à  Confiance  qui  en  écrivit  à  Julien, 
&  l'exhorta  à  ne  pas  (e  conduire  de 
manière  qu'on  pût  croire  qu'il  foup- 
^onnât  Florence.  Julien  répondit  qu'il 
falloit  fe  réjouir  de  ce  que  cette  pro- 
Tonu  I,  L 
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vincê  ravagée  depuis  long  -  temps  ^ 
fournilToit  au  in  oins  le  néceffaire  ;  que 
pour  le  fup.erflu ,  aucun  fupplice  ne 
îeroit  capable  de  l'arracher  à  deshom* 
mes  réduits  à  la  dernière  mifere. 

A  compter  de  ce  moment  6c  dans 
la  fuite  ,  on  obferva  conûamment 
d'empêcher  qui  que  ce  fût  de  tirer 
des  Gaulois  au-delà  de  ce  qui  étoit 
d'ufage.Le  Céfar ,  ce  qui  eil  un  exem- 
ple unique ,  avoit  obtenu  du  Préfet 
que  l'arrangement  de  la  féconde  Bel" 
gique  qui  avoit  été  accablée  de  bien 
des  maux,  lui  feroit  abandonné,  à  con- 
dition que  ni  l'appariteur  {a)  de  la 
Préfecture ,  ni  celui  du  Préfidial ,  n'u- 
feroient  de  violence  pour  exiger  de 
rargent.  Par- là  tous  ceux  qu'il  prit 
ainfi  fous  fa  proteftion  fe  virent  fou- 
lages ,  &  n'étant  plus  inquiétés  ,  ils 
acquittèrent  leurs  dettes  avant  1^ 
temps  marqué. 

(a)  Vjoy Cl  ci- dijfus  Llv.  XIF,  Chap,  ii. 
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CHAPITRE    I  V. 

0n  élcvc  à  Rome  ^  par  Vordn  de  Confi 
tance  ^  un  Obilifque  dans  le  grand  Cir* 
que  ;  des  Obélifques  &  des  Caracieres 
hiéroglyphiques, 

i  ENDxVNT  que  l'on  commençoit  ainfî 
à  ioulager  les  Gaules  ,  on  éleva  ua 
Obélilque  à  Rome  dans  le  grand  Cir* 
que,  lous  la  féconde  Préfedïure  d'Or- 
phite;  roccafion  s'en  préientant  natu- 
rellement, je  dirai  quelque  choie  de 
xette  iorte  de  monumens.  Les  anciens 
fondateurs  de  Thebes  ,  ville  célèbre 
par  Textrême  étendue  de  i^s  fuperbes 
murailles  &  par  les  cent  portes,  l'ap- 
pelèrent par  cette  railon  Hecatom- 
py]e,&  la  province  entière  conierve 
encore  le  nom  de  Thébaïde  qui  lui 
vient  de  la  vilie  même. 

Dès  que  Carthage  commença  à  s'é- 
tendre par  des  conquêtes ,  ies  Géné- 
raux lurprirent  Thebes  &  la  dévafle* 
rent;  ayant  été  réparée,  Cambyfes  , 
ce  Roi  des    Perfes  qui  fut  toujours 
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aufîî  avide  que  cruel  ,  l'attaqua  lorf- 
qu'il  envahit  l'Egypte  ;  les  richeffes 
qu'elle  renfermoit  exciter^ent  la  cupi- 
dité de  ce  Prince  ,  qui  ne  refpeûa  pas 
mêm^  les  dons  renfermés  dans  les  tenv- 
pies.  C'eil  lui  qui  courant  au  milieu 
des  pillards  ,  s'embarrafTa  dans  fe$ 
longs  vêtemens ,  tomba  &  fe  blefla 
prelque  mortellement  du  poignard 
qu'il  portoît  au  côté  droit ,  &  que 
cette  chute  fit  lortir  du  fourreau  (a)^ 

Long-temps  après ,  Cornélius  Gal- 
lus  5  Procurateur  de  l'Egypte  fous 
l'Empereur  Oâ:avien  ,  épuifa  cette 
ville  &  en  détourna  quantité  de  cho- 
fes  prccieufes  ;  à  fon  retour  accufé 
de  vol  ,  &  craignant  la  NobleiTe , 
qui  étoit  indignée  contre  lui.,  &C  que 
l'Empereur  avoit  chargée  d'appro^ 
fondir  cette  affaire,  il  fe  per^a  de  fon 
épée  :  c'eft  ,  fi  je  ne  me  trompe,  ce 
Gallus  Poète  que  Virgile  célèbre  en 
vers  touchans  (ur  la  fin  de  fes  Bu-- 
coliques* 

J'ai  vu  dans  c<2tte  ville  ,  outre  de 
grands  balîins  ,  &  plufieurs  mafies  de 
pierres  qui  repréfentoient  les  Dieux 
d^s  Egyptiens ,  nombre  d'Obélifques 

(tf)  Ko^ei  Jufiin  ,  Liv,  /,  Chap,  9., 
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•  à)nt  les  uns  font  dreffés,  les  autres 
renverfés  &  brifés  ;  les  anciens  Rois 
de  ce  pays  ,  après  les  avoir  tirés  du 
fein  de  diverfes  montagnes  ou  des 
pays  les  plus  éloignés ,  les  avoient  fait 
travailler  &  ériger,  en  les  confacrant 
à  leurs  Divinités  pour  eonferver  la 
mémoire  ,  foit  des  peuples  qu'ils 
avoient  vaincus  ,  foit  des  grandes 
profpérités  dont  ils  avoient  Joui. 

Un  Obélifque  efl  une  pierre  extrê-^ 
mement  dure,  de  la  figure  d'une  bor- 
ne ,  qui  s'élève  peu  à  peu  à  une  hau- 
teur confidérable  ;  pour  la  faire  ref- 
fembler  à  un  rayon,  on  la  polit  avec 
art ,  &  on  en  diminue  les  quatre  faces  y 
de  manière  que  leur  fommet  fe  termine 
infenfiblement  en  pointe.  Les  anciens 
y  ont  fait  graver  ces  caraderes  fans 
,  nombre  ,  qu'on  nomme  hiéroglyphes> 
&  qui  font  les  fymboles  de  la  Théo- 
logie de  ces  temps,  ils  y  ont  encore 
imprimé  des  figures  d'oifeaux  ,  de  qua- 
drupèdes ,  &  même  d'objets  étrangers,'' 
pour  tranfmettre  par-là  plus  uaiver- 
fellement  aux  fiecles  fuivans  le  fou- 
venir  des  grands  événemens,  &  les 
promeffes  &  les  vœux  dont  les  Rois- 
s'étoient  acqviittés. 
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Les  premiers  Egyptiens  ne  fe  fer^ 
soient  pas  d'un  nombre  déterminé  de^ 
•lettres  comme  on  le  fait  à  préfent,, 
pour  peindre  avec  facilité  les  penfées;., 
mais  chaque  caradere  exprimoit  un: 
nom  ou  un  verbe ,  quelquefois  mêmer 
il  renfermoit  un  fens  complet.  En. 
voici  deux  exemples.  Le  vautour  dé- 
fignoit  le  terme  Nature^  parce  que  la^- 
Phyfique  enfeigne  qu'il  n'y  a  point  de- 
mâle  parmi  cette  efpece  d'oifeaux,. 
L'abeille  qui.  fait  le  miel  ,  fignifioit 
félon  eux  un  Roi,  pour  donner  à  en-- 
tendre  que  celui  qui  gouverne  doit: 
pourtant  être  à  portée,  quelque  douXv 
&  bienfaiiant  qu'il  foit,  de  faire  iç^n--- 
tir  fon  aiguillon  lorsqu'il  en  eil,  be-^ 
foin  ;  &  ainfi  d'autres. 

Les  flatteurs,  félon  leur  coutume,, 
ne  ceffoient  de  dire  à  Confiance,, 
qu'Oâ:ayien  Augufle  avoit  fait  tranf- 
porter  d'Héliopolis,  ville  d'Egypte,, 
deux  Obélifques  ,  dont  l'un  efl  dans. 
le  grand  Cirque,  &  l'autre  dans  le 
champ  de  Mars  ;  mais  qu'effrayé  par- 
Ja  grandeur  de  ce  dernier  qu'on  avoit: 
fait  venir  depuis  peu,  il  n'ofa  ni  le: 
toucher ,  ni  entreprendre  de  le  chan- 
ger de  place.  Difons  pourtant  en  fa*- 
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l^eur  de  ceux  qui  l'ignorent ,  que  ce 
Prince ,  après  en  avoir  fait  tranipor- 
ter  quelques-uns  ,  ne  laiffa  celui-ci 
intaâ:  que  parce  que  dédié  particuliè- 
rement au  Soleil,  ^  drefTé  au  milieu 
d'un  temple  fomptueux ,  il  s'y  diilin^ 
guoit  par-deffus  tous  les  monumens 
iàcrës  auxquels  il  n'étoit  pas  permis 
de  toucher.  Conllantin  qui  ne  fe  fit 
pas  de  peine  de  déplacer  cette  maffe , 
&  qui  n'imagina  pas  avec  raifon  que 
ce  fut  un  acte  d'irrévérence  de  con- 
facrer  à  Rome  ,  c'efl-à-dire  ,  dans  le 
fanduaire  de  l'Univers,  une  merveille 
qui  avoit  été  dans  un  temple ,  après 
l'avoir  tirée  de  fa  place ,  la  laiiTa  abat- 
tue tout  le  temps  que  demandoient 
les  préparatifs  néceffaires  pour  pou- 
voir la  tranfporter.  On  la  conduint 
donc  fur  le  Nil  jufqu'à  Alexandrie,  où 
on  conitruilit  un  vaiffeau  d'une  gran- 
deur jufqu'alors  inouie,que  dévoient 
faire  mouvoir  trois  cents  rames.  Mais 
tout  étant  ainfi  préparé  ,  la  mort  de  ce 
Prince  fufpendit  l'exécution  de  cette 
entreprife.  Long-temps  après ,  on  en 
^chargea  le  vaiffeau ,  ol  traverfant  les 
mers  -&  les  eaux  du  Tibre  qui  fem- 
bloit  craindre  de  porter  dans  fes  heu-; 
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reufes  murailles  ,  ce  préfent  que  liii' 
falibit  le  Nil  qu'il  eonnoiffoit  à  peine ,, 
elle    arriva   au    bourg    d'Alexandre ,, 
éloigné  de  Rome  de  trois,  lieues  ;  ici 
elle  fut  mife  fur  une  efpcce  particu- 
lière de  voiture  &c  doucement  con- 
duite par  la  porte  d'Oftie  &  la  Pif- 
cine  publique  jufqu'au  grand  Cirque.. 
Il  ne  refle  plus  qu'à  Télever,  ce  qu'ba, 
«fpéroit  à  peine  de  pouvoir  exécuter. 
Après  avoir  drefle  ^  non  fans  péril ,, 
de   hautes   poutres  dont   le    nombre 
reflembloit  à  une  forêt,  on  y  attacha, 
de  longs  &  de  gros  cables  qui  s'en- 
trelaçant    comme    une  trame ,  déro-- 
boient   par  leur   épaiffeur  la  vue  du 
ciel.  Par  ce  mécanifme   cette  maffe,^ 
pour  ne  pas  dire  cette  montagne  char- 
gée  d'emblèmes  ,  fut  inrenfiblement 
élevée  en  l'air,  &  après  y  être  de-- 
meurée  long-temps  fufpendue,  à  l'aidô 
de  plufieurs  milliers  d'hommes  ,  qui 
fembloient   tourner    des   meules    de 
ïnoulin,on  la  plaça  au  milieu  du  grand 
Cirque;  on  mit  fur  fa  pointe  une  boulé 
d'airain   couverte    de    feuilles  d'or;, 
mais  ayant  été  peu  après  frappée  dé- 
la  foudre  ,  on  y  fubflitua  une  figure 
d'airain  qui  repréfe;itoit  un  flambeau:: 
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elle  étoit  également  couverte  de  feuil- 
les d'or ,  &  ion  éclat  imitoit  celui  de 
la  flamme.  Dans  la  fuite  on  tranfporta, 
d'autres  Obélifques  ;  l'un  eft  au  Vati- 
can, le  fécond  dans  les  jardins  de  Sal- 
lufte ,  &  deux  autres  fe  trouvent  près 
du  tombeau  d'Augufle.  Nous  avons 
fuivi  dans  l'explication  du  fens  des 
emblèmes  gravés  fur  l'ancien  Obelif-- 
que  que  nous  voyons  dans  le  Cirque^^ 
le  livre  d'Hermapion.- 

D^ abord  du  côté  du  Midi  ,  fe  trouve  au- 
premier  rang^  cette  interpritation. 

Le  Soleil  au  Roi  Rameftes  (i»).  Je 
t-ai  donné  de  régner  avec  joie  fur 
toute  la  terre,  à  toi  qui  es  aimé  du 
Soleil  &  d'Apollon ,  puiflant  ami  de 
la  vérité,  fils  de  Héron  (c),iiïu  des 
Dieux,  fondateur  de  la  terre  habita- 

[h)  Il  paroît  que  c'eft  le  même  que  Rhaniifes  y  ou 
Rhamefis,  Jofeph  ,  dans  fon  fécond  Livre  contre  Ap- 
pion  ,  dit  que  ce  Prince  portoit  auflî  le  nom  de  Sefor,- 
t'cs i  &  Hérodote,  Liv.  ÎI,  l'appelle  Sc/ofiris, 

(  c  )  -Vigenere  traduit  dans  Xp.s  Notes  fur  Tîtc-Live  ;'  > 

nourijfon  de  la  ville  de  Héron  ;  mais  le  Grec  dit  pofi- 

tivement  fils  de  Héron.  Les  Egyptiens  donnoient  à 

;.  URJde  leurs  Demi-Dieux  'e  nom  de  Héron  ,  qui  fignifîé 

,lé  Seigneur.    Voyc^  la  Règle  des  Temps  du  ChevalU 

Manliam ,  pi  //,  - 
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ble,  que  le  Soleil  a  préféré  h  tous,', 
Roi  Rameftes ,  vaillant  fils  de  Mars,, 
qui  t'es  aiiujetti  toute  la  terre  par  ta, 
force  &  par  ton  courage  ,  Roi  Ra.-- 
meAes,  fils  éternel  du  Soleil  (d). 

Second  ran^, 

Apollon  le  puiffant^  qui  eft-réellé-- 
lisent  le  diïpenfateur  des  Diadèmes ,, 
qui  ie  glorifie  de  l'Egypte  qu'il  pol- 
fede  y  qwi  embellit  la.  ville  du  Soleil  5, 
qui  a  fondé  le.  reile  de  la  terre  ,  6C: 
qui  honore  beaucoup  les  Dieux  éta-.- 
Mis  dans  la  ville  du  Soleil,  1  ai  quii 
eil  aimé  du  Soleil. . 

Troljieme  ran^k . 

Apollon  ,  fils  puifliint  &:  refpléndif^'- 
fant  du  Soleil  ,.  que  le  Soleil  a  choifii 
de  préférence  ;  &  que  Mars  le  vail- 
lant a  doué  de  {ts  grâces  ,  dont  les . 
iîienfaiîs  dureront  toujours  ,  que  Jur 

{d)  Le  Soleil  dont  il  eô  fait  mention  ici,  ëtoit  fils. s 
rie  Vulcain  ;  ils  étoient  tous  deux  au  nombre  deSt^- 
î>ie.ux  du  premier  rang.  Les  Demi-Dieux  venoient  en.'; 
fuite  ;  &  tels  «ftoient  ,  Orus  ,  Mars  ,  Hercule  ou  Hf~ 
Top  ,  Apollon  ,  AmmoTi  &  Jupiter.  Voye:^  la  Rcgle  dif.^ 
Temfs  du  ChcY&lisr  Hanham  ,  p.  ^Ct^ 
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piter  Ammon  aime  ,  comblant  de  biens 
le  temple  du  Phénix  (  e  )  ,  à  qui  les 
Dieux  ont  accordé  de  vivre  toujours. 
Apollon  puiiîant ,  fils  de  Héron ,  Ra- 
ineiles  Roi  de  la  terre  habitable  ,  qui 
conferve  l'Egypte ,  triomphant  des  na-- 
lions  étrangères.  Toi  ,  que  le  Soleil 
aime  &  à  qui  les  Dieux  ont  accordé 
ime  longue  vie  ;  Rameftes  ,  Seigneur 
de  la  terre  habitable ,  qui  vivrai  jter-; 


iieilement. 


/iutrc  fécond  rang,  (/). 

Moi,  le  Dieu  Soleil,  maître  fou*' 
Y^rain  du  Ciel ,  je  t'ai  donné  une  vie 
agréable.  Apollon,  puiiTant  Seigneur 
des  Empires,  incomparable,  à  qui  le 
Seigneur  de  l'Egypte  a  dédié  des  fta- 
tues  dans  ce  Royaume,  à  l'honneur 
duquel  il  a  décoré  la  ville  du  Soleil , 
&  le  Soleil  maître  du  Ciel.  Ce  Roi, 
fils  du  Soleil,  a  achevé  cet  excellent 
ouvrage,  &  vivra  éterneilement. - 


(<f)  Vigenere  traduit,  h  Temple  Phénicten  ;  miis 
ne  <loir-c2  pas  être  plutôt  le  Teinple  du  Phénix  ?  Oa 
connoît  la  fable  qu'on  a  débitée  fur  cet  oifeau. 

(/}  Peut-ctre  du  coté  du  Couchant  ,  où  dii  SepJ 
Siâtrion.' 
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Troijïemc  rang. 

Moi  le  Soîeil ,  Dieu  fouverain  dxii 
Giel ,  j'ai  donné  au  Roi  Rameftes  le- 
pouvoir  &c  l'autorité  fur  toutes  cho« 
les,  à  lui  qu'Apollon,  l'ami  du  vrai,, 
l'arbitre  des  temps ,  &c  Vulcain  le  père- 
des  Dieux,  ont  choifi  pour  l'amour.- 
de  Mars  ,  Roi  fortuné  à  tous  égards  ,^ 
fils  du  Soleil ,  &  aimé  de  cet  Aftre, , 

uéu  pnmler  rang  du  côti  dû  Levante 

Le  grand  Dieu  céîefte  de  la  vllîé! 
du  Soleil  ;  Appollon  ,  le  fort  6i  le: 
puiffant,  £ls  de  Héron  ,  ique  le  Soleil 
a  nourri  ,  que  les  Dieux  honorent  y, 
qui  gouverne  toute  la  terre,  que  le 
Soleil  a  élu,  ce  vaillant  Roi  favori, 
de  Mars,  que  Jupiter  Ammon  chérit,, 
tout  lumineux ,  choifiiTant  un  Roi- 
éiernel,  ♦ .  .  (  La  fuite  manqui  ). 
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G  H  A  P  I  T  R  E     V. 

Confiance  &  Sapor^  Roi  des  Pcrfis^  trat» 
tcnt  inutilement  de  là  paix  ^  par  dès  r 
lettres  &  par  des  Ambajjadeurs, 

X  ANDis  que  fous  les  Confuls  Datia- 
nus  &  Céréale ,  on  mettoit  tout  ea 
ordre  dans  les  Gaules  avec  autant  de 
prudence  que  d'adivité  ,  ^  <î^e  le 
fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  épou- 
vantoit  les  Barbares  ,  &  rallejitiflbit 
leur  fureur ,  le  Roi  des  Perfes  qui  fe 
trouvoit  fur  les  frontières  de  nations 
éloignées  ,  après  avoir  fait  alliance 
avec  les  Chionites  &  les  Gelanes  les 
plus  guerriers  de  tous  ces  peuples., 
fur  le  point  de  rentrer  dans  fes  Etats  , 
xeçut  des  lettres  de  Tanfapor  qui  lui 
difoit  que  l'Empereur  Romain  lui  de^ 
mandoit  la  paix  avecinftance.  Sapof 
enflé  de  vanité  ,  ,&  dans  la  fuppofitioa 
qu'on  n'en  venoit  là  que  parce  que 
TEmpire  étoit  ébranlé,. y  confentit , 
naais  à  de  dures  conditions.  Un  cer* 
îain  Narfeus  fiu. donc  chargé  de  por; 
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ter  des  préiens  à  Confiance,  &  dès- 
lettres  pleines  du  faile  qui  étoit  na-- 
turel  à  cette  nation. 

En  voici  le  fens  :  «  Sapor,  Roi  des 
»  Rois,  allié  des  étoiles,  frère  du  So- 
»■  leil  &  de  la  Lune  ,  falue  le  Géfar 
if  Goniîance  (on  frère.  Je  nie  réjouis- 
M  de  ce  que  rentré  en  vous-même,., 
»  après  avoir  éprouvé  les  maux  qu'en- 
H  fante  le  défir  opiniâtre  de  s'emparer 
»  du  bien  d'auîrui ,  vous  reconnoif- 
»  fez  enfin  les  droits  facrés  de  l'équi"* 
>T  té.  Comme  le  langage  de  la  vérité 
yk  doit  être  franc  &  fincere ,  &  que 
>f  les  Grands  doivent  toujours  expri^ 
>►  mer  ce  qu'ils  penfcnt;  je  vais  faire 
>►  connoître  en  peu  de  mots  mes  io- 
yf  tentions ,  qui  ne  font ,  comme  vous  ^ 
^^  vous  en  refTouviendrez,  que  ce  que 
H  je  vous  ai  déjà  dit  p\us  d'une  fois. 
>►  Vos  annales  mêmes  atteftent  que 
>>•  l'Empire  de  mes  aacêtres  s'étendoit 
»  jufqu'au  fleuve  Strymon  &  aux  fi'on- 
►r  tieres  de  la  Macédoine.  II  me  côn- 
>r  vient  de  redemander  le  même  pays , 
»-  à  moi  (  &:  cela  l'oit  dit  fans  orgueil  ), 
>rqui  furpaffe  par  TéclatÔi  le  nombre 
»  de  mes  vertus  les  Rois  qui  m'ont: 
j#^' précédé.  J'aime  à  me  rappeler  que 
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•H^  depuis  mon  enfance  je  n'ai  rien  en- 
»  trepris  dont  je  me  lois  repenti.  Je  dois 
i^  donc  reprendre  l'Arménie  &C  la  Me* 
»  fopotamie  que  la  fraude  a  arrachées 
»' à  mon  aïeuL  Nous  n'avons  jamais 
H  admis  ce  que  vous  affirmez   d'un 
w^-  ton  de  triomphe  ;  c'efl  que  les  fuc» 
».  ces  à  la  guerre  ,  q'-i'i's  foient  l'efTet 
»  de   la  rufe  ou  de  la  valeur,   font 
»►  également  dignes  d'éloges.  Enfin  û 
»>  vous  voulez   fuivre    le  bon    con- 
pt^  feil    que  je    vous   donne  ,  mépri- 
^  fez ,  pour  gouverner  tranquillement: 
H'  le  refle,  cette  petite  partie  de  vos. 
?>- Etats  5  théâtre  perpétuel  de   deuil 
»  &  de  carnage.  Penfez  fagement,  que^ 
>^  les  Médecins  brûlent  de  temps  en 
>K  temps  &c  retranchent  quelques  mem-^ 
H  bres  ,  pour  fauver  ceiiix  qui  ne  font 
>^  pas  encore  attaqués  ;  c'eil  auffi  ce  ■ 
»  que    font  les  animaux  ,  qvà  aban- 
>^  donnent  d'eux-mêmes  ce   qui  fait: 
>►  courir  après  eux  ,. pour  vivre  en- 
>►  faite  libres  d'inquiétudes.   Je  pro^- 
>v  teile  ,  que  frmon  Ambafladeur  re- 
».  vient  fans  avoir  rien  conclu,  dès 
>K  que  l'hiver  fera  paffé  ,  je  marche- 
>*-rai   contre  vous    avec  toutes  mes- 
»»^  forces  5  comptant  fur  un  fuccès  que." 


î5^      Ammien  Marcellik', 
H  me  fait  efpérer  &  ma  fortune,  St 
yy  l'équité  des  conditions  que  je  vous 
n  offre  >#i 

Ces  lettres  furent  prifes  en  confi* 
dération  ,  S>C  après  un  mur  examen., 
on  y  répondit  fimplement  en  ces 
termes. 

«  Confiance ,  vainqueur  par  mer 
>r  &  par  terre  ,  toujours  Augufte , 
>►  falue  le  Roi  Sapor  fon  frère.  ]« 
»  vous  félicite  de  votre  heureux  re/- 
>►  tour  dans  vos  Etats  y  étant  difpofé, 
>y  fi  vous  le  voulez-,  à  être  votre  ami;. 
>f  mais  je  ne  puis  que  blâmer  votre 
»  ambition  aulîi  démefurée  qu'infle- 
>K  xible.  Vous  demandez  ,  comme  û 
>^  elles  vous  appartenoient,  laMéfo- 
»  potamie  &  l'Arménie  ,  &  vous  con*- 
>>  feillez  de  facrifier  quelque  membre 
»  pour  fauver  le  reile  du  corps  ;  c'ed 
f^  ce  que  je  trouve  plus  à  propos  de  ré- 
>y-  futer  que  d'admettre  :  voici  donc  ' 
>f  fans  détour  la  vérité ,  dont  de  vaines  ■ 
>i^  menaces  ne  m'écarteront  pas.  Mon 
»  Préfet  du  Prétoire  dans  l'idée  de 
H  faire  réufîir  un  projet  utile  fans  mon 
»-  confentement  &  par  l'entremife  de 
H-  gens  obfcurs  ,  a  parlé  de  la  paix 
»'  a^v'ec  votre  Général  ^  je  ne  la  re- 
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n  pouffe ,  ni  ne  la  refufe  ,  fi  elle  eft 
»  telle  qu'elle  s'accorde  avec  l'hon- 
>»  neur ,  6c  ne  donne  aucu'ne  atteinte 
»  à  ma  gloire.  II  feroit  abfurde  & 
»  déshonorant ,  dans  le  temps  où  tout 
»  retentit  du  bruit  de  mes  exploits  j 
H  quels  qu'ayent  été  les  efforts  de 
»  l'envie  pour  les  ternir  ;  dans  le 
»  temps  où  tous  les  tyrans  vaincus 
»  fubiffent  le  joug  Romain,  d'aban- 
»  donner  ce  que  nous  avons  confervé 
»  jufqu'ici  en  Orient.  Laiffez  donc  ces 
»  menaces  que  vous  êtes  dans  l'habi- 
»  tude  de  nous  faire  ;  on  n'ignore 
n  pas  ,  que  c'eft  ^.  non  par  indolence,, 
>f  mais  par  modération  que  nous  avons 
»  mieux  aimé  quelquefois  attendre, 
»  que  commencer  la  guerre  ,  6c  que- 
H  nous  favons  nous  défendre  avec 
M  courage  auffi-tôt  que  nous  femmes 
*f  attaqués.  Vous  devez  favoir  aufïï ,. 
»  foit  par  l'expérience  ,.  foit  par  la- 
»  leâ:ure  ,  que  Rome  a  eu;  rarement 
»  du  deffous  dans  les  batailles  ,  que 
»  jamais  au  bout  d'une  guerre  elle  n'a 
»  rien  perdu». 

Cette  ambaffade  fut  donc  ai n fi  con- 
gédiée, car  c'étoit  tout  ce  qu'on  pou- 
.^oit  régondre  aux  infoUntes  préten* 
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tions  de  ce  Roi  ;  peu  de  jours  aprës= 
le  Comte  Profper,  Speftatus  Tribun 
&  Secrétaire ,  &  iur  l'avis  de  Mu(b- 
nien ,  Euftate  le  Philofbphe  que  Ton 
croyoit  propre  à  perfuader,  fuivirent 
les  Députés  Perles  ;  ils  portoient  des 
lettres  ôc  des  préfens  de  l'Empereur,, 
&  dévoient  tâcher  de  faire  adroite- 
ment fufpendre  les  préparatifs  de  Sa- 
por ,  afin  qu'on  eût  le  temps  de  for- 
tifier au-delà  de  tout  ce  qui  et  oit  po{- 
fible  y  les  Provinces  feptentrionales.^ 


CHAPITRE     VI. 

Cn  bat  &  ma  en  fui u^  dans  hs  Kkènts 
qu'ils  déjbloicnc ,  Us  Juihunges  ,  pcu^ 
pks  Allemands^. 

x\.U  milieu  de  cette  crifé  ,  les  Jii- 
t-hunges  (^),  peuples  Allemands,  qui 
touchent  à  l'Italie  ,  oubliant  la  paix> 
&  les  traités  qu'ils  avoient  obtenus- 
par  prières,  ravageoient  les  Rhéties,, 
&  tentoieiit,  contre  leur  ufage ,  d'af- 
fiéger  des  villes.  On  envoya  avec  un; 

(:a  },  On  k$  nommoit  aufliVilhungçs,. 
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eorps  confidërable  à  la  place  de  Syl- 
vain ,  Barbation  promu  au  grade  de 
Général  d'Infanterie;  c'étoitun  lâche,, 
mais  grand  parleur;  nos  fbldats,  dont 
il  anima  beaucoup  le  courage ,  maffa- 
ererent  tant  d'ennemis  ,  qu^à  grand'' 
peine  un  petit  nombre  s'échappa  àc 
rentra  dans  (on  pays  accablé  de  trif-^ 
teiTe  &c  de  douleur.  On  afiure  que 
Nevitte,  qui  fut  Conful  dans  la  fuite  ^. 
afuiîa  à  cette  bataille  à  la  tête  d'un^ 
efcadron  de  cavalerie  ,  àc  qu'il  y  conv 
battit  vaillamment. 


CHAPITRE     VI  !.. 

Nicomédle  dctnàu  par  un  trcmhUmenp  de, 
terre.  ^  &  comment  fe  font  ces  fecouJ[es,. 

Jt  LusiEURS  villes  &  montagnes  de- 
là Macédoine  ,  de  l'Afie  &  du  Pont 
forent  ébranlées  dans  ce  temps  ,  par 
ks  fréquentes  fecouffes  d'horribles 
tremblemens  de  terre.  La  deflru£tiGn 
de  (û)  Nicomédie  ,  capitale  de  la  Bi»^ 

(a)   C'efl  aujourd'hui  Îs-Ntkmid  ,  ville  confïdéra'f' 
Jâe  dç.Ia.Xuj:quie,Aûatique  dans  l'AivatoUs.. 
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thynie ,  fe  diftingua  aa  milieu  de  ces 
divers  monumens  d'infortune  ;  difons 
un  mot  de  cet  événement  déplorable. 
Le  24  d'Août  à  la  pointe  du  jour, 
d'épais  nuages  s'étant  raiîemblés  cou- 
vrirent la  furface  riante  du  ciel  ,  ÔC 
ia  lumière  du  Soleil  difparut  au  point, 
qu'on  ne  diftinguoit  plus  les  objets  les 
plus  voifins  ,  tant  les  ténèbres  qni 
enveloppèrent  la  terre  ,  étoient  épaif- 
(es.  Puis  ,  comme  fi  un  Dieu  eût 
lancé  les  foudres  terribles  &  excité 
les  vents  des  quatre  coins  du  mon- 
de ,  on  entendit  le  bruit  effrayant  des 
tempêtes  &  le  fracas  des  flots  débor- 
dés ;  à  cela  fe  joignirent  des  tourbil- 
lons &  des  torrens  de  vapeurs  enflam- 
mées ,  avec  d'affreux  tremble  mens  de 
terre  qui  renverferent  de  fond  en  com- 
ble ,  8z  la  ville  &  les  fauxbourgs, 
La  plupart  des  maifons  qui  fe  trouvè- 
rent fur  le  penchant  des  collines , 
tombèrent  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
les  échos  portèrent  de  tous  côtés  le 
bruit  de  cet  horrible  défaffre.  Les 
fommets  des  montagnes  renvoyoient 
les  cris  plaintifs  de  ceux  qui  cher- 
choient  leurs  époufes  ,  leurs  enfans 
&  leurs  proches.  Enfin  long  •  temps 
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avant  la  troifieme  heure  du  jour ,  les 
ténèbres  étaat  difTipées  &c  l'air  devenu 
plus  ferein ,  on  déco.uyrit  toute  reten- 
due de  ces  ravages. 

Quelques  malheureux  accablés  par 
la  force  de  .ces  décombres ,  périrent 
fous  leurs  poids  ;  d'autres  enfevelis 
jufqu'aux  épaules  expirèrent  faute  de 
fecours  ;  ceux-ci  ,  fe  trouvèrent  fuf- 
pendus  à  de  hautes  poutres  fur  lef- 
quelles  ils  étoient  tombés  ;  on  vit 
alors  confondus  les  cadavres  d'un 
grand  nombre  d'habitans  que  le  même 
coup  avoit  détruits.  Les  uns  quoi- 
qu'encore  en  vie  moururent  pourtant 
(de  crainte  &  àe  difette  ,  fous  le  faîte 
de  leurs  maifons  affaiffées.  Ce  fut  ainfi 
que  termina  miférablement  fes  jours 
(b)  ,  Ariftenete  qui  avoit  recherché 
la  place  de  Vicaire  du  Diocefe  créé 
par  Confiance,  pour  honorer  la  piété 
de  fa  femme  Eufebie.  Quelques-uns 
furent  encore  fubitement  enterrés  fous 
4'épaiires  ruines.  D'autres  avec  des 
têtes  meurtries ,  des  jambes  &  des  bras 
fracafles  ,  implorèrent  en  vain  fur  les 

(h)  l\  étoit  né  à  Nlcée  en  Bithynie  ;  Libanius  dé-, 
plcre  dans  pluiieurs  de  (es  lettres  la  perle  d'Atifté- 
aete  *  icomoifi  d'un  ami  ^ui  lui  étoit  cher. 
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.bords  du  tombeau  ,  les  lecours  de 
ceux  qui  partageoient  avec  eux  la 
même  deftinée.  On  auroit  pu  cepen- 
dant fauver  la  plus  grande  partie  des 
temples,  des  maiions  6c  des  habitans, 
il  l'ardeur  des  flammes  qui  (e  répan- 
dirent auiFitôt,  nQÎn  pas  pendant  cin- 
quante jours  ,  &  cinquante  nuits  , 
achevé  de  ruiner  tout. 

11  ne  fera  pas  ,  je  penie  ,  hors  dé 
propos  de  dire  un  mot  des  conjedures 
des  anciens  fur  ces  tremblemens  de 
terre  ;  je  dis  conjectures  ,  car  ni  nos 
foibies  lumières  ,  ni  les  veilles  des 
infatigables  Phyûciens  &  leurs  difputes 
qui  durent  encore  ,  n*ont  pu  juiqu'à 
préfent  en  dérouvrir  la  véritable  eau- 
fe  ;  auiîî  dans  les  rituels  &  dans  les  li- 
vres des  Pontifes  évite-t-on  ,  pour  n€ 
pas  commettre  quelque  grand  crime, 
de  nommer  un  Dieu  pour  un  autre , 
puifqu'on  ignore  quel  eft  celui  qui 
ébranle  la  terre. 

Selon  les  diverfes  opinions  qui  om 
occupé  &  fait  fuer  Ariflote  (c)  ,  ceî 
tremblemens  fe  forment  dans  ces  pe 
tïts  canaux  fouterrains,  qu'en  Grèce 

(c)  Vcyei^  Ârifiotty  Traité  des  Météores  t  Liv,  111  > 
Chap,  7  ;  i*»  fon  Traité  du  Ci<l  ^  Chap.  ^, 
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îiîoiis  appelions  Syringes  ^  par  la  fré- 
quente agitation  des  eaux  qui  s'y  por- 
itent  avec  force  ;  ou  du  moins  ,  ainû 
que  le  foutient  Anaxagore  ,  par  la 
violence  des  vents  qui  pénètrent  les 
entrailles  de  la  terre;  parvenus  à  ces 
maffes  endurcies  ,  ^  ne  pouvant  s'y 
faire  un  pafTage  ,  ils  déploient  leur 
action  fur  ces  parties  qu'ils  pénètrent 
de  leur  humidité.  De  là  vient  que 
la  plupart  du  temps  ,  les  vents  ne  fe 
font  point  fentir  pendant  que  la  terre 
tremble  ,  parce  qu'ils  font  occupés 
Bans  fes^  enfoncemens  les  plus  éloi- 
gnés. 

Anaximandre  prétend  que  la  terre 
defféchée  après  d'exceffives  chaleurs, 
)u  imbibée  de  pluies  trop  abondantes, 
aréiente  de  larges  ouvertures  dans 
efquelles  s'inûnue  avec  violence  &C 
m  trop  grande  quantité  ,  l'air  fupé- 
ieur  qui  par  fon  agitation  l'ébranlé 
niques  dans  fes  fondemens  ;  que  par 
:ette  raifon  auffi  ces  phénomènes  ef- 
"rayans  n'ont  lieu  que  dans  le  cas 
l'une  grande  iechereffe  ,  ou  d'une 
uimidiîé  excefTive.  C'eil  pourquoi  les 
nciens  Poètes  &  les  Théologiens  ont 
lonné  à  ^îeptune  qui  tient  l'empire 
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des  eaux,  les  noms  d'Ennofigéon  (^,' 

&  de  Sifichton  (<). 

Les  tremblemens  de  terre  (e  font 

de  quatre  manières  :  ou  ce  font  des 

fermentations  qui  agitent   la   terre , 

élèvent   &c    lancent  au  deffus   de  fa 

furface  des  maffes  <:onfidéral)le5  ;  c'eft 

ainfi   qu'elles  ont  donné  waifTance  à 

Délos  en  Afie  ,   à  Hiere  .,  Anaphe , 

Rhode  ,   Ophiufe ,   Pélagie  qu'on  dit 

avoir  été  anciennement  inondée  d'une 

pluie  d'or  ;  à  Éleufis  en  Béotie  ,  à 

Volcanus  chez  les   Tyrrhéniens ,   & 

à  plufieurs  îles  :  oîi  ce  font  des  efpe- 

ces  de  tourbillons  qui  venant  de  côt^ 

&  déployant  obliquement  leur  impé 

tuofité  ,   renverfent   les    villes  ,    le; 

édifices   &   les   montagnes  ;   ou   de 

éruptions  dont  la  violence  ouvre  de 

gouffres  propres  à  enfevelir  des  Pro 

vinces    entières  :  de   cette  forte  fu 

engloutie  dans  la  mer  Atlantique  t 

couverte   des  ténèbres  éternelles  d 

lIÉrebe ,  une  île  plus  confidérable  qu 

l'Europe  ;   dans  le  Golfe  de  CrifTée 

Hélice  &  Bure,  &  dans  Ciminia  pai 

tie  de  l'Italie  ,  la  ville  de  Saccumei 

{d )  Qui  ébranle  la  terre, 
{«j  Â  la  même  %nification. 

Outi 
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Outre  ces  .trois  efpeces  de  trembîe- 
lïîens  de  terre,  il  en  eu  encore  qui 
fe  font  avec  fracas  &  qui  ont  lieu 
lorfque  les  ilémens  difîbus  s'élèvent 
^'eux-jîiêmes ,  ou  retombent  avec  la 
terre  qui  s'affaiiTe.  Leur  bruit  effroya- 
ble imite  le  mugiffement  des  taureaux^ 
Mais  revenons  à  notre  fujet. 


CHAPITRE     VIIL 

Jjd'un  reçoit  fous  fin  ohciffancc  les  Sa* 
liens  ,  peuple  franc  qui  fe  rend  k 
lui  :  il  défait  une  partie  des  Chamaves^ 
en  fait  une  autre  prifonni&re  ,  &  donne 
la  paix  au  rejie^ 

V^EPENDANT  le  Céfar  qui  paffolt 
l'hiver  à  Paris,  s'occupoit  fortement 
du  projet  de  prévenir  les  Allemands 
qui  n'étoient  pas  encore  raffemblés  , 
mais  qui  depuis  la  journée  de  Stras- 
bourg pouflbient  l'audace  &  la  cruauté 
jufqu'à  la  fureur  :  il  attendoit  avec 
impatience  le  mois  de  Juillet ,  temps 
joii  commencent  dans  les  Gaules  les 
I       Tome  /,  M 
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opérations  militaires ,  &  ne  pouvoît 
fe  mettre  en  marche ,  avant  que  le 
retour  de  l'été  ,  diiïipant  les  neiges  & 
les  frimats  ,  lui  permît  de  recevoir  fes 
provifions  de  l'Aquitaine.  Mais  comme 
un  génie  aftif  vient  prefque  toujours 
à  bout  de  tout ,  après  s'être  occupé 
de  plufieurs  projets,  il  fe  fixa  à  ce- 
lui-ci ;  ce  fut  5  fans  attendre  la  faifon , 
de  tomber  à  l'improvifle  fur  les  Bar- 
bares. En  conféquence  il  fit  pour  vingt 
jours  une  quantité  fufHfante  de  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  du  bifcuit, 
&  le  diflribua  à  fes  foldats  qui  s'en 
chargèrent  avec  plaifir  ;  plein  de  con- 
fiance en  ce  fecours ,  il  partit  comme 
ci-devant  fous  d'heureux  aufpices  , 
efpérant  de  terminer  dans  cinq  ou  lix 
mois ,  deux  expéditions  aufîi  impor- 
tantes que  néceffaires. 

Tout  étant  ainli  préparé ,  il  mar- 
cha premièrement  contre  ces  peuples 
Francs  connus  fous  le  nom  de  Saliens  , 
.qui  depuis  long  -  temps  avoient  ofé 
fixer  infolemment  leur  demeure  fur 
les  terres  des  Romains  près  de  la 
Toxiandrie  {a).   Arrivé  dans  le  terri* 

{a)  Les  Toxandres   habitoient  une   partie  de  1:| 
]Flandre. 
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toire  de  Ton  grès  (F)  il  y  trouva  une 
ambaffade  de  ces  peuples  qui  le 
croyoient  encore  dans  les  quartiers 
d'hiver  ;  elle  étoit  chargée  de  deman- 
der la  paix  ,  à  condition  que  perfonne 
ne  les  troublât  ,  tant  qu'ils  fe  tien- 
droient  tranquilles  dans  leurs  habita- 
tions. Le  Céfar  éludant  cette  négocia- 
tion &  rembarrailant  par  des  condi- 
tions équivoques  ,  comme  s'il  avoit 
deffein  de  s'arrêter  dans  ces  contrées  , 
fufqu'au  retour  de  ces  ambaliadeurs  ^ 
leur  fit  des  préfens  au  moment  de  leur 
départ  ;  mais  les  fuivant  aufîi-tôt  , 
après  avoir  détaché  le  Général  Sévère 
du  côté  du  rivage  ,  il  tomba  comme 
la  foudre  fur  ce  pays.  Le  fuccès  qui 
fuivit  cette  entreprife  lui  permit  d'ufer 
de  clémence  ;  il  traita  favorablement 
ces  peuples  qui  loin  de  réfifler  ,  s'hu- 
milièrent &  s'abandonnèrent  à  lui , 
avec  leurs  biens  6c  leurs  enfans.  En- 
fuite  il  attaqua  les  Chamaves  (c)  qui 
avoient  également  entrepris  de  s'éta- 

(b)  Dans  rEvêché  de  Liège. 

(c)  Les  Chamaves  habitcient  vers  l'emboucliure  du 
Rhin.  Les  Saxons  dont  ils  falfoient  partie  ,  les  for- 
cèrent ,  félon  le  récit  de  Zofime  ,  Liv,  ÏII ,  à  allef 
chaffer  les  Saliens  de  leurs  demeures.  Voye[  les  Frère» 
Valois, 

M  i) 
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blir  fur  les  terres  des  Romains  ;  U 
en  défît  une  partie  avec  la  même 
célérité  ,  chargea  de  chaînes  ceux  qui 
après  une  forte  réfiftance  tombèrent 
entre  fes  mains  ,  &  pour  ne  pas  fati- 
guer fes  troupes  ,  laiffa  le  refle  tout 
tremblant  de  frayeur  ,  s'échapper  par 
la  fuite  ;  peu  après  pour  affurer  leur 
tranquilité ,  ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés qui  vinrent  implorer  à  genpux  fa 
clémence  ;  ils  obtinrent  la  paix  à  con- 
dition qu'ils  retourn^roijent  chez  eux. 


CHAPITRE    IX. 

Julien  répare  trois  Çhâuaux  Jîtués  fur  U 
Meufe  ,  que  le$  Barbares  avaient  dé^ 
iruits  ;  &  fe  trouve  expofé  aux  injures 
&  aux  outrages  des  Joldats  qui  fouf^ 
fraient  de  la  difetp§, 

V^OMME  tout  répondoit  à  fes  vœux, 
il  fe  hâta  avec  un  foin  infatigable 
d'ailurer  par  tous  les  moyens  poflible$ 
l'avantage  de  cts  provinces  ;  il  penfa 
A' abord  à  réparer  autant  que  les  cir" 
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€onftances  le  permettoient,  trois  forts 
que  les  Barbares  avoient  ruinés  long- 
temps auparavant  ,  &  qui  fe  tr en- 
voient établis  fur  la  même  ligne  aux 
bords  de  la  Meufe  ;  il  fufpendit  donc 
pour  peu  de  temps  la  fuite  de  fes  opé- 
rations ;  l'ouvrage  fut  bientôt  achevé, 
&  pour  exécuter  avec  promptitude  ce 
fage  projet ,  il  prit  une  partie  de  la 
provifion  de  dlx-fept  jours  dont  les 
îbldats  étoient  chargés  ,  &  la  deftina 
à  Tufage  de  ces  forts  dans  Tefpérance 
que  les  moiiïbns  desCbamaves  y  fup- 
pléeroient  ;  mais  le  contraire  arriva. 
Les  blés  n'étoient  pas  encore  mûrs  ; 
les  troupes  qui  en  attendant  avoient 
confumé  leur  pain ,  ne  trouvant  nulle 
part  de  quoi  fe  nourrir  ^  accabloient 
Julien  de  menaces ,  d'injures  &C  de 
reproches.  Elles  l'appeloient  Afien  , 
petit  Grec ,  trompeur ,  &  faux  fage. 
Et  comme  parmi  les  foldats,  il  y  en  a 
toujours  qiii  fe  diftinguent  par  leur 
babil,  on  les  entendoit  tenir  haute- 
ment ces  propos  &  d'autres  fembla» 
blés.  *<  Où  nous  laiflbns-nous  entrai - 
n  ner  ainfi  fans  aucune  efpérance  de 
»  mieux  .^  Nous  avons  effuyé  autrefois 
>f  les  maux  les  plus  rudes ,  &  fupport^ 

M  iij 
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H  la  rigueur  des  neiges  &  des  frimat<f» 
i¥  Mais  à  préient^quel  comble  d'op- 
»  probre  !  Sur  le  point  de  triompher 
M  de  nos  ennemis,  nous  voilà  réduits 
»  à  périr  de  la  mort  la  plus  ignomi- 
y>  nieufe  ,  de  la  faim.  Qu'on  ne  nous 
»  regarde  pas  comme  des  féditieux  ; 
»  nous  proteftons  que  nous  ne  par- 
f>  Ions  que  pour  notre  vie  ;  ce  n'eft 
>>  ni  de  l'or  ,  ni  de  l'argent  que  nous. 
»>  demandons,  nous  n'en  avons  depuis 
>#  long-temps  ni  vu  ni  touché  ,  &  on 
»  nous  l'a  refufé ,  comme  fi  nous  ne 
H  nous  étions  expofés  à  tant  de  tra- 
»  vaux  &  de  périls  que  pour  nuire 
^  au^  intérêts  de  la  République.  »  Il 
faut  avouer  que  leurs  plaintes  étoient 
fondées  ;  car  au  milieu  de  tous  ces 
hafards  &  des  fituations  les  plus  cri- 
tiques, le  foldat  affoibli  par  les  fati- 
gues de  la  Gaule,  ne  reçut  ni  paye 
ni  gratification  depuis  l'inflant  où  Ju- 
lien fut  envoyé  dans  ce  pays  ;  tant 
parce  qu'il  n'avoit  lui-même  rien  à 
donner,  que  parce  que  Confiance  ne 
permettoit  pas  qu'on  fît ,  félon  l'ufa- 
ge ,  des  iargeffes.  ïl  parut  bien  que 
c'étoit  moins  par  avarice  que  dans  une 
ttiauvaile  intention  que  cela  fe  failoit^. 
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pulfque  Julien  ayant  donné  un  jour 
une  bagatelle  à  un  fimple  foldat  qui 
lui  demandoit  de  quoi  fe. faire  rafer, 
ce  Prince  en  fut  vivement  repris  par 
le  Secrétaire  Gaudence  qui  féjourna 
long-temps  dans  les  Gaules  pour  épier 
fes  démarches.  C'efl  le  même  que  Ju- 
lien fit  mettre  à  mort  dans  la  fuite  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 


CHAPITRE     X. 

Siiomaîrc  &  Hortaîre  ,  Rois  des  AlU" 
mands  ,  rendent  nos  prifonnicrs  ,  6*. 
obtiennent  de  Julien  la  paix, 

v>E  tumulte  fut  enfin  appaifé  à  force 
de  carefTes  ;  Julien  pafîk  le  Rhin  fur 
im  pont  de  bateaux  &  entra  fur  les 
terres  des  Allemands;  Sévère,  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  ,  qui  jufques  -  là 
avoir  donné  des  preuves  de  bravoure 
&  d'habileté,  perdit  tout  d'un  coup 
courage  :  ce  même  homme  qu'on  avoit 
vu  tant  de  fois  animer  l'armée  &  ex- 
citer chaque  ibldat  à  combattre  vail:; 
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lamment,  comme  s'il  eûtpreffentî  que 
l'inflant  de  fa  mort  approchoit ,  dif- 
fiiada  baffement  &  avec  pufillanimitd 
d'en  venir  aux  mains.  C'efl  ainfi  qu*oa 
raconte  darrs  les  livres  Tagetiens  {à) , 
que  ceux  qui  font  menacés  de  la  fou- 
dre ne  peuvent  entendre  le  tonnerre 
ni  un  grand  bruit.  Il  marcha  donc 
avec  plus  de  lenteur  qtie  de  coutume  ^ 
&  exigea  par  les  plus  grandes  mena* 
ces  que  les  guides  qui  précédoient 
gaiement  Tiarmée,  s'accordaiTeni  à  dire 
qu'ils  ne  connofîbient  pas  les  chemins* 
Intimidés  par  l'autorité  du  Général  ^ 
ils  ne  firent  plus  un  pas.  Au  milieu  de 
ces  retardemens  Suomaire  y  Roi  des^ 
Allemands,  de  lui-même  &  contre- 
nôtre  efpérance ,  fe  préfenta  avec  les 
liens  :  ce  Prince  cruel  .&  qui  aupara- 
vant étoit  acharné  à  la  perte  des  Ro- 
mains, faifit  alors  comme  un  grand 
avantage  cette  occafion  de  conferver 
fes  poSeflîons.  Son  air  &  fa  conte- 
nance de  fuppliant  engagèrent  à  l'ad^ 
mettre,  à  l'exhorter  même  à  avoir  bon 
courage  &  à  ne  rien  craindre  :  aufli  fc 
rendit-il  à  difcrétion  ,  en  demandant 

fa)   Voyf^  Cicéron  ^  de  U  Divination  ,  Liv»  lift 
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la  paix  à  genoux.  Il  l'obtint  avec  l'oii- 
bli  du  pafïe  ,  à  condition  pourtant 
qu'il  rendroit  nos  prifonniers,  &  qu'il 
donneroit  à  nos  troupes  aufîi  fouvent 
qu'il  feroit  néceffaire  des  vivres,  pouf 
iefquels  il  recevroit  ainfî  que  les  moin-* 
dres  entrepreneurs  ^  des  quittances  ^ 
qu'il  feroit  tenu  de  reproduire  dans 
le  temps  ,  (bus  peine  de  fournir  une 
féconde  livraifon.  Cet  arrangement 
fut  terminé  fans  délai.  Il  fallut  fe  ren- 
dre enfuite  au  bourg  d'un  autre  Roi,' 
nommé  Hortaire  ;  &  comme  nous  nei 
manquions  que  de  guides ,  Julien  char- 
gea Neftice,  Tribun  des  Scutaires,  &C 
Charietton  ,  Officier  d'une  grande  va- 
leur ,  de  donner  tous  leurs  foins  pour 
faifir  &c  lui  amener  un  prifonnier  :  ori 
prit  &  on  lui  préfenta  aufli  -  tôt  urî 
jeune  Allemand  qui ,  fous  la  promeffô 
qu'on  lui  laifferoit  la  vie ,  s'engagea 
à  montrer  le  chemin.  L'armée  qui  le 
fuivit  fut  d'abord  arrêtée  par  de  grands^ 
abattis  qu'elle  rencontra;  cependant 
après  des  circuits  longs  &C  tortueu» 
on  arriva. 

Chaque  foldat  irrité  des  fatigue^ 
qu'on  lui  avoit  fait  eiTuyer  ,  brùloit 
ks  campagnes^  enlevoit  les  hommes^ 
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&  les  troupeaux,  &  maiTacroit  fans 
pitié  tout  ce  qui  lui  rénlloit.  Hortaire 
confterné  de  ces  ravages  ,  &  jugeant 
par  le  nombre  de  nos  légions  ai  par 
les  débris  des  habitations  réduites  en 
cendres  ,  que  c'en  étoit  fait  de  lui , 
demanda  grâce ,  promit  de  fe  foumet- 
îre  à  ce  que  l'on  voudroit ,  &  s'enga- 
gea par  ferment  à  relâcher  tous  nos 
prifonniers  ;  car  c'étoit  là  principale- 
ment le  point  fur  lequel  on  inliiloit 
le  plus  ;   il  en   retint   cependant  un 
grand  nombre  &  n'en  rendit  que  peu» 
Julien  qui  en  eut  vent,  fut  tranfporté 
d'une   juile  indignation  ,  (k  lorfqu'il 
vint,  félon  l'ufage ,  pour  recevoir  des 
préfens ,  quatre  perfonnes  de  fa  fuite 
qui ,  par  leur  bravoure  6l  leur  fidé- 
lité ,  avoient  acquis  toute  fa  confian- 
ce, n'eurent  la  liberté  de  s'en  retour- 
ner, qu'après  qu'on  eut  pleinement 
fatisfait  à  cet  article.  Mandé   par  le 
Céfar ,  Hortaire  parut  enfin  ;  il  fe  jeta 
en  tremblant  aux  genoux  du  Prince  ^ 
&  cédant  à  l'afcendant  du  vainqueur  , 
il  foufcrivit  à  cette  dure  condition  5 
c'efl  que  tous  les  fuccès  qu'avoit  eu 
Julien,  l'autorifoient  à  exiger  qu'on 
réparât  les  villes  que  les  Barbares 


Liv.  XVII.  Chap.  X.      175 

avolent  détruites ,  qu'ainfi  Hortaire 
fourniroit  de  fes  propres  deniers  les 
voitures  &  les  matériaux  dont  on  au- 
roit  belbin  pour  cet  ouvrage  ;  il  le 
promit ,  &  s'étant  loumis  par  ferment 
à  payer  de  fa  tête  ,  s'il  fe  rendoit  cou- 
pable de  quelque  perfidie  ^  il  obtint 
la  liberté  de  retourner  chez  lui.  Pour 
des  vivres ,  il  ne  fut  pas  pofTible  d'en 
exiger  de  ce  Prince  comme  de  Suo- 
maire  ,  par  la  raifon  qu'il  ne  s'en  trou- 
voit  point  dans  fes  Etats  ravagés  de 
fond  en  comble. 

C'eft  ainli  que  ces  Rois  autrefois  fi 
infolens ,  &  accoutumés  à  s'enrichir  de 
nos  dépouilles,  fubirent  le  joug  de  la 
puifTance  Romaine,  &  obéirent  d'aufîi 
bon  cœur  ,  que  s'ils  étoient  nés  Sz 
avoient  été  élevés  dans  le  fein  des 
Nations  tributaires.  Les  chofes  étant 
ainfi  réglées ,  le  Céfar  après  avoir 
diftribué  ,  félon  l'ufage  ,  les  troupes 
dans  leurs  divers  pofles,  retourna  dans 
fes  quartiers  d'hiver. 
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CHAPITRE    XL 

le  Cifar  Julien ,  après  les  avantages  qu^U 
remporta  dans  les  Gaules  ,  devint  à  la 
Cour  de  Confiance  Augufie  ,  V objet  des. 
railleries  des  envieux  qui  V appelloiint 
timide  &  indolente 

JLiORSQUE  la  nouvelle  de  ces  évé- 
nemens  fut  parvenue  à  la  Cour  de 
Confiance^  (car  le  Céfar  tel  qu'ua 
Appariteur,  étoit  obligé  de  faire  rap- 
port à  Auguile  de  toutes  its^  démar- 
ehes,)  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
crédit  au  palais ,  habiies  dans  l'art  de 
flatter ,  couvroient  de  ridicules  les 
projets  que  ce  Prince  avoit  aufîi  fa- 
gement  conçus  qu'heureufement  exé- 
cutés. On  les  entendoit  dire  fotte- 
ment  :  ce  n'eft  pas  un  homme ,  mais 
une  chèvre  qui  vient  raconter  its 
vid:oires  jufqu^au  dégoût  ;  ils  fe  mo- 
quoient  par  Là  de  Julien  qui  portoit 
tine  long.ue  barbe  :  ifs  lui  donnoient 
«ncore  les  noms  de  taupe  babillarde 
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(a)^  de  {inge  revêtu  de  la  pourpre, 
de  petit  écolier  Grec  ;  c'eft  ainfi  que 
faifant  retentir  fans  ceiTe  ces  fortes 
de  fobriquets  aux  oreilles  de  Conf- 
tance  qui  y  prenoit  plaifir  ,  ils  tâ^ 
choient  par  d'impudentes  plailanteries 
d'obfcurcir  les  vertus  de  Julien ,  £on> 
me  s'il  étoit  mou ,  timide ,  incapable 
de  faire  de  grandes  chofes,  ou  de  don- 
ner à  fes  aâ:ions  d'autre  mérite  que 
celui  d'être  agréablement  racontées* 
Ce  n'eft  pas  le  premier  exemple  que 
nous  ayons  de  l'injuftice  ;  car  une 
réputation  éclatante  eit  toujours  l'ob- 
jet de  l'envie  ;  nous  voyons  que  la 
malignité  choquée  des  belles  aûîons 
des  plus  grands  Capitaines  ,  après 
avoir  inutilement  cherché  des  vices 
&  des  crimes  dans  leur  conduite,  en 
a  feint  &  fuppofé.  Ainli  l'on  accufa 
de  débauche  Cimon  ^  fils  de  Miltia^ 
ée  (^),  qui  détruiût  une  armée  ia* 
nombrable  de  Perles  près  de  l'Eury- 
medon ,  fleuve  de  la  Pamphilie ,    ô£ 

(a  )  Gruterus  remarque  (ûr  cet  endroit  que  les  tau-^ 
pes  n'ont  jamais  incommodé  par  leur  babil  :  il  fe^ 
pourroit  fort  bien  que  le  texte  eût  foufftrt  ici  quel» 
qu'altération, 

{b)  Plutarque  dans  la  vU  dç  Cimon  ne  le  j^uûiâ? 
|ifts  fur  cet  aiticU« 
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força  cette  natioa  jufqu'alors  û  fu- 
perbe  à  demander  humblement  la  paix, 

Ainfi  d'injufles  rivaux  accuferent  de 
négligence  Scipion  iEmilien  ,  dont 
rheureufe  adivité  détruifit  deux  vil- 
les floriffantes  {c)  &c  acharnées  à  la 
perte  de  Rome  :  les  envieux  de  Pom- 
pée n'ayant  rien  de  grave  à  lui  im- 
puter, ne  releverent-ils  pas  ces  deux 
lîiiferes,  c'eft  qu'il  avoit  la  coutume 
de  fe  grater  la  tête  avec  le  doigt,  & 
que  pour  cacher  un  ulcère  dégoûtant 
qu'il  avoit  au  genou,  il  l'enveloppoit 
d'une  bande  blanche  (^);  le  premier 
indiquoit ,  félon  eux ,  qu'il  étoit  vo- 
luptueux ,  &  le  fécond ,  qu'il  aimoit 
les  nouveautés.  Ils  ajoutoient  encore 
cette  pitoyable  réflexion  ,  c'eft  qu'il 
étoit  indifférent  à  cet  homme  qui  don- 
na les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
fa  fageffe  6c  de  fa  bravoure  dans  la 
conduite  des  affaires  de  la  Républi- 
que ,  quelle  partie  de  fon  corps  il 
ceignît  du  bandeau  Royal. 

Pendant  qu'on    cabaloit  ainii  à  la 

(<r)  Numanee  &  Carthage.  Voyt[  Valere  Maxime t 
J,iv,  VI ,  Chap,  /; ,  §.  5.  VdUïus  Pater culus,  Liv,  /, 
/Çhap,  12, 
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Cour,  Artëmife,  Vicaire  de  Rcme, 
fut  élevé  à  la  dignité  de  Préfet  dont 
il  faifoit  déjà  les  fon£i:ior!S  à  la  place 
de  Baflus  qui  étoit  mort  peu  après 
avoir  obtenu  cette  place.  Il  y  eut  des 
mouvemens  féditieux  ious  Ion  admi- 
niftration  ,  qui  n'oitre  d'ailleurs  rien 
d'afiez  important  pour  mériter  qu'on 
en  parle. 


CHAPITRE    XI  L 

Conjlance  force  les  S  armâtes  ,  qui  autre" 
fois  avo'unt  été  maîtres  dans  leur  pays  y 
mais  qui  alors  étaient  bannis  ;  &  les 
Q_uades  qui  ravageaient  Us  Pannonies 
&  la  Méfie ,  a  donner  des  otages  6*  à 
rendre  nos  prifonniers  :  il  établit  un  Roi 
fur  les  S  armâtes  bannis ,  qu'il  remet  en 
liberté  &  rétablit  dans  leur  patrie, 

OuR  ces  entrefaites  Auguile,  qui  paf^ 
foit  tranquillement  l'hiver  à  Sirmium  , 
reçut  par  de  fréquens  couriers  l'im- 
portant avis  que  les  Sarmates  &  les 
Quades  que  réuniffoient  le  voifinage^ 
ainii  que  l'affinité  des  moeurs  ôc  des 
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armes  ,  ravageoient  en  petites  trompe^ 
les  deux  Pannanies ,  &  la  féconde 
Méfie.  Ces  peuples  plus  propres  aux 
brigandages  qu*à  des  combats  réglés, 
ont  de  longues  piques ,  leurs  cuirafîes 
font  faites  de  petites  pièces  de  corne  f 
polies  &C  attachées  comme  des  plumes 
à  des  pourpoints  de  toile.  La  plupart 
de  leurs  chevaux  font  hongres ,  &  cela 
pour  que  la  vue  des  cavales  ne  le* 
rende  pas  indociles,  ou  que  poflés  ea 
f  mbufcade ,  ils  ne  trahiffent  pas  leurs 
cavaliers  par  un  trop  fort  henniffe- 
ment.  Soit  qu'il  s'agifle  de  pourfui- 
vre  ,  foit  qu'il  s'agiffe  de  fuir  ,  ils 
parcourent  des  efpaces  immenfes  fur 
ces  animaux  agiles  6c  fouples  ;  ils^ 
en  mènent  encore  un  ,  quelquefois 
deux  en  laifTe  ,  afin  d'en  ménageries 
forces  5  en  les  montant  alternative* 
ment ,  &  en  leur  laiflfant  le  temps  de 
fe  repofer. 

Dès  que  Téqulnoxe  du  printemps 
fut  pafTé  ,  l'Empereur  ramafta  un  bon 
corps  de  troupes ,  &  partit  plein  de 
Fefpoir  d'un  heureux  fuccès.  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à  un  lieu  commode ,  il  conf- 
truifit  un  pont  de  bateaux ,  paffa  le 
Danube  que  la  fonte  des  glaces  faif*. 
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folt  déborder,  &  tomba  fur  les  terres 
des  Barbares  pour  les  ravager  ;  eeux- 
ci  furpris  de  la  rapidité  de  cette  mar- 
che ,  à  la  vue  de  troupes  nombreufes 
qu'ils  n'avoient  pas  cru  qu'il  fut  pof- 
fible  de  raffembler  dans  cette  failon  ^ 
&  toutes  prêtes  à  les  égorger ,  n'o- 
ferent  ni  tenir  ferme,  ni  tenter  quel- 
qu'entreprife  ,  &C  ne  penferent  qu'à 
éviter  par  une  prompte  fuite  une  ruine 
entière.  Un  grand  nombre  de  ceux  à 
qui  la  crainte  avoit  ôté  jiilqu'à  la 
force  de  fuir,  périt ,  &  ceux  que  leur 
célérité  arracha  à  la  mort  ,  cachés 
dans  les  fombres  détours  des  monta- 
gnes, voyoient  de  là  détruire  par  le 
feu  leur  patrie  qu'ils  auroient  pu  ven- 
ger, s'ils  euffent  combattu  avec  au- 
tant de  vigueur  qu'ils  parurent  en 
avoir  pour  fe.fauver.  Ceci  fe  paffait 
dans  cette  partie  de  la  Sarmatie  qui 
regarde  la  féconde  Pannonie  v  un  au- 
tre corps  de  troupes  tel  qu'un  tour- 
billon ravagea  avec  la  même  fureur 
autour  de  la  Valérie  y  les  habitations 
des  Barbares,  brûlant  &  enlevant  tout 
ce  qu'il  rencontra.  Cette  immenfe  dé» 
route  affeda  fi  fort  les  Sarmates ,  que 
renonçant  au  deffein  de  fe  cacher,  ils 
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formèrent  celui  de  nous  tromper  par 
de  feintes  proportions  de  paix,  &  de 
profiter  de  notre  lécurité,  pour  fondre 
fur  nous  avec  leur  armée  qu'ils  avoient 
partagée  en  trois  corps. 

Ils  comptoient  nous  mettre  hors 
d'état ,  par  là  ,  de  faire  ufage  de  nos 
armes ,  d'échapper  à  leurs  traits  ,  & 
ce  qui  efl  le  comble  du  malheur  dans 
les  affaires  défefpérées ,  de  nous  em- 
pêcher même  de  trouver  notre  falut 
dans  la  fuite.  Les  Quades  qui  avoient 
été  fouvent  les  compagnons  de  leurs 
défailres  ,  fe  montrèrent  prêts  encore 
à  partager  imprudemment  avec  eux  le. 
liaîard  de  cette  entreprife  :  mais  ce 
hardi  projet ,  loin  de  leur  réuiîir,  ne 
iît  que  les  précipiter  dans  un  plus  grand 
malheur.  On  maflacra  une  très-grande 
quantité  de  leurs  gens ,  &c  ce  qui  ref- 
ta,  n'échappa  que  par  les  collines  dont 
ils  connoifToient  les  chemins  :  cet  évé- 
nement ranima  le  courage  ,  &:  l'armée 
marcha  en  bataillons  ferrés  contre  les 
Quades.  Ceux-ci  qui  prévirent  par  ce 
qui  venoiî  d'arriver  les  lïîaux  qui  les 
menaçoient ,  vinrent  avec  confiance 
pour  demander  humblement  la  paix 
à  l'Empereur ,  dont  la  douceur  dans 
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ces  occafions  étoit  connue.  Le  jour 
iîxë  pour  convenir  des  conditions, 
Zizais ,  jeune  homme  d'une  belle  fi- 
gure éc  iffu  de  l'ang  royal ,  rangea , 
comme  en  bataille  ,  les  divers  or- 
dres des  Sarmates  ,  pour  qu'ils  fif- 
fent  leurs  foumifîions  ;  auiîi-tot  qu'il 
apperçut  l'Empereur,  il  quittâmes  ar- 
ômes ,  fe  jeta  en  terre ,  6c  au  moment 
joii  il  voulut  ouvrir  la  bouche,  la 
crainte  lui  ôta  Tufage  de  la  voix,  au 
point  qu'il  infpira  la  pitié  ;  en  vain 
elTaya-t-il  à  diverles  repriles  de  par- 
ler ,  fes  jfanglots  l'empêchèrent  de 
s'exprimer.  Enfin  après  qu'on  l'eut 
encouragé  ,  &C  qu'on  lui  eut  dit  de 
fe  lever,  appuyé  fur  fes  genoux,  il 
demanda  avec  inftance  le  pardon  d>C 
l'oubli  de  fes  fautes.  Le  refl:e  de  fes 
gens  que  la  frayeur  rendoit  muets  , 
vu  l'incertitude  où  ils  étoient  fur  le 
fort  qui  attendoit  leur  Chef,  ayant 
cté  admis  à  prier  ,  dès  qu'ils  le  vi- 
rent debout  &  qu'il  leur  eut  donné 
le  figae  qu'ils  atîendoient  depuis  long- 
temps ,  ils  jetèrent  loin  d'eux  leurs  ja- 
velots &  leurs  boucliers  ,  élevèrent 
leurs  mains  en  fupplians ,  &z  imagi- 
nèrent encore  plufieurs  autres  démoaf- 
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trations  pour  l'emporter  en  humllîu 
fur  leur  Prince.  Il  avoit  amené  avec 
lui  les  Sarnîates  Rumon  ,  Zinafre  & 
Fragilede ,  Rois  vailaux  ,  &  plufieurs 
Grands  qui  dévoient  folliciter  la  mê- 
me faveur.  Ils  furent  fi  fatisfaits  de 
ce  qu'on  la  leur  accorda ,  qu'ils  offri- 
rent  de  réparer ,  quoi  qu'il  put  leuï 
en  coûter ,  ce   qu'ils  avoient  détruit 
comme  ennemis,  fe  foumettant  avec 
joie  ,  eux  ,  leurs  biens  ,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  ,  ôc  toute  l'étendue   de 
leurs  terres  au  pouvoir  des  Romains; 
l'équité  jointe  à  la  clémence  l'emporta 
cependant  ;   on  leur  ordonna  de  ren* 
trer  tranquillement  dans  leurs  habita-  , 
tions  ,    &C    ils  rendirent  nos    prifon-  | 
niers;  ils  envoyèrent  encore  les  ota- 
ges qu'on  leur  avoit  demandés  &C  pro^ 
mirent  d'obéir  aux  ordres  qu'ils  re- 
cevroient. 

A  cet  exemple  encourageant  de  bon- 
té ,  accoururent ,  avec  tous  les  leurs, 
Arahaire  6c  Ufafre,  tous  deux  Princes 
du  fan  g  royal  :  c'étoient  les  plus  ex- 
cellens  Généraux  de  ces  nations  i  l'un 
commandoit  une  partie  des  Transju- 
gitains  &  des  Quades ,  &  l'autre  quel- 
ques Sarmates,  doot  le  vaifinage  &t 
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e  caraftere  fauvage  cimentoit  Tami- 
le.  L'Empereur  qui  craignit  que  cette 
nuititude^  fous  prétexte  de  faire  la 
•aix  ,  ne  prît  tout  à  coup  les  armes^ 
a  répara  &  ordonna  que  ceux  qui 
^^  préientoient  pour  les  Sarmates , 
eloignafTent  un  peu  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ùt  terminé  ce  qui  concernoit  Ara- 
aire  &  les  Quades. 

Ceux-ci  parurent  à  leur  manière , 
pas  l'attitude  la  plus  humble  ,  &  ces 
•  êmes  hommes  qu'on  n'avoit  pu  en- 
,iger  jiirques-la  à  donner  des  garants 
e  leurs  traités  ,  ne  pouvant  le  Jufli- 
i?r  des  avions  atroces  qu'ils  avoient 
ommifes  ,  accordèrent,  pour  fe  fou^ 
feire  au  dernier  fupplice  ,  les  otages 
«l'on  exigea. 

Cet  article  réglé  avec  ks  Quades, 
<A  admit  Ufafre  à  demander  grâce  ; 
xahaire  foutenoit  &  prétendoit  avec 
<'ftination  ,  que  la  paix  qu'il  venoit 
«obtenir  devoit  également  regarder 
t  Prince  comme  ion  compagnon , 
coiquefon  inférieur,  auquel  il. étoit 
Cns  l'habitude  de  commander.  Mais 
Ctte  queûion  ayant  été  difcutée ,  les 
S-mates,  qui  de  tous  temps  avoient 
Cî  cliens  des  Romains  ,  reçurent  or^ 
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dre  de  fecouer  le  joug  d'une  puiffancef 
étrangère,  6c  de  donner  des  otages; 
ils  failirent  avec  joie  cette  occafion 
de  ferrer  des  nœuds  qui  alloient  faire 
leur  tranquillité. 

Un  nombre  infini  de  nations  Sz  de 
Rois ,  vinrent  à  la  nouvelle  qu'Ara- 
haire  avoit  été  renvoyé  abfous,  de- 
mander grâce;  l'ayant  obtenue  avec 
la  même  facilité  ,  ils  firent  prompte- 
ment  venir  les  fils  de  leurs  premières 
familles  ,  qu'ils  donnèrent  comme  cau- 
tions ;  lorfqu'ils   rendirent    nos   pri- 
fonniers,  ils  témoignèrent  autant  de 
regret  de  s'en  féparer  que  s'ils  euffen 
été  leurs  compatriotes.  On  reprit  en 
fuite  en  confidération  l'état  des  Sar 
mates    qu'on  trouva  plus  dignes  d 
pitié  que  de  haine  ;  il  n'ell  pas  croya 
ble  combien  ils  retirèrent  d'avantage 
de  cet  incident ,  &  il  eft  vrai  de  dir 
ce  que  quelques-uns  foutiennent ,  c'el 
que  le  pouvoir  du  Prince  fait  ou  fut 
jugue  le  deflin.  Les  naturels  de  ce  pay 
étoient  autrefois  nobles  &  puiffans 
mais  des  efclaves  formèrent  une  cor 
juration;  &  comme  les  Barbares  for 
confifter  le  droit  dans  la^  force  ,  ï 
triomphèrent  de  leurs  maîtres  qui  1^ 
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égaloient  en  valeur  ,  mais  qui  leur  cé- 
doient  en  nombre.  Ceux-ci,  que  la 
crainte  aveugla  iur  le  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre,  fe  retirèrent  fort  loin 
chez  les  Viftohales,  préférant  comme 
un  moindre  mal  d'obéir  à  leurs  défen- 
feurs ,  plutôt  que  de  fervir  leurs  ef- 
claves  ;  lorfque  nous  les  eûmes  reçus 
en  grâce,  ils  racontèrent  en  gémiffant 
les  maux  qu'ils  avoient  efTuyés  ,  &C 
demandèrent  qu'on  affurât  leur  liberté. 

L'Empereur  fut  touché  des  injulli- 
ces  qu'on  leur  avoit  faites ,  il  les  af- 
fembla  en  préfence  de  l'armée ,  &C  leur 
parlant  avec  douceur  ,  leur  défendit 
d'obéir  déformais  à  d'autres  qu'à  lui 
ou  à  des  Généraux  Romains  ;  &  pour 
donner  ur^e  forte  de  dignité  à  leur 
réhabilitation,  il  établit  fur  eux  Zizais 
en  qualité  de  Roi;  les  preuves  de  fi- 
délité que  ce  Prince  nous  donna  de- 
puis ,  prouvent  qu'il  ëtoit  propre  à 
remplir  un  pofle  honorable.  Après 
cette  belle  aâion ,  l'Empereur  ne  per- 
mit ni  aux  Quades  ni  aux  Sarmates 
de  fe  féparer  ,  avant  que  nos  prifon- 
niers  fulîent  revenus,  félon  le  traité. 

Ces  accords  ainfi  paffés  avec  les 
Barbares  ,  on  marcha   à  Brégétion  ^ 
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pour  éteindre  dans  les  larmes  ou  dans 
le  fang  les  relies  de  la  guerre  que  les 
Quades  faifoient  dans  ces  quartiers. 
Vitrodore,  fils  du  Roi  Viduarius , 
Agilimunde  (on  vafTal  ,  Se  d'autres 
Grands  &  Magiftrats  des  peuples  ,  à 
la  vue  de  notre  armée  qui  avoit  pé- 
nétré au  fein  de  kur  pays  ,  par-tout 
où  nos  foldats  parurent ,  fe  jetèrent  à 
leurs  pieds  ,  &  ayant  obtenu  grâce , 
fe  ioumirent;  ils  donnèrent  leurs  en- 
fans  comme  des  gages  de  leurs  difpo- 
fitions  à  obéir,  6l  tirant  leurs  épées, 
cju'ils  regardent  comme  des  divinités, 
ils  jurèrent  qu'ils  feroient  fidèles. 


CHAPITRE    XIII. 

Confiance  Augufic  fait  un  grand  carnage 
des  Llmigantcs  ,  S  armâtes  efclaves  quit 
force  à  quitter  Uurs  habitations  ,  6* 
harangue  fon  armée» 

V->ECi  fe  trouvant ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ,  heureufement  terminé  ,\ 
l'utilité  publique  exigea  qu'on  mar- 
chât fans  perte  de  temps  ,  contre  les 

Limigantes , 
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Limigantes  ,   Sarmates    efclaves  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  laiffer  jouir  plus 
long-temps  de  tous  les  crimes  qu'ils 
avoient    commis.    Car  ,  comme   s'ils 
euîTent  oublié  le  paiTé  ,  (  &  en  cela 
ieul  d'accord  avec  leurs  anciens  mai* 
très  &  leurs  ennemis)  iis  profitèrent 
de  i'inftant  même   où  ceux-ci  firent 
une  irruption  ,  pour  tomber  fur  le  ter- 
ritoire Rom.ain.  On  résolut  cependant 
de  s'en  venger  avec  plus  de  douceur 
que  ne  l'exigeoit  la  grandeur  de  leur 
attentat  ,  &  de  borner  leur  châtiment 
k  les  tranfplanter  dans  des  terres  éloi- 
gne es,  d'où  iis  ne  pufTent  plus  inquié-* 
ter  les  nôtres.  Le  lou venir  des  crimes 
qu'ils  avoient  commis  leur  fit  craindre 
le  danger  ;  c'eft  pourquoi  fe  doutant 
I  bien  que  tout  le  poids  de  la  guerre 
alloit  fondre  fur  eux  ,  ils  préparèrent 
des  rufes  ,  des  armes  &  des  prières» 
Mais  au  premier  afped  de  nos  troupes, 
trappes  comme  de  la  foudre  &C  redou- 
tant les  dernières  extrémités  ,  ils  de- 
mandèrent la  vie,  promirent  un  tribut 
annuel ,  l'élite  de  leur  jeuneffe  la  plus 
robufle  ,  &  une  entière  obéilîance  ; 
prêts  cependant,  comme  l'indiquoient 
leurs  geiles  6c  leur  air ,  à  rompre  ce$. 
Tome  I.  N 
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engagemens  fi  on  leur  ordonnoit  de 
fe  tranfporîer  plus  loin ,  tant  ils  comp- 
toient  lur  rafli.ette  des  lieux  oii  ils 
avoient  jixé  leurs  demeures  après  avoir 
chaffé  leurs  maîtres.  Ce  font  ces  terres 
cil  le  fleuve  (d)  Parthiique  après  di- 
vers détours  fe  joint  au  Danube  :  tant 
que  le  premier  de  ces  fleuves  coule 
feul  &  librement ,  il  parcourt  de  longs 
cfpaçes  qu'il  refferre  enluite  ,  en  ter- 
minant fon  cours  de  manière  que  les 
habitans  de  ces  centrées ,  à  Tabri  des 
attaques  des  Ilomains  par  le  lit  du 
Danube  ,  font  garantis  par  le  ûen  des 
enîreprifes  des  Barbare-s  ;  le  terraia 
naturellement  liumide ,  &C  les  débor- 
démens  des  fleuves  offrent  des  lieux 
fangeux,,  couverts  de  faules  ,  dz  im»- 
pénétrables  à  quiconque  n'efl:  pas  biea 
au  fait  du  chemin  ;  joignez  à  cela  que 
la  principale  rivière  du  pays  embrasant 
:par  fon  cours  les  deux  extrémités  de 
la  prefqu'île  que  forme  déjà  le  Parthif" 
que  ,  achevé  de  féparer  ces  contrées 
du  refle  des  terres.. 

Le  Prince  les  ayant  donc  exhortés^ 
ils  vinrent  avec  leur  orgueil  ordinaire 

(a)  P.érentement  la  T^'iKs j,  rivière  de  la  haute 
iiongrie. 
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e  préfenter  en-deçà  du  fleuve ,  non 
pour  obéir,  comme  la  luite  le  fît  voir, 
mais  pour  paroître  ne  point  craindre 
nos   troupes  :   leur  contenance  étoit 
iîere  ,  &  montroit  aiTez  qu'ils  ne  s'ap- 
prochoient    que   pour   refufer  de  le 
iouinettre.   L'Empereur  qui  prévit  ce 
.qui  pouvoit  arriver ,   partagea  ,  fans 
qu^ils  s'en  apperçuflent^  Ion  armée  ea 
piurieurs  corps ,  de  manière  que  ces 
parbares  qui  venoient  à  toute  bride  , 
fe  trouveront  renfermés.    Pour  lui  , 
«environné  de  fa  ^arde  ,   &  placé   fur 
une  terre  élevée  avec  une  fuite  peu 
nombreufe,  il  les  exhortoit  avec  dou- 
ceur à  ne  par  prendre  le  parti  de  la 
violence.    Incertains   d'abord    fur  ce 
qu'ils  feront,  ils  paroifTent  flotter  en- 
're  divers  partis  ;  joignant  enfuite  l'ar- 
:ifice  à  la  fureur,  ils  tentent ,  en  fei- 
gnant de  demander  la  paix,  d'en  venir 
uix  mains  ;    dans  cette  vue  &  pour 
e  ménager  les  moyens  de  tomber  à 
'im.provifle  fur  nous  ,  ils  jettent  fort 
oin  leurs  boucliers  ,  afin  que  s'avan- 
:ant  infenfiblement  pour  les  relever, 
Is  puifTent ,  fans   qu'on  fe  doute  de 
eur  rufe  ,  ijagner  du  terrain.  Le  jour 
l^ï  commencoit  à  bailler  ,  fît  fentir 

N  ij 
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qu'il  faîloit  terminer  cette  affaire  :  on 
donna  ie  fignal ,  6c  nos  troupes  fon^- 
dirent  lur  eux  avec  un  courage  intré- 
pide :  de  leur  côté  ils  (e  réunirent , 
i'errerent  leurs  rangs  ,  portèrent  tous 
leurs  efforts  vers  l'éminence  oii  fe 
trouvoit  Confiance ,  &  Tinfulterent 
des  yeux  &  de  la  voix. 

L'armée  ne  put  voir  fans  indigna- 
tion cet  excès  de  fureur  ;  pendant 
qu'ils  s'acharnoient  à  attaquer  le  Prin- 
ce ,  elle  fondit  fur  eux  ,  &  formant 
un  front  qui  va  toujours  en  diminuant , 
&  qu'on  appelle  communément  en 
terme  militaire,  téce  ^c  porc  ^  elle  les 
mit  en  déroute.  A  la  droite  l'infan- 
terie maffacra  leur  infanterie ,  à  la  gaut 
che  nos  gens  de  cheval  enfoncèrent 
leurs  efcadrons. 

La  Cohorte  Prétorienne  qui  veilloit 
à  la  garde  du  Prince  ,  tantôt  hachoit 
en  pièces  ceux  quiofoient  lui  réfifter, 
tantôt  elle  prenoit  h  dos  les  fuyards. 

Ces  Barbares  après  une  réfiitance 
incroyable  témoignoient  encore  par 
d'horribles  cris  ,  qu'ils  avoient  moins 
de  chagrin  de  mourir ,  que  d'être  té- 
moins de  la  joie  de  nos  foldats. 

Sans  parler  des  morts  ,    pluiieur^ 
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étoient  étendus  parterre  avec  les  jar- 
rets coupés ,  &:  par  conféquent  hors 
d'état  de  fuir;  d'autres  fans  bras,  qiiel- 
ques-uns  que  le  fer  avoit  épargnés  j 
mais  que  le  poids  de  ceux  qui  étoient 
tombés  fur  eux  meurtriffoit ,  fuppor- 
tolent  ces  tourmens  dans  un  profond 
filence.  Aucun  d'eux  au  milieu  de  tant 
de  fouffrances  ne  demanda  quartier, 
n'abandonna  Ion  épée  ,  ou  ne  pria  d'a- 
bréger fes  jours  ;  mais  tenant  opiniâ- 
.  trément  leurs  armes ,  quoique  vaincus, 
ils  trou  voient  moins  honteux  d'être 
vaincus  par  des  forces  étrangères  que 
d'avouer  leur  défaite;  on  les  entendoit 
murmurer  tout  bas  ,  qu'ils  n'avoient 
pas  mérité  que  la  fortune  les  traitât 
û  mal.  C'eft  ainfi  que  dans  une  demi- 
heure  que  dura  cette  aQion,  il  tomba 
•tant  de  Barbares ,  qu'on  ne  connut  qu'à 
la  vidoire  que  ç'avoit  été  un  combat. 
A  peine  eut-on  dompté  ces  peuples, 
qu'on  tira  de  leurs  cabanes  des  troupes 
de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe ,  qui  compofoient  les  familles  de 
ces  malheureux  :  renonçant  à  leur  pre- 
mier orgueil  ils  s'abaifferent  aux  plus 
grandes  humiliations  :  on  ne  voyoit 
dans  un  petit  efpace  ,  que  des  tas  de 

N  iij 
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morts  &  des  bandes  de  captifs  ;  Tardeinr 
de  combattre  &  refpoir  du  butin  fe 
ranimant,  on  ie  prépara  à  exterminer 
tous  ceux  qui  avoient  fui  &c  qui  fe  ca* 
choient  dans  leurs  chaumières  ;  auiu-tôt 
que  nos  foldats  altérés  du  fang  de  ces 
Barbares  les  eurent  découverts ,  ils  les 
enfevelirent  fous  les  ruines  de  ces  ré- 
duits qu'ils  détruifirent  ;  aucune  de  ce& 
demeures  ,  quelque  folide  qu'elle  fût,. 
ne  put  garantir  de  la  mort.  Tout  étant 
€n  feu  ,  &  aucun  d'eux  ne  pouvant 
échapper  ,  tant  on  leur  avoit  bouché 
tous  les  chemins ,  ou  ils  périfloient  par 
les  flammes  ,  ou  s'ils  fortoient  pour  | 
les  éviter,  ils  trouvoient  un  nouveau, 
fupplice   dans   le  fer  du   vainqueur; 
Quelques-uns  cependant  pour  fe  foufr 
traire  aux  dards  &  aux  flammes ,  fe 
jetèrent  dans  la  rivière  voifme;  ils  ef* 
péroient  ^  à  l'aide  de  leur  adrefî'e  à 
lîager^^  de  gagner  l'autre  rive;  mais, 
plufieurs  fe  noyèrent ,  d'autres  furent 
percés  à  coups  de  traits  ,  enforte  que 
ce  vaûe  fleuve  fut  teint  du  fang  de  ces 
malheureux  Sarmates ,  que  l'un  àc  l'au-^ 
tre  de  ces  élémens,  de  concert  avec  la. 
haine  &  la  valeur  du  foldat ,  concou-- 
riirent  à  détruire.  Après  cette  exgédi- 
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fion  on  réfolut  de  leur  ôîer  tout  efpoir 
de  conferver  leur  vie  :  c'ell  pourquoi 
lorfqu'on  eut  brûlé  leurs  habitations 
&  enlevé  leurs  familles  y  on  ordonna 
de  raïTembler  des  barques  pour  aller 
à  la  pourl\îite  de  ceux  qui  occupoient 
le  rivage  oppoié  :  pour  ne  pas  laifler 
refroidir  le  courage  des  troupes ,  on 
conduifit  par  des  chemins  couverts  des 
foldats  armés  à  la  légère ,  &  on  les  mit 
dans  des  nacelles ,  afin  qu'ils  péné- 
traflentdans  les  retraites  des  Sarmates; 
ceux-ci  furent  d'abord  trompés  par  les 
barques  &  les  rames  qui  leur  étoient 
connues.  Mais  Téelat  de^  armes  leur 
découvrant  Tapproche  du  danger  qu'ils 
redoutoient  ,  ils  fe  réfugièrent  dans 
les  marais:  nos  gens  les  y  pourfuivi- 
rent  avec  acharnement ,  en  mafTacre- 
rent  un  grand  nombre ,  Se  on  trouva 
la  vidoire  y  là  même  oii  il  fembloit 
téméraire  de  s'arrêter  Sz  d'entrepren* 
dre  quelque  chofe.  Les  Amicenfes  étant 
détruits  ou  difperfés ,  on  fe  tourna  fans 
perte  de  temps  contre  les  Pieenfes  , 
peuple  ainfi  nommé  à  caufe  des  fron- 
tières qu'il  habite  ;  le  bruit  des  maux 
de  leurs  alliés  faifoit  leur  fureté. 
Comm€  il  eût  été  dangereux  de  les- 
N  iv 
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fuivre  dans  des  lieux  dont  on  îgno^* 
roit  les  chemins ,  on  employa  pour  les^ 
dompter  le  fecours  des  Taïtales  ,  6c 
des  Sarmates  libres.  La  polition  des 
lieux  réglant  d'elle-même  la  marche 
des  Alliés  ,  nos  troupes  prirent  leur 
route  par  les  frontières  de  la  Méfie  ^ 
les  Taïfales  occupèrent  le5  lieux  les 
plus  voifms  de  leur  pays  ^les  Sarmates 
libres  fe  rendirent  fur  les  terres  qui 
étoient  vis-à-vis  des  leurs.  Les  Lim.i" 
gantes  effrayés  par  l'exemple  récent 
des  Nations  vaincues  &  détruites  ^ 
héfiterent  long-temps  pour  favoir  s'ilsi 
combattroient ,  ou  s'ils  demanderoient 
la  paix.  Des  raifons  -également  fortes; 
les  faifoient  pencher  pour  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  partis.  Enfin  le  confeil  des, 
vieillards  l'emporta  &  décida  qu'ils  fe 
rendroient.  La  foumifîion  de  ces  peu-*- 
pies  qui  s'étoient  procuré  la  liberté  les 
armes  à  la  main  ,  fe  joignit  aux  palmes» 
de  nos  vidoires  ;  le  refte  plia  fous 
l'autorité  du  plus  fort  ,  témoignant 
qu'il  méprifoit  les  maîtres  foibles  dont 
il  avoit  ci-devant  fecoué  le  joug.^ 

Ayant  donc  reçu  la  foi  publique 
&  quittant  leurs  montagnes  ,  la  plus, 
g,rande  partie  fe  renditau  c^mp Romain  j. 
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„  d'où  ils  fe  répandirent  dans  les  cam- 
pagnes avec  leurs  parens  ,  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans  ,  &  le  peu  de  bien 
qu'ils  avoient  pu  emporter  à  la  hâte. 
Ces  mêmes  hommes  ,  qui  fembloient 
réfolus  à  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
Gonfentir  à  quitter  leur  pays  ,  tant  ils 
eltimoient  une  liberté  infenfée  ,  obéi- 
rent Ôi  occupèrent  d'autres  demeures 
tranquilles  6c  fures  ,  pour  n'être  plus 
inquiétés  par  des  guerres  ,.  ni  troublés 
par  des  féditions^ 

Mais  s'ils  parurent  d'abord  foufcrire 
avec  plaifir  à  ces  conditions  ,  ce  ne 
tut  pas  pour  long-temps  ,  leur  férocité 
naturelle  fe  réveilla  bientôt  ,  &  les 
porta  à  de  nouveaux  crimes  dont  nou5 
parlerons  dans  la  fuite. 

L'heureux  fuccès  de  cette  guerre  ^ 
affura  la  tranquillité  de  l'Illyrie ,  l'Em- 
pereur ayant  doublement  conduit  à 
la  perfeàion  une  aufîi  grande  entre- 
prife  ;  car  il  fit  rentrer  dans  leurs  an- 
ciennes demeures  ,  des  peuples  fuf* 
pefts  à  la  vérité  par  leur  inconHan- 
ce  ,  mais  dont  on  pouvoit  efpérer' 
qu'ils  fe  conduiroient  mieux  ;  pour" 
somble  de  grâce ,  il  leur  donna  en- 
jèore  pour  Roi^  non  un  homme  mé'^ 
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prifable ,  mais  un  Prince  qu'ils  avoient 
auparavant  choifx ,  6c  qui  briUoit  au- 
tant par  les  qualités  du  corps  ,  que: 
par  celles  de  l'elprit. 

Confiance  enorgueilli  de  ces  avan- 
tages ÔC  décoré  pour  la  féconde  fois 
•par  les  troupes  du  furnom  de  Sarma- 
tique  à  caufe  de  ces  peuples  vaincus  > 
affembla  au  moment  de  fon  départies. 
cohortes  ,  les  centuries,  &  tous  les^ 
manipules  ;  &  après  être  monté  fur 
fon  tribunal  qu'en  vironnoient  les  éten- 
dards &C  les  aigles  aufîi  bien  que  la: 
■foule  des  divers  ordres,  il  leur  adreifa. 
d'un  air  gracieux  ce  difcours. 

»  Intrépides  foutiens  de  l'Empire. 
!»  Romain  ,  le  fouvenir  de  belles  ac- 
>♦  îions  y  préférable  à  tout  pour  de 
d>  vaillans  hommes,  nous  porte  à  vous 
>  entretenir  avec  modeflie ,  des  mal» 
»  hrurs  auxquels  les  triomphes  que  le 
»  ciel  vient  de  nous  accorder,  nous. 
»  ont  mis  en  état  de  remédier  ,  foit 
»  avant ,  foit  durant  l'ardeur  des  com- 
>>  bats.  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  ^ 
»  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  d'être  tranf- 
5>  mis  à  la  poftérité  que  la  joie  de 
>)  foldats  qui  ont  vaillamment  combat- 
;*  tu ,  que  celle  d'un  chef  dont  Us^ 
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>f'  opérations  ont  été  couronnées  de 
»  iuccès  !  Pendant  que  nous  défen- 
»  dions  l'Italie  &  les  Gaules  ,  des  en- 
»  nemis  furieux  parcouroient  Tllly- 
»  rie  ,  infultoient  audacieurement  à 
»  notre  abience ,  &C  ravageoient  nos 
?)  frontières  par  de  fréquentes  incur*- 
»  fions.  Tantôt  ils  paffoient  des  rivie- 
>f  res  à  gué  ,  tantôt  dans  des  arbres 
»  creufés  ,  non  pour  fe  battre  en 
»  règle  61  courageufement,  mais  pour 
»  commettre  à  iâ  dérobée  des  brigan* 
»  dages  auxquels  ils  font  accoutumés 
»  &  qui  les  ont  rendus  de  tout  temps 
»  redoutables  à  nos  pères  :  l'éloigné- 
»  ment  où  nous  étions,  nous  fit  fua- 
»  porter  ces  maux  aulii  îon^-temos 
»  que  nous  le  pûmes  ,  parce  que 
y^  nous  efpérions  que  i'habiîeîé  de 
»  nos  Généraux  arrêteroit  ces  pertes 
M  légères.   Mais  cette  audace  s'étant 

c 

»  enfin  accrue ,  au  point  d'expofer 
i)  nos  provinces  à  des  defaflres  aiiiîi 
>>  confidérables  que  fréquens  ,  après 
»  avoir  fortifié  toutes  les  avenues  de 
»  îa  Rhétie ,  oc  pourvu  au  repos  des 
»  Gaules  ^  des  lieux  que  nous  laif- 
»  fions  derrière  nous ,  nous  fommes 
*f  venus    dans    les    Pannonies    pour 

N- vj. 
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>%  rétablir  avec  ie  fe cours  du  ciel  cela 
»  provinces  chancelantes  ;  vous  lavezii 
^y  que  tous  nos  préparatifs  étant  faits ,, 
»  nous  nous  fommes  chargées   dès  le: 
M  printemps  de  cette  férieufe    entre- 
»  prife.  D'abord  nous  avons  garanti- 
»  la  conftrudion  de  nos  ponts  de  ba- 
»  teaux  ,    contre    la    multitude    des- 
H  traits  ennemis  ;   cet   ouvrage  une 
H  fois  achevé  ,  nous  femmes  entrés 
M  aulTitôt  fur  leurs   terres  &c  avons- 
»  détruit,  fans  qu'il  nous  en  ait  coûté 
»  beaucoup  de  monde  ,  ceux  des  Sar- 
>¥  mates   qui  ont   ofé  nous  réMer  ;. 
»  fondant  avec  le  même  courage  fur 
»  les  Quades  qui  venoient  au  fecours 
M  de  leurs  voifins  6c  attaquoient  en 
w  furieux    nos   bataillons  ,    nous   les 
»  avons    écrafés.   Ces    peuples  con- 
5>  vaincus  par  les  pertes  confidérables 
»>  qu'ils  ont  effuyées  dans  ces  adlions, 
»  de  tout  ce  dont   noti-e  valeur   efl 
»  capable  ,    ont   laiffé   tomber   leurs 
»  armes  de  ces  mains  qu'ils  avoient 
)#  préparées  pour  le  combat  ;  &  voyant 
»  qu'il  ne  leur  reftoit   de  falut   que 
»  dans  les  prières  ,  ils    ont  imploré 
»♦  en    fupplians  ,    la   clémence    d'un- 
».  Prince  dant  ils  avoient.  va  fi  fou^ 
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W  vent  les  entrepriies  fiiivies   d'heu- 

y^  reux  fuccès.  Ces  ennemis  n'ont  pas» 

»  été  plutôt  domptés  5  que  nous  avons 

>#  également  vaincu  les  Limigantes  ; 

^^  plufieurs  ont  été  tués  ,  le  refie  pou? 

>^  éviter  la  mort ,  s'eil  réfugié   dans 

9^  les  marais.  Après  de  û  grands  lue- 

»  ces  il  nous  a  paru  convenable  d'u- 

M  fer  de  douceur.  Faifant  donc  grâce 

>ji  à  un  bon  nombre  de  ces  Sarmates 

»  eiclaves  ,   nous  les  avons  relégués» 

»  dans  des  lieux  trop  éloignés  pour 

>♦  qu'on   puilTe  craindre  qu'ils  entre - 

«  prennent     quelque    chofe    ;    nous- 

>>  avons  donné  pour  Pvoi  aux  Sarma-- 

>f  tes    libres  ,   Zizais  qui    nous    fera 

yy  déformais  dévoué  &   fidèle  ;  nous 

»  aimons   mieux   établir  un  R.oi  fur 

»  ces  Barbares  que  le  leur  ôter  ;  ÔC 

»  ce  qui  relevé  encore  l'éclat  de  cette 

»  démarche  ,    c'eil     qu'eux  -  mêmes 

^  avolent  autrefois  choifi   ce  Prince 

»  qui  leur  eil  cher.  Nous  avons  donc 

»  obtenu   par  cette  feule  expéditiorï» 

pf  l'avantage,  d'ua  côté  de  venger  la^ 

>♦  République  des   infultes  de  vaga^- 

p*  bonds  ;  de  l'autre  ,   de  vous  pro- 

p»  curer  un    nombre  fuiiifant  d'efcîa-^ 

p)  ves  5  car  la  valeui^  doit  fe  contea-^ 
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»  ter  de  ce  qui  eu.  le  fruit  de  fes^ 
»  fatigues  &  de  (es  exploits.  Nos^ 
»  richeiTes  &  nos  tréfors  font  afiez 
»  confidërables  ,  puifque  nous  avons 
»  confervé  par  notre  bravoure  &c  par 
»  nos  travaux  ,  les  pofl'eiîions  de 
»  tous  nos  fujets  ,  ce  qui  doit  être 
>♦  l'unique  objet  des  vce-ux  oC  de  l'am- 
j*  bition  d'un  Prince  fage  ;  ensîn  je 
»  remporte  pour  la  féconde  fois  du. 
»  peuple  vaincu  ,  le  furnom  de  Sar- 
»  matique  que  vous  n'avez  pas  héîîté 
»  (  j'ofe  le  dire  fans  orgueil  )  de 
M  m'accordcr  avec  autant  d'unanimité 
w  que  de  juitice.  »  Après  ce  difcours 
la  foule  traniportée  ci'une  joie  qu'a-- 
nimoit  encore  plus  l'efpoir  des  réconv 
penfes  ,  éclata  en  éloges  du  Prince  y 
prit  les  Dieux  à  témoins  que  Conf- 
tance  éîoit  invincible,  ôi  rentra  gaie- 
ment dans  le  camp.  L'Empereur  fut- 
ramené  au  quartier  royal ,  d'où  après 
s'y  être  repofé  deux  jours  ,  il  revint 
en  triomphe  à  Sirmium,  6c  les  trou* 
pes  s'en  retournèrent  à  leurs  diverfes 
deilinations. 
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CHAPITRE     XIV. 

S-apor  injijli  pour  ravoir  r Arménie  &  Ici 
Mcfopotamic  ,  &  Us  Ambajfadcurs  Rc» 
mains  rcyicnmnt  fans  fuccès  de  la  PerJ}^. 

Jl-/ans  le  même  temps  Profper ,  Spec- 
tate  &  Euflate  envoyés ,  comme  nous^ 
l'avons  dit  ,  en  Perle  ,  trouvèrent  le 
Roi  qui  était  revenu  à  Cteiiphonte  , 
ils  lui  pn^ienterent  des  lettres  de  l'Em- 
pereur 6c  les  préfens  qui  les  acconi- 
pagnoient  ;  ils  demandèrent  à  pur  &: 
plein  la  paix  ,  refuferent  de  fe  relâ- 
cher fur  quoi  que  ce  fut  des  intérêts 
bc  de  la  majefté  de  la  République  y 
&  aiïïirerent  que  l'alliance  ne  feroit 
conclue  ,  qu'autant  qu'on  convien- 
droit  de  n'exciter  aucun  trouble  ,  foit 
dans  l'Arménie  ,  foit  dans  la  Méfopo- 
tamie.  Après  un  long  féjour  ,  voyant 
que  ce  Prince  s'obitinoit  à  vouloir 
qu'on  lui  cédât  c(ts  provinces  ,  ils. 
s'en  revinrent  ians  avoir  rien  conclu. 
On  envoya  à  leur  place  pour  faire 
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les  mêmes   propofitions  ,   le  Comte 

Lucilien    &   Procope   le  Secrétaire  J 

ce   dernier  entraîné  par  les  circonf-' 

tances  ,  donna  lieu  à  de  no"uveaii3& 

îroublesr 
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CHAPITRE     I. 

Julien  s* occupe  de  f  avantage  des  Gaules^ 
&  veille  à  ce  que  la  jujlice  foit  exacte-' 
ment  rendue^ 

TELS  font  les  événemens  dont  les 
diverfes  parties  de  l'Empire  Ra- 
jnain  furent  le  théâtre  pendant  cette 
année  ;  les  aiïaires  étoient  pourtant 
fur  un  meilleur  pied  dans  les  Gau- 
les fous  le  Confulat  des  frères  Eufebe 
&  Hypace.  Julien  qui  s'étoit  illuilré 
par  une  fuite  de  conquêtes  ,  debar- 
raffé  d'occupations  guerrières  ,  ne 
travailla  pas  avec  moins  de  zèle  ,  du- 
rant Tes  quartiers  d'hiver ,  au  bonheur 
des  provinces.  Il  empêcha  foigneu- 
fement  qu'on  ne  furchargeât  perfoane 
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d'iinpôts ,  qu'aucun  pouvoir  étranger 
ne  prit  le  deiTus  :  il  écarta  aiviii.  tous 
ceux  qui  profîîoient  des  malheurs  pu- 
blics pour  augmenter  leurs  riches  pa* 
trimoines ,  ôc  ne  permit  pas  aux  juges  de 
manquer  impunément  à  leur  devoir  ; 
il  corrigea  d'autant  plus  aifément  ces 
abus  ,  que  décidant  lui-même  les  pro- 
cès ,  lorlque  l'importance  des  objets^ 
eu  la  qualité  des  perfonnes  Texigeoity 
on  le  vit  diilinguer  toujours  avec 
une  impartialité  incorruptible  ,.  le* 
innocens  des  coupables. 

Parmi  les  exemples  fans  nombre  de 
ce  qu'il  fît  de  louable  dans  ces  occa- 
fions  ,  en  voici  un  qui  fuiHt  pour  faire 
juger  du  refle.  Numerius  ,  qui  avoit 
été  peu  auparavant  Reéleur  de  la 
Narbonnoife  ,  ait  accufé  de  vol ,  Sz 
par  une  rigueur  inouïe ,  parut  publi- 
quement devant  le  tribivnal  du  Pria* 
ce  :  comme  il  nioit  tous  les  chefs 
d'acculation  intentés  contre  lui  ,.  6z 
qu'on  ne  pouvoit  le  convaincre  fur 
aucun  ;  i'Orateiir  Delphidius  qui  l'at- 
taquait  avec  violence  ,  piqué  de  n'a- 
voir pas  de  meilleures  preuves  à  pro- 
duire,  s'écria:  Qwi  donc,  illuflre  Cé- 
iar  ,  fera  coupabU  s^'il  fujjit  de  nUr  ?  Et 
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f z/i ,  lui  répondit  fur  le  champ  fort 
à  propos  Julien  ,  &  qui  fera  innoccni' 
s'il  fitffit  (Taccufir  ^  G'efl  ainfi  que  fe 
eomporta  fouvent  ce  Prinoe  ,  dans  les 
araires  civiles^ 


CHAPITRE     II. 

Julien  répare  Us  murailles  des  forts  qu^il 
avoit  pris  fur  le  Rhirz  ^  paffe  ce  fleuve^ 
&  après  avoir  divajîé  la  partie  de  t  Al-* 
lemagne  qui  étoit  en  guerre  avec  nous  ^ 
force  cinq  Rois  Allemands  à  deman^ 
der  la  paix  &  à  rendre  nos  prifonnïers» 

iuR  îe  point  de  marcher  à  une  ex- 
pédition prenante  contre  les  Alle- 
mands ,  dont  quelques  bourgades  lut 
paroiiloient  fufpeâ:es  ôc  capables  d'ac- 
tions atroces,  fi  on  ne  les  domptoit^ 
comme  on  avoit  dompté  les  autres  ; 
il  fut  long-temps  embarraflé  fu.r  les 
moyens  de  failir  la  première  occafioa 
de  tomber  en  force  &  brufquement 
fur  leurs  terres  ,  avant  qu'ils  puiTent 
en  être  avertis  :  enfin  il  s'arrêta  à  un 
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plan,  dont  le  fuccès  prouva  qu'il  avoit 
été  fagement  conçu. 

Sans  découvrir  fon  deffein  à  per- 
fonne,  il  envoya  comme  Ambafladeur 
au  Roi  Hortaire  ,  qui  étoit  alors  en 
paix  avec  nous ,  Hariobaude ,  Tribun 
hors  de  charge ,  mais  d'une  valeur  6c 
d'une  fidëlité  reconnues.  De  là  cet 
Officier  devoit  fe  porter  fur  les  fron- 
tières des  peuples  qu'on  vouloir  atta- 
quer ,  afin  qu'il  pût  à  l'aide  de  leur 
Langue ,  qu'il  entendoit  très-bien  , 
découvrir  ce  qu'ils  méditoient.  Ha- 
riobaude partit  courageufement  pour 
cette  commiffion. 

Julien  fe  préparant  enfuite  à  exécu- 
ter fon  projet ,  affembla  fes  troupes 
dans  la  faifon  convenable ,  &  fe  mit 
en  marche  :  il  regardoit  comme  efTen- 
tiel  d'occuper  &  de  réparer  de  bonne 
heure ,  avant  que  la  fureur  des  com- 
bats fe  déployât,  les  villes  détruites; 
d'y  établir  des  magafins  à  la  place  de 
ceux  qui  avolent  été  brûlés ,  &  de 
les  pourvoir  des  vivres  que  les  Bre- 
tons ont  coutume  de  porter.  L'un  ÔS  . 
l'autre  fut  exécuté  avec  une  célérité 
incroyable  ;  car  d'un  côté  ces  maga- 
fins furent  promptement  conflruits  &c 
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remplis  au-delà  de  ce  qui  étoit  nécei- 
faire^  &  de  l'autre  il  s'empara  de  fept 
villes  ,  Erkelens  ,  Bimmen  ,  Santen  , 
Nuys,  Bonne,  Andernach  6c  Bingen. 
Il  eut  dans  cette  dernière  place  le  plai* 
fir  de  voir  paroître  fubirementlePré-» 
fet  Florentins  qui  lui  amenoit  un  corps 
-de  troupes  &  des  vivres  pour  long- 
temps. Il  ne  reftoit  plus  qu'un  objet 
que  les  circonilances  rendoient  abfp- 
lument  néceiTaire  ;  c'étoit  de  réparer 
les  murailles  de  ces  villes  pendant 
que  personne  ne  s'y  oppofoit  ;  car  il 
eu.  évident  que  les  Barbares  étoient 
alors  retenus  dans  le  devoir  par  la 
crainte,  &  les  Romains  par  l'afFedioa 
-qu'ils  portoient  à  leur  Général. 

Les  Rois  ,  en  vertu  de  l'accord 
pafîé  l'année  précédente  ,  envoyèrent 
l'ur  leurs  propres  voitures  les  maté- 
riaux néceffaires  aux  édifices  ;  &  les 
ibldats  auxiliaires  qui  mépriloient  tou- 
jours ces  ibrtes  de  corvées  ,  gag-'és 
par  les  careffes  de  Julien,  s'y  prêtè- 
rent fans  répugnance  &l  tranfporte- 
rent  mêàne  fur  leurs  têtes  des  arbres 
longs  de  cinquante  &  plus  de  pieds 
encore.  Tandis  que  tout  cela  s'exé- 
eutoit  fans  délai ,  Hariobaude  revint 
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&  rendit  compte  de  ce  qu'il  a  voit 
découvert;  auiîi-tôt  6l  fans  perdre 
de  tempSv,  on  raarcha  avec  toute  l'ar- 
itiée  à  Mayence.  Florentius  &:  Lupicia 
qui  avoit  liiccédé  h  Sévère  ,  foutin- 
reiit  opiniâtrement  qu'on  devoit  pro- 
£ter  du  pont  qui  le  trouvoit  ici  pour 
traverfer  le  fleuve:  Julien  s'y  oppoia 
avec  fermeté  ,  &£  dit  qu'il  ne  falloit 
pas  mettre  le  pied  fur  les  terres  des 
peuples  avec  qui  Ton  étoit  en  paix, 
de  peur  q\\c  le  foldat,  comme  il  arrive 
fou  vent  5  accoutumé  à  détruire  tout 
ce  qu'il  reiicontre  ,  ne  donnât  lieu  à 
rompre  bruiquement  les  traités.  Les 
Allemands  contre  lefquels  nous  mar- 
chions, perifant  au  danger  qu'ils  al- 
loient  courir,  exhortèrent  tous  avec 
menaces  le  Roi  Suomaire,  qui  étoit 
devenu  notre  allié  par  le  dernier  trai- 
té ,  à  nous  empêcher  de  pafl'er  le  Rhin. 
Les  bourgades  de  ce  Prince  tou- 
choient  aux  rives  qui  étoient  au-delà 
de  ce- fleuve  ;  mais  Suomaire  proteflant 
qu'il  étoit  trop  foible  pour  nous  ré- 
filler  feul ,  ils  vinrent  en  force  près 
de  Mayence  dans  le  deffein  d'arrêter 
de  tout  leur  pouvoir  le  paffage.de  no- 
tre armée^  Deux  raifons  prouvèrent 
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<Qonc  la  fageffe  àe  Tavis  de  Julien  : 
il  évita  d'un  côté  le  dégât  qu'on  au- 
foit  fait  fur  les  terres  de  nos  alliés; 
de  l'autre,  il  choilk  un  lieu  commode 
pour  y  faire  un  pont  qu'on  n'auroit 
pu  conilruire  fous  les  yeux  d'enne- 
mis belliqueux,  iaas  facriiier  bien  du 
monde. 

Les  Barbares  qui  découvrirent  no- 
tre projet,  côtoyèrent  lentement  le 
rivage  oppofé;  (Si  chaque  fois  qu'ils 
nous  virent  de  loin  dreffer  nos  ten- 
tes, ils  s'arrêtèrent,  pafferent  la  nuit 
fous  les  annes  &  donnèrent  tous  leurs 
foins  à  défendre  le  paiTage.  Nos  trou- 
pes parvenues  au  lieu  qu'on  avoit 
vchoili,  fe  repoferent  après  s'être  re- 
tranchées. Julien  appela  Lupicin  dans 
le  confeil,  &C  ordonna  à  quelques  Tri- 
îbuns  qu'il  clioifiî  de  tenir  prêts  avec 
des  pieux  trois  cents  foldats  armés 
à  la  légère  ,  lans  dire  où  61  comment 
il  vouloit  les  employer.  Lorsqu'ils 
furent  raiTemblés,  on  les  mit  vers  le 
milieu  de  la  nuit  fur  quarante  petits 
bateaux,  les  feuls  qu'on  put  trouver, 
il  leur  fut  encore  ordonné  de  parcou- 
rir le  iîeuve  dans  le  plus  grand  filen- 
ce.,  de  ne  pas  faire  même  ufage  des 
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rames  pour  que  le  bruit  des  eaux  n'at- 
tirât pas  l'attention  des  barbares  ,  ÔC 
pendant  que  les  ennemis  s'amuie- 
roîent  à  ccnfidérer  les  feux  que  nous 
avions  allumés,  de  gagner  habilement 
&  avec  adreile  le  rivage  oppoié.  Du- 
rant cette  expédition,  le  RoiHortaire 
notre  ancien  allié,  non  qu'il  fût  dans 
l'intention  de  remuer,  mais  également 
a«ii  de  ies  voifins  ,  avoit  invité  les 
Rois,  les  Princes  tl  les  grands  Sei- 
gneurs Allemands ,  à  un  feftin  qu'on 
poiîffa  ,  fuivant  l'ul'age  des  Barba- 
res j  julqu'à  la  troifieme  veille  de  la 
nuit  ;  nos  troupes  qui  rencontrèrent 
les  convives  au  moment  ou  ils  Te  re- 
tiroier;t,  n'en  purent  ni  tuer,  ni  pren- 
dre un  leul  ;  les  ténèbres  &  la  légèreté 
de  leurs  chevaux  concoururent  à  fa^ 
voriier  leur  fuite  ;  mais  il  n'échappa 
des  goujats  ou  valets  d'armée  qui  ies 
fiiivoient ,  que  ceux  que  l'oblcurité  ^ 
déroba  à  la  vue  de  nos  foldats. 

La  nouvelle  du  paffage  des  Ro- 
mains ,  qui  comptoient  bien  d'après 
les  expéditions  précédentes  fe  dédom-? 
mager  de  leurs  travaux  dès  qu'ils  fe- 
roient  à  portée  de  l'ennemi  ,  frappa 
tellement  ces  Rois  &  ces  Peuples, 

qui 
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•q-iii  avoient  paru  fi  adlifs  pour  eni- 
pccher  la  conilru^lioii  du  pont,  que 
îaifis  d'effroi,  ils  prirent  la  fuite,  &C 
leur  fureur  indomptable  fe  ralentif- 
fant  tout  d'un  coup,  ils  ne  penferent 
qu'a  tranfporter  plus  loin  leurs  famil- 
les &  leurs  biens. 

Tout  obftacle  étant  donc  levé ,  on 
jeta  un  pont,  &c  nos  ibldats  trompant 
l'attente  de  ces  Nations  inquiètes,  pa- 
rurent au  milieu  d'elles,  6c  traverfe- 
rent  fans  les  troubler  en  rien,  les  états 
de  Kortaire.  Ils  n'uierent  pas  de  la 
même  douceur  fur  les  terres  des  Rois 
ennemis  qu'ils  parcoururent  en  y  met- 
tant tout  à  feu  &  à  fang.  Après  avoir 
brûlé  les  clôtures  qui  environnoient 
leurs  foibles  cabanes ,  &  égorgé  un 
grand  nombre  d'habltans  ,  après  en 
avoir  vu  périr  plufieurs  &  forcé  les 
autres  à  fe  rendre,  on  marcha  à  un 
endroit  nommé  Capeilatius  ou  Palas 
(^)  :  les  bornes  qu'on  y  trouve  dif- 
tinguent  les  terres  des  Bourguignons 
de  celles  ûqs  Allemands.  Nous  y  éta- 
blîmes le  camp  pour  raffurer  &  re- 
cevoir les  deux  Rois  Macrien  d>c  Ka- 

(a)  On  croît  que  c'eft  CapsUo»  petite  ville  djn» 
le  Duché  de  Cleves. 

Tome  I,  O 


^ 
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riobaude;  ils  étoient  frères 5  &  la  vue 
du  danger  qui  les  mt^naçoit ,  les  porta 
à  demander  la  pai^x  en  tremblant. 

Le  Roi  Vadomaire  ,  dont  les  Etats 
étoient  dans  le  voîfinage  de  Eaile,, 
Suivit  cet  exemple  :  on  le  reçut  favo- 
rablement Uir  des  lettres  de  Confiance 
■qu'il  préfenta,  &;  qui  le  recomman- 
tioient  fortement.  L'Empereur  l'avoit 
déjà  admis  autrefois  au  nombre  des 
allies  de  Rome.  Macrien,lorfqu'il  fut 
avec  fon  frère  au  milieu  de  nos  ai- 
gles ôc  de  nos  enfeigcies  qu'il  voyoit 
pour  la  première  fois,  ne  put  conte-- 
nir  radmiratiori  que  lui  caufoit  l'éclat 
de  notre  armée  61  parla  en  faveur  de 
les  gens.  Vadomaire  ,  notre  voliin  8c 
notre  allié  ,  n'exaltoit  pas  moins  le 
brillant  de  nos  troupes  «  qu'il  fe  rap- 
peioit  pourtant  d'avoir  vues  dans  fa 
jeuneffe.  Après  de  longues  délibéra- 
tions ,  on  s'acco-'da  enfin  à  donner  la 
paix  à  Macrlen  &  à  Hariobaude.  Va- 
domaire qui  étoit  venu,  autant  pour 
afTurer  fa  tranquillité  ,  que  fous  pré- 
texte de  demander  la  paix  pour  les^ 
Rois  Urius ,  Urficinus  &  Veftralpe, 
ne.  reçut  aucune  réponfe  ;  Tinconf*- 
tmç^  iiaturelie  à  ces  Barbares  .fit  craûï- 
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tire  qu'ils  n'oublîafTent ,  aum-tôt  que 
nous  aurions  cjuitré  ces  contrées  ,  le 
.traité  qu'auroient  moyenne  des  mé- 
d':ateurs.. 

Mais  leurs  moiiions  &  leurs  habi- 
tations étant  brûlées, '&  plufieurs  de 
leurs  gens.,   ou  maiTacrés  ,    ou   faits 
.priibnniers ,    ils   envoyèrent  direcle- 
ment  &  en  leurs  propres  noms,  de.s 
;  députés  qui  implorèrent  notre    pitié 
-avec  autant  de  Iburoiflion  ,  que  s'ils 
-eulTent  eux-niêmes  commis  ces  ravages 
.-contre  nous  :   la  paix  leur  fut  accor- 
dée  aux    mern.es    conditions    qu'au>:: 
vautres.  On  n'oublia  pas  fur- tout  de 
faire  rendre  au  plutôt  les  prifonniers 
qu'ils  a  volent  laits  darxS  leurs  diverles 
.courtes. 


# 


# 
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CHAPITRE     III. 

Supplice  du  General  d^ Infanterie  ,  Bar- 
bation  ^  &  de  fa  femme, 

1  ANDis  qu'une  direâ:ion  célefle  re- 
drefToit  ainli  nos  affaires  dans  les  Gau- 
les y  il  s'éleva  à  la  Cour  de  Confiance 
un  nouveau  tourbillon  de  troubles  ; 
d'abord  légers ,  mais  qui  fe  terminè- 
rent enfin  par  une  cataftrophe  funeile. 
Un  eiiairn  d'abeilles  (^)  s'établit 
dans  la  n\al(on  de  Barbation,  Géné- 
ral d'infanterie.  Les  experts  qu'on 
Confulta  avec  inquiétude  fur  ce  pro- 
dige,  répondirent  qu'il  annonçoit  un 
grand  malheur ,  fond  es  fur  ce  qu'on 
a  coutume  après  que  ces  animaux  ont 
bâti  leurs  ruches  éc  dépofé  leur  miel , 

(a)  »  En   quelqu'en droit    qu'il  s'arrête,  {  le  Roi 

s»  des  abeilles  )  toute  rarmée  campe.    Elles  fervent 

>»  alors  pour  les  augures  tant  publics  que  particuliers; 

»>  lavoir  lorfiju'eUes  fe  pol'ent  dans  les  temples  ,   ou 

»»  dans  les  maiions  ,  &  qu'étant  accrochées  enf^jmbîe  , 

«  elles  forment  comme  une  ç^fappe  de  raifins.  On  a 

s»  fouvent  employé  les  grandes  expiations  pour  dé- 

s»  tourner  les  malheurs  qu'on  cvoyoit  qu'elles  pronof- 

s?  tiqiioient,  m  V^  Film  ,  Hifi,  Nat,  Liv,  XI ,  Ckap,  ;j. 
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de  les  chaffer  à  Talde  de  la  fumée  èC 
au  bruit  des  inilrumens.  La  femîTî& 
de  Barbation ,  nommée  Aflyria,  n'é» 
tôit  ni  prudente  ni  difcrete  :  poufTée 
par  une  fotte  vanité,  elle  employa  le 
miniftere  d'une  efclave  qu'elle  avoit 
eue  de  la  fucceinon  de  Sîlvain  ,  &C 
qui  s'entendoit  aux  chiffres  ,  pour 
écrire  fort  mal-à-propos  iur  un  toa 
lamentable  à  fon  mari ,  qui  étoit  ab- 
fent  pour  une  expédition  ,  6c  que 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  prédit  inquié^ 
toit  beaucoup  ;  elle  le  conjuroit  dans 
fa  lettre,  lorfqu'il  fuccéderoit  à  Conf- 
tance,  dont  elle  croyoit  la  mort  peu 
éloignée,  de  ne  pas  la  méprifer  en  lui 
préférant  Eufebie  qui  Temportoit  fuf 
tant  de  femmes  par  fa  beauté.  Cette 
lettre  fut  expédiée  aufTi  fecrétement 
qu'on  le  pût  ;  mais  la  fervante  ,  dès 
que  la  campagne  fut  finie  ,  en  porta 
une  copie  à  Arbétion  ,  chez  lequel  elle 
fe  lauva  de  nuit,  &  où  elle  fut  reçue 
avec  empred'ement. 

Celui-ci  muni  de  cette  preuve  ,  & 
habile  ,  comme  il  étoit ,  à  imputer  des 
crimes  ,  ne  tarda  pas  à  communiquer 
la  lettre  à  Conltance  :  félon  l'ufage  , 
l'affaire  fut  traitée  fans  délai  ;  Barba- 

O  iij 
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îion  ayant  avoué  qu'il  avoit  reçu  cette 
lettre  ,  &  Ta  fenuîie  étant  convaincue 
par  cet  ifidice  trop  évident  qu'elle 
î'avoit  écrite,  l'un  6c  l'autre  perdirent 
la  tête.  Leur  mort  occailonna  de  lon- 
gues recherches  ,  &  expoia  bien  des 
innocens  èc  des  coupables  à  des  tour- 
mens.  Au  nombre  des  premiers  le  - 
trouva  le  Tribua  Valens  qui  avoit  été 
Chef  des  Gardes  ^  il  foutint  pluneurs 
fois  aufîi  bien  que  d'autres  la  tor- 
ture ,  quoiqu'il  ignorât  parfaitement 
ce  qui  s'éîoit  pâlie.  Ge  fut  pour  le 
dédommager  en  quelque  (brte  de  l'af- 
front 6c  du  danger  auquel  on  I'avoit. 
expofé  ,  qu'il  fut  enfuite  nommé  Duc: 
de  riilyrie. 

Earbation  étoit  infolent  &:  grolîîer, 
haï  de  prefque  tout  le  monde  ,  parce 
qu'étant  ,  fous  Gallus  ,.Gommandant 
des  Gardes  ,11  s'étoit  montré  fourbe 
&  traître  :  enfié  d'orgueil  à  la  mort  de. 
ce  Prince,  &  fe  voyant  élevé  à  un 
pofle  plus  honorable  encore  ,  il  ca- 
lomnia également  Julien  ,.,6c  mie  laffa 
pas,  au  grand  regret  des  gens  de  bien , 
de  rebattre  les  oreilles  de  Confiance 
toujours  avides  ,  de  q^iantité  de  bruits . 
m2\  ins  ,11  i  g  n  or  oit  fan  s  doute  l  e  b,eau , 
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îiiot  d'Aridote  {b)  qui  envoyant. ibn 
parent  &  ion  dilciple  Caliiithene  à 
Alexandre  ,  l'exhorîoit  à  parler  peu  , 
ik.  à  fe  rendre  agréable  à  un  homme 
qui  d'un  mot  pouvoit  décider  de  la 
vie  ou   de  la  rnort  des  fumets. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  que  les  hom- 
mes ,  dont  les  âmes  ont  de  i'alTinité 
avec  les  intelligences  céleftes ,  diftin- 
guent  quelquerbiS:  ce  qui  peut  leur" 
nuire  ou  leur  être  profitable .  puîlc]ue 
les  aniuiavix  privés  de  ration,  aTTurerit 
fouvent  leur  confervation  par  le  iilen-- 
ce  ,  comme  le  prouve  cet  exemple  fi^ 
connu.  Les  oyes  iauvages  quittent 
rOrient  k  l'approche  des  chaleurs  , 
pour  tirer  k  l'Occident  :  parvenues  au' 
mont  Taurus  qui  abonde  en  aigles  , 
pour  échapper  it  c^s  oireaux  redou- 
tables ,  &l  pour  ne  pas  fe  trahir  par 
leur  cris ,  elles  remplifient  leurs  gofiers- 
de  petites  pierres  qu'elles  laiil'enî  tom- 
ber auffitôt  qu'elles  ont  traverié  ces^ 
hauteurs  ^  &  continuent  enruite  tran- 
quillement leur  vol. 

(i)  Foyei  Vahre  Masfimi  ,  Llv.  VII »  Chap.  it  i- 
§.  ;/.  Caliifthene  étoitfils  de  Héron  nièce  d'Ariftote, 
G'eft  lui  qui  étant  à  table  avec  Alexandre  ,  fît  fuc- 
fieffivement  réloge  &  la  fatyre  des  Maeédonienié  • 
V&y£\.  Plutarquc ,  rie  4*Ah»aK  dre»  ■ 
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CHAPITRE     IV. 

L&  Roi  des  Perfes  ,  Sapor ,  fi  dïfpofi  à 
attaquer  Us  Romains  avec  touus  fis 
forces» 

Jr  ENDANT  que  ces  enquêtes  fe  fai- 
f'oient  avec  grand  foin  à  Sirmiuni ,  les 
trompettes  guerrières  annoncèrent  de 
nouveaux  dangers  à  TOrient.  Le  Roi 
éQs  Perfes  fortifié  du  fecours  des  na- 
tions féroces  qu'il  avait  pacifiées  ,  Ô£ 
brûlant  du  déiir  d'étendre  fon  Empire  y 
aiTeinbla  beaucoup  de  troupes  ,  d'ar^ 
mes  ôc  de  vivres  ;  il  évoqua  auiîl  des. 
ombres  &  confulta  tous  les  devins; 
après  ces  pre'paratifs  il  réfolut  de  tout 
envaîiir  à  l'approche  du  printemps. 

Des  avis  liirs  confirmèrent  les  pre- 
miers bruits  de  cette  entreprife,  àl  la 
crainte  des  maux  qui  nous  raenaçoient , 
s'empara  de  tous  les  efprirs;  la  cabale 
des  Courtifans  qui  forgeoient  nuit  & 
jour  des  rapports  au  gré  des  Eunu- 
ques ,  préfentoit  Urficin  à  l'Empereur 
ombrageux  ôc  timide ,  coiî'ime  la  tête 
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de  Médure  :  ils  répétoient  fans  ceffe, 
qu'envoyé  depuis  la  mort  de  Sylvaia 
dans  ces  Provinces  pour  les  défendre, 
comme  s'il  n'y  avoit  que  lui  qui  en 
fût  capable  ,  il  s'occupolt  fans  doute 
de  projets  ambitieux.  Plufieurs  ta- 
choient  par  cette  vile  adulation  d'ob- 
tenir la  faveur  d'Eufebe,  alors  Grand- 
Chambellan  ,  &  auquel ,  pour  dire  la 
•'érité ,  c'éîoit  Conftance  qui  fem- 
bloit  faire  la  cour. 

D^ux  raifons  principales  acharnoient 
Eufebe  à  la  perte  d'Urficin  ;  l'une-, 
c'eft  que  cet  Omcier  étoit  le  feul  qui 
n'eut  pas  befoin  de  fa  protedlioîî  ;  l'au- 
tre ,  c'efl  que  jamais  il  n'avoit  voulu, 
avec  quelqu'inilance  que  le  Cham-* 
bellan  l'en  eût  prié  y  lui  céder  la  mai-' 
{on  qu'il  poiîédoit  dans  Antioche. 

Eufebe  ,  ■  tel  qu'une  couleuvre  qui 
abonde  en  venin  ,  &qui  excite  à  nuire 
fes  petits  qui  fe  traînent  à  peine,  em-- 
ployoit  les  jeunes  Eunuques  de  la 
chambre,  à  faifir  ,  dans  le  fervice  de 
îa  vie  privée  ,  l'occaiion  de  tromper 
le  crédule  Confiance  ,  Se  de  répan-- 
dre  de  leur  voix  douce  &C  flatreufe  , 
le  poifon  de  l'envie  fur  la  conduite* 
de    ce  refpedtable  Ofncier  ;  ceux-eâ^ 
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n'obéirent  que.  trop  à  ces  ordres*^. 
En  abhorrant  cette  efpeced'hom-- 
mes  6l  leurs  iemblables  ,  on  ne  peut  : 
que  louer  l'ancien  Doinitien  (à)  qui ,,, 
malgré  l'opprobre. qu'il  a  imprimé  à. 
Ion  nom  par  fa  conduite,  bien  diué-- 
rente  de  celle  de  fon  père  de  de  (on. 
frère ,  fe  dlflingua  pourtant  par  une: 
loi  {a<je  ,  &.  qui .  dcfendolt  ious  des^; 
peines  ieveres  ,.  de  mutiler  aucun  en^^- 
tant  dans  l'enceinte  de  la  juridiction  . 
Romaine.  Oui  paurroit  fans  cette  fage,^ 
ardonnance  réfîH^r  à  l'elTaim  d'eunu-- 
ifues  qu'il  y  auroit ,  puifque  déjà  mal-  - 
gré  leur  petit  nombre,  ils  font  fi  fort  à 
charge  ? 

On  sy  prit  cepeajiant  contre  Urfi-- 
cin  avec  précaution  ,  &  pour  éviter  ^^ 
comme, on  faifoit  femblant  de  l'appré-- 
hender,  que  fi  on  le  mandoit  de  nou-- 
veau  ,  la  crainte  ne  le  portât  à  un  parti; 
violent  ,  on  attendit  du  hafard  l'occa-- 
îlon  de  le  faire  mourirw  Tandis  qu'on  ^ 
épioit  ce  m.cm.ent  avec  impatience ,,, 
ÔC  que  nous  nous  arrêtions  à  Samo-- 
fate  (i»),  place  autrefois  célèbre  dans  > 

(a)  Voyei  Suétone,  rie  de  D^miiUn  ^  Chap.  f,j. 
Apollon  de  Tyane ,  Llv,   VI ,  Chap.  ^t, 

(h)  Voyci  d  dcfus  LmXIV,  ÇA*/.,  $.■ . 
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fk  Comagene  ,  nous  reçûmes  divers 
avis  iiirs  d'une  révolution  dont  nous 
parlerons  dans  ia  fuite. 


CHAPITRE     V. 

Antonin  employé  dans  la  milice  pdjjl  avec- 
totite  fa  famille  dans  le  parti  de  Sapor^-. 
qu'il  détermine  à  faire  la  guerre  au>s-- 
Romains  :>■ 

\j  N  certain  Antonin  qui,  de  riche' 
négociant  qu'il  étoit  ,  prit  le  parti  de" 
s'attacher  au  Duc  de  la  Méfopotamie 
pour  tenir  l'es  comptes  ,  rempliiToit 
alors  une  place  dans  la  milice.  Cet 
homme  habile  &  prudent  étoit  fort 
connu  dans  toutes  ces  contrées.  L*a- 
vidité  de  quelques  perfonnes  l'entraî- 
na dans  des  pertes  conlidérables  ; 
voyant  enfuite  que  les  plaintes  qu'il 
pprtoit  contre  quelques  Grands  l'ex- 
poloient  de  plus  en  plus  aux  inju-li- 
ces  de  ceux  qui ,  chargés  de  l'exarnen 
de  cette  affaire  ,,vouloient  par-là  faire 
leur  cour;  pour  ne  pas  regimber  con- 

O  vj . 
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tre  raiguîllon  ,  il  prit  le  parti  d'enr* 
ployer  la  douceur  &  les  careffes  ;  il" 
avoua  donc  (es  dettes,  qu'on  feignit 
de  céder  au  fiïc;  mais  réfolu  à  fe  ven- 
ger ,  il  s'appliqua  fecrétement  à  con- 
noître  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique ;  il  entendoit  les  deux  langues. 
&  étoit  chargé  des  comptes  ;  il  con- 
noiffoit  le   nombre    des   ibldats ,   le 
temps  de  leurs  Services,  les  lieux,  oii 
ils  étoient  en  quartier  ,  &  ceux  que 
Ton  pouvoit  employer  à  la  guerre  ;  il 
s'affura  encore  par  des  recherches  con- 
tinuelles   de  rétat  des  armes  &  dts 
vivres  ,  &C  juiciirà   quel   point  nous 
avions  tout  ce  qui  efl  nécelTaire  pour 
une  campagne.    Lorsqu'il  fe   fut   mis 
ainfi  au  fait  de  l'intérieur  de  l'Orient , 
.voyant  que  la  plus  grande  partie  de 
nos  troupes  ol  de  l'argent  deftiné  à 
les  payer  étoit  en  lilyrie^  où  des  af- 
faires férieufes  retenoient  Confiance , 
&  fe  doutant  bien  qu'à  l'échéance  du 
terme  d'acquitter  la  dette  dont  on  lui 
avoit  arraché  l'aveu  par  crainte  &  par 
violence,    il  fe  verroit  dans  le   plus 
grand  danger  ,  puifque  le  Grand-Tré.- 
lorier  ne  manqueront  pas ,  pour  fe  ren- 
dre agréable  ,  de  le  prefCer  extrême*»- 
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iment  ;  il  prit  les  mefures  néceffaires 
pour  fe  faiiver  en  Perfe  avec  la  fem- 
me ,  fes  enfans  &  tous  les  parens  ; 
dans  la  vue  donc  d'en  impol'er  aux 
troupes  qui  ont  la  garde  des  frontiè- 
res ,  il  acheta  à  peu  de  frais  un  petit 
fond  dans  l'Hyalpide  que  le  Tigre  bai- 
gne de  fes  eaux. 

Par  cette  feinte ,  perlonne  n'ofant 
lui  demander  la  raifon  des  voyages 
qu'il faifoit  fur  les  frontières,  où  d'au- 
tres avoient  également  des  terres ,  il 
put ,  à  l'aide  de  domeftiques  furs  6^ 
qui  favoient  nager,  s'arranger  fecré- 
tenient  avec  Tamfapor,  Gouverneur 
de  ces  contrées ,  &  qui  le  connoilfoit 
déjà.  Celui-ci  lui  envoya  une  troupe 
de  ibldats.  agiles ,  au  moment  où  pro- 
fitant de  la  nuit ,  il  s'embarqua  avec 
tout  ce  qui  lui  appartenoit  ôc  pafTa 
en  Perie  ;  femblable  en  cela ,  quoiqu'il 
fit  préciiemenî  le  contraire ,  à  Zopyre 
qui  livra  Babylone  (û). 

Les  chofes  en  étoient  là  dans  îa; 
Méfopotamie  ^  lorique  la  cohorte  des 
Gourtifans ,  qui  machinoient  félon  leur 
coutume  ,  foutenue  de  la  bande  des* 

(>)   r,  Jufiln  ,  Liy»  î  yChap,  19*. 


Eunuques ,  trouva  enfin  le  moyen  de' 
nuire  à  un  très-vaillant  homme.  Ces 
miférabies ,  toujours  âpres  &  cruels  ^ . 
èc  qui  ne  tenoient  à  rien  ,.  n'aimoient 
à  la  pafîion  que  les  richeiies.  lis  réfo- 
lurent  de    confier  le  Gouvernement 
des  parties  Orientales  à  Sabinien ,  vieil- 
lard fort  riche  ,  mais  foible  &  indo- 
lent ,  &   que  ia  bafiefTe   de  fbn  état 
devoit  bien  éloigner  de  toute  préten- 
tion à  une  pareille  dignité.   PourUr-- 
iïcin  5  qu'on  nomma  Ibccefî^ur  de  Bar-- 
bation  6c  Général  de  Tinfanterie  ,  il 
fut  rappelé  à  la  Cour ,  où  on  comp- 
toit ,  comme  on  s'en  vantoit  haute-- 
rnent  5  de  fufciter  des  ennemis  puif^ 
fans  dz  redoutables  à  cet  homme  que- 
l'on  difcit  être  remuant  &  avide  de/ 
nouveautés. 

Pendant  que  ces  arrangemens  fe  fal- 
foient  dans  le  camp  de  Confiance  , 
comme  on  arrange  des  rôles  de  Co- 
médie, &  que  des  émifTaires  parcou- 
roient  les  principales  maifons  pour 
acheter  à  prix  d'argent  des  fufFrages  ;  • 
Ânronin  ,  conduit  dans  les  quartiers 
d'hiver  du  Pvoi  des  Perles  ,  y  fut  reçu 
avec  joie:  décoré  de  la  tiare,  (dif- 
îxnûioii  qui  admet  à  la  table  du  Roi- 


St  fournit  chez  ce^  peuple  roccalioii 
de  faire  part  de  ce  que  l'on  penfe  ,  - 
&  de  propcfer  des  avis)  il  parla  fans 
déiour  &  fans  déguifeirient  contre  la 
République  :  à  Texemple  de  Mahar- 
bai  (î»),  qui  reprcchoit  à  Annibal  fa-, 
lenteur  ,  il  animoit  Sapor,  6z  ne  cei- 
foit  de  lui  dire  que  la  vittoire  étoif 
entre  fes  mains ,  s'il  fa  voit  en  profi^- 
ter.  Ge  transfuge,  élevé  au  milieu  de: 
nous  &l  parfaitement  iniliuit,  vo^^ant 
qu'il  trouvoit  des  auditeurs  attentifs  , . 
qui  récoutoient  dans  le  file  ne  e  6c  avec 
autant  d'admiration  que  les  Fhéaques 
dont  parle  Homère  (c)  ,   rappela  le 
fou  venir  de  ce  qui.  s'c  toit  pailé  depuis 
quarante  ans,-  îi  dit  qu'après  tant  de 
combats,  &  fur-tout  après  celui  d'Hi?- 
îeie  &  de  .Singare^ou  on fe  battit  pen^^ 
danî  toute  la.  miit  ,  &l  oh  nos   gens 
effiiyerent  un  carnage  aiireux,  comnie 
fi  un  Hérault  d'armes  eut  terminé  l'af- 
faire ,  les  Perfes  n'a  voient  pris  ni  Edef- 
f^  5  ni  les  ponts  de  l'Euphrate  ,  tandis 


(^)  «  Les  Dieux  n'accordent  pas  tout  au  même 
»v  homme  :  vous  (avez  vaincre  ,  Ar.nibal  ;§mais  vous. 
>♦  ne  favcz  pas  profirer  de  la  vifioirc.  •♦  Ticc  Livi  ,. 
Lir,  XXIl ,  Chjp.  6i,  Flonts  y  Liv,  XI,  Chap,  .^»j . 

(  f  )  Odyjfée  ,  Liv,  XI  lit. . 
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que  leurs  forces  &  leurs  brillans  fuc- 
ces  ,  demandoient  qu'ils  étendiffent 
leurs  conquêtes,  fur -tout  dans  un 
temps  oii  le  fang  le  plus  pur  de  la 
République  fe  répandoit  dans  des  guer- 
res civiles.  Ce  fut  par  de  femblables 
diicours  que  cet  hoirrme ,  attentif  à 
éviter  les  excès  du  vin,  profîtoit  des 
feilins  ,  où  il  eu.  d'ufage  chez  les  Per- 
fes,  comme  il  étoit  anciennement  chez 
les  Grecs  ,  de  parler  de  guerres  &C 
d'affaires  férieufes  ,  pour  échauffer  le 
Roi  &  Tencourager ,  vu  fa  grande 
puiffance  ,  à  prendre  les  armes  ^uffi- 
tôt  que  l'hiver  feroit  paffé  ;  de  (on 
côté  il  lui  donna  les  plus  fortes  affu- 
rances  qu'il  i'aiHfîeroit  de  tout  faa 
pouvoir. 


^ 
v^*^ 
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CHAPITRE     Vî. 

Le  Général  Urfîcïn  mande  de  VOrient^ 
eji  envoyé  de  la  Thrace  en  Méfopota-* 
mie  ,  Oïl  il  fait  obfirver  par  Marcell'm 
f  arrivée  de  Sapor, 

J_Jans  le  même  temps  Sabinien,: 
boufH  du  pouvoir  inattendu  qu'oa 
lui  avoit  conféré,  vint  en  Cilicie,  ôc 
remit  à  celui  qu'il  devoit  relever  des 
lettres  de  Confiance  ,  qui  l'exhortoit 
à  fe  rendre  en  diligence  à  la  Cour^ 
pour  y  jouir  de  plus  grandes  diltinc- 
tions.  La  fituation  des  affaires  étoit 
telle  pourtant  qu'au  lieu  de  rappeler 
Urncin  ,  il  auroit  fallu  le  faire  venir 
mênne  de  Thules  (^)  s'il  y  eût  été  , 
comme  le  feul  homme  qui  fut  au  fait 
de  l'ancienne  difcipline  ,  &  capable 
de  conduire  une  guerre  contre  les 
Perfes. 

(  a  )  On  croit  que  ce  font  aujourdhm  les  îles  de 
Shet-land  ,  qui  dans  l'antiquité,  étaient  réputées  le& 
plus  éloignées  des  terres  dans  l'Océan  voifîn  du  Sep- 
tentrion^ 
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Cette  nouvelle  alHigea  les  provin* 
ces  &  fit  crier  tous  les  ordres  de  l'état 
qui  vouhuent  à  toute  force  retenir 
leur  défenieur.  Ils  fe  rappeioienî  que 
chargé  de  les  protéger  ,  il  n'avcit  ef- 
fuyé  pendant  dix  ans  aucun  échec, 
quoiqu'il  n'eût  qu'un  petit  nombre 
de  mauvais  ioldats  ;  &i  leur  crainte 
étoit  d'autant  plus  grande ,  que  c'étoit 
dans  un  temps  de  crife  qu'on  leur 
ôtoit  cet  excellent  officier ,-  pour  lui 
fubftituer  un  homme  très-inhabile. 

Nous  croyons  &  non  fans  fonde- 
ment,  que  la  renommée  qui  fend  les- 
airs   avec-  tant    de    rapidité  ,     ayant 
porté  la  nouvelle  de  ce  qui  fè  paiîbit ,, 
donna  lieu  à  de  graves  confeils  chez 
les  Perfes.  Après    VAen  des  délibéra- 
tions ,    ils    réfoîurent  à    Finfligation- 
d'Antonin  ,.  vu  qu'Urficin  étoit  rap- 
pelé ,  &  que  celui  qui  lui  fuccédoit 
ne  méritoit  que  du  mépris  ,  que  fans 
s'arrêrer  à  des  fieges  dangereux,  ils>- 
paiTeroient  l'Euphrate  pour  fe  porter 
en  avant  &£  s'emparer  à  rimprovifte. 
des    provinces   qui   depuis  Gallien  y, 
n'avoient  foulFert  d'aucune  des  guer-^ 
res  précédentes ,.  êc  q^iû  s'étoient  en-- 
richies  par  une  longue  paix  ;  Antonin< 
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prjomit  Ibiîs  railiilance  du  ciel  de 
conduire  heureulement  cette  entre- 
prife. 

Ce  pai'ti  généralement  pris  ô^  ap->- 
prouvé  ,  les  Perles  ne  s'occupèrent 
îlus  pendant  l'hiver  que  de  rafîem— 
)ler  au  plus  vite ,  tout  ce  qu'il  fal- 
oit  pour  la  campagne  prochaine  5. 
c'efl-à-dire  des  vivres,  des  foldats  ,. 
jdes  armes  ol  dei. machines  de  guerre. 

Pour  nous  5  après  nous  être  un  peu 
arrêtés  en  deçà  du  Taurus  ,  nous  ga- 
gnâmes en  diligence  &.  ielon  l'ordre, 
de  l'Empereur  ,.  ritalie;  arrivés  près 
de,  l'Ebre  (/>)  qui  fort  des  montagnes 
Qdryieres ,  on  nous  remit  des  lettres 
de.  Ccnilance  :  il  nous  enjolgnoit  de 
retourner  inceiTamment  &  fans  aucune- 
marque  de  pouvoir,  en  Méfopotamie  ^ 
oii  nous  ne  ferions  chargés  d'aucune 
expédition  darigereufe  ,  Taiitorité  étant 
rénrife.  à  un  autre  ;  les  pernicieux 
dire^leurs  du  Prince  fe  propofoient 
par  là,.ft  les  Perfes  échouoient  dans 
leurs  entreprifes ,  d'attribuer  ce  iuc* 
ces  au  nouveau  Général  ;  o£-  dans  le 


(b)    Aujourd'hui   le   M^r/^a  qui  prend   fa  fourcc: 
dans    le  mûiit  Hcçrrau,  traverts  la  Pvomaule  .&  vaiô- 
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cas  contraire  ,  de  tomber  fur  Uriîcîf 
&  de  l'accufer  d'avoir  trahi  la  repu 
blique.  Balotés  ainfi  fans  raifoii ,  aprè; 
bien  des  retardemens  ,  nous  trouvâ- 
mes à  notre  retour  le  rnéprifabie  Sa 
binien  ;  c'étoit  une  homme  d*une  mé 
diocre  figure  &c  pufillanime  :  incapa- 
ble de  foutenir  fans  une  crainte  bon- 
teufe  le  bruit  d'un  léger  feflin ,  hier 
moins  encore  le  tumulte  d'un  combat 
Cependant  tous  les  avis  de  nos  el- 
pions  s'accordoient  avec  les  rapport: 
des  déferteurs  ,  à  dire  que  les  enne- 
mis faifoient  fans  interruption  des  pré 
paratifs  ;  &  ce  petit  homme  ne  fachani 
quel  parti  prendre ,  rous  nous  rendîme: 
en  diligence  à  Nifibe  pour  nous  occu- 
per d'arrangemens  propres  à  empêchei 
que  les  Perfes ,  qui  feignoient  de  n^QH 
vouloir  pas  à  cette  place  ,  ne  la  prifTenî 
au  dépourvu.  Pendant  qu'on  hâtoit  les 
travaux  dans  la  ville  :  la  fumée  &  les 
feux  qu'on  vit  continuellement  &: 
plus  que  de  coutume  ,  en  deçà  du 
Tigre  dans  le  camp  des  Maures  ,  à 
Sifarra ,  &  même  à  une  affez  grande 
proximité  de  la  place  ,  indiquèrent 
que  les  tro\ipes  ennemies  avoient  palTé 
le  fleuve.  C'eil  pourquoi  nous  fortî- 
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r.cs  au  plus  vite  ,  pour  les  empeclier 
le  s'emparer  des  chemins.  Après  avoir 
narché  deux  milles  ,  nous  trouvâmes 
fur  une  chauffée  un  entant  de  bonne 
mine  ,  qui  pleuroit.  Il  éîoit,  à  ce  qui 
nous  parut ,  âgé  de  huit  ans  ,  &  avoit 
un  collier  autour  du  cou.  Il  nous  dit 
que  fa  mère  qui  avoit  pris  en  trem- 
blant la  fuite  à  l'approche  de  Tenne- 
mi  ,  Tavoit  abandonné. 

Je  ramenois  donc  en  ville ,  par  ordre 
du  Général  que  la  pitié  avoit  touché  , 
cet  enfant  que  j'avois  pris  fur  mon 
cheval  ,  lorfqu.e  j'apperçus  des  partis 
ennemis  qui  voltigeoient  autour  de 
l'enceinte  des  murs.  Tout  effrayé  des 
dangers  qui  accompagnent  un  fiege  , 
je  pofai  ce  garçon  entre  une  porte  h 
demi  ouverte ,  &  rejoignis  nos  gens 
à  toute  bride  &  à  perte  d'haleine  ; 
peu  s'en  faîlui  que  je  ne  fuiTe  fait  pri- 
fonnier  ;  car  le  valet  d'un  certain 
Abdigidius  ,  Tribun  qui  fuyoit  6c  qui 
ie  déroba  à  la  pourfulte  d'un  corps 
de  cavaliers  ennemis,  fut  faifi  au. mo- 
ment cil  je  paffois  comme  un  trait  ; 
les  Perfes  lui  demandèrent  qui  étoit 
ce  magiilrat  qui  fortoit  de  la  ville  :-: 
ayant  répondu  que  c'étoit  Urlicin  qui 
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..arrive  depuis  peu  yù  renJoit  au  mont 
Jzale  ,  ils  maflacrerent  ce  domeftique*^ 
&c  (e  réunirent  etuuite  pour  fe  mettrje 
.à  nos  trouffes.  La  vîtefie  xie  mon  che* 
"val  iiie  les  iiî  pailer  :  je  trouvai  près; 
d'Aîriudis.^  place  foible  ,  le  .détache^' 
ment  de  nos   troupes  que  je   venoisi^ 
de  quitter^  qui  i'e  repoioient  &  hijy 
ïfoient  paître  leurs  chevaux.  J'élevai  lei' 
bras  5   &c  retroufiant  le  bord  de  mon: 
manteau  pour  leur  faire  comprendre 
ieloPx  Tufage ,  que  î'enaemi  étoit  là,i' 
je  les  joignis  auiîitôt ,  ôc  partis  .avei> 
.eux  malgré  l'épuilement  de  mon  ché^ 
val.  .   ■/ 

Nous  redoutions  le  clair  de  lune.y 
.auffi  bien  que  la  plaine  qui  dans  urf> 
xas  malheureux  ne  nous  oiiroit  aucune 
retraite,  puilqu'au  lieu  d'arbres  ou  de 
'biuiibns  ,  elle  n'étoit  couverte  que 
d'herbes  fort  courtes.  On  imagina 
donc  d'attacher  une  lanterne  allumée^ 
à  un  cheval  qu'on  laifieroit  aller  toirt 
feul  à  gauche  ,  tandis  que  nous  tire- 
rions du  coté  des  gorges  des  monta* 
gnes  qui.ëtoieat  à  droite,  afin  que 
lesT:  -P e r(^  ,  ^d n ns  1  ' i d é e  q u e  le  G é né-^ 
rai  étoit' précédé  d'un  fiambleau  ,  \& 
;âuviii'ent  j  fans  cette  préjcaution ,  en- 
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^'■eloppés   &  iains  ^    nous    tombions 
.entre  leurs  mains. 

Après  être  éch-ippés  à  ce  danger., 
nous  arrivâmes  à  ua  petit  bois  rempli 
de  vignes  6c  d'arbres  fruitiers  ;  les 
■fources  froides  qui  y  font  ,  lui  ont 
/ait  donner  le  nom  de  Majacarire  : 
tous  les  habitans  s'étoient  fauves .., 
nous  n'y  trouvâmes  qu'un  feul  foldat 
caché  dans  un  lieu  écarté  ;  on  le  con- 
vduiiit  au  Général ,  les  divers  difcours 
que  la  crainte  lui  iit  tenir,  le  rendi- 
rent fufpeft  ;  effrayé  enfin  par  les 
menaces  ,  il  avoua  tout  ;  il  dit  que 
né  à  Pans  dans  les  Gaules  ,  il  a  voit 
fervi  dans  la  cavalerie  ,  6c  qu'appré^ 
hendant  un  châtiment  qu'il  avoiî  mé- 
rité ,  ihs'ctoit  fauve  chez  les  Perfes  ; 
■qu'il  y  a  voit  époufé  v.ne  honnête 
femme  dont  il  avoir  des  enfans  ;  qu'en- 
voyé plus  d'une  fois  dans  notre  pay^ 
comme  efpion  ,  il  en  avoiî  fouvent 
rapporta  des  avis  lurs  ;  6c  qu'au  mo- 
ment oii  nous  l'avions  iaiii  ,  il  s'en 
retournoit  pour  faire  part  de  ce  qu'il 
avoit  découvert ,  aux  Généraux  Tham- 
iapor  èc  Nohodares  qui  oondui** 
foient  des  partis  détachés  :  lorfqu'on 
.«ut  tiré  de  lui  de&éclairciiïéiTieriS  iiir 


31 6         AMMiEN    MaRCELLINj 

r<état  des  ennemis,  on  le  mit  à  mort. 
Nos  inquiétudes  n^  failant  que  croî- 
tre ,  nous  nous  rendîmes  aufii  vite  que 
nous  le  pûmes ,  à  Amide  ville  célè- 
bre par  les  défaites  qui  fuivirent.  Là, 
nos  efpions  étaat  arrivés ,  nous  trou- 
vâmes dans  une  gaine ,  un  parchemin 
fur  lequel  étoient  des  caraderes  que 
nous  adreflbit  Procope  ,  qu'on  avoit 
envoyé  ci-devant ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  en  Perié  avec  le  Comte 
Lucilien,  Le  léns  de  cette  lettre  étoit 
obfcur,  &c  cela  pour  prévenir  quelque 
entreprilé  funefte  ,  fi  on  venoit  à  le 
pénétrer  ;  voici  ce  qu'elle  contenoit  : 
n  Après  avoir  renvoyé  les  Ambafî'a- 
H  deurs  Grecs  ,  qu'il  eût  été  peut- 
>^  être  plus  prudent  de  faire  mourir, 
»  le  vieux  Pvoi  non  content  de  l'Hel- 
»  lefpont ,  joindra  par  des  ponts  ,  le 
>*  Granique  &  le  Rindace  ,  pour  en- 
»  vahir  i'Afie  avec  de  nombreufes 
>♦  armées.  Naturellement  dur  &c  cole- 
»  re ,  il  eft  encore  incité  à  cette  ea- 
f*  treprife  par  le  lucceffeur  d'Adrien  , 
»  autrefois  Prince  Romain  :  c'en  efi 
>»  fait  de  la  Grèce  û  elle  ne  ie  tient 
»  fur  fes  gardes  ». 

Ces  paroles  fignifioient  que  le  Roi 

des 
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des  Perfes  follicité  par  Antonîn  ,  tâ- 
^heroit  de  s'emparer  de  tout  l'Orient 
^rès  avoir  paffé  l'Anzabe  &  le  Tigre. 
Lorfqu'on  eut,  non  ians  peine,  percé 
l'obfcurité  de  cet  avis ,  on  prit  ce 
fage  parti. 

Il  y  aveit  dans  ce  temps  un  Satrape 
de  la  Cordouene  foumife  à  la  puiflance 
des  Perfes  ;  c'étoit  Jovien  ,  qui  avoit 
pafTé  la  jeuneffe  dans  un  pays  de  la 
domination  Romaine.  Il  s'entendoit 
fecrétement  avec  nous  ,  par  la  raifoa 
qu'ayant  été  en  otage  en  Syrie  ,  ÔC 
entraîné  par  la  douceur  des  lettres  , 
il  fouhaitoit  pafîionnément  de  revenir. 
au  milieu  de  nous. 

Je  lui  fus  député  avec  un  Centu- 
rion de  confiance  ,  pour  découvrir 
plus  exaftement  encore  ce  qui  fe  paf- 
îbit.  Nous  ne  parvînmes  jufqu'à  lui 
qu'après  avoir  franchi  d'étroits  défi- 
lés &  de  fort  hautes  montagnes.  Dès 
qu'il  m'eut  reconnu  &  reçu  avec  po- 
UtefTe  ,  je  m'ouvris  à  lui  fans  témoins 
fur  le  motif  de  mon  voyage  ;  il  me 
donna  un  guide  fidèle  &  qui  connoif* 
foit  ces  lieux  ,  pour  me  conduire  k 
de  hauts  rochers  éloignés  de  là  ,  &f 
d'oii ,  fi  la  vue  l'avoit  permis ,  oa 
Toms  /,  P 
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auroit  pu  découvrir  à  cinquante  mil- 
les ,  les  plus  petits  objets. 

Nous  y  paffâmes  deux  jours  entiers, 
■&  le  troifieme  nous  vîmes  dès  que  le 
foleil  parut ,  toutes  les  terres  des  en-. 
virons ,  couvertes  de  bataillons  innom- 
brables ,  &  le  Roi  qui  précédoit  l'ar- 
mée  ,  revêtu  de  vêtemens  éclatans. 
A  fa  gauche  marchoit  Grumbates ,  Roi 
des  Chionites  :  quoique  de  moyen 
?;ge  ,  il  étoit  couvert  de  rides  ;  c'étoit 
un  Prince  plein  de  courage  ,  &  qui 
S-'étoit  iiiuflré  par  pluiieurs  vi£loires: 
à  fa  droite  étoit  le  Roi  des  Albains  , 
non  moins  célèbre  &  non  moins  ho- 
noré ;  après  eux  venoient  des  Géné- 
raux recommandables  par  leurs  carac- 
tères &  leur  autorité  ;  fuivoit  enfuite 
itne  multitude  compoiée  de  divers 
corps  ,  tirés  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
iTiieux  parmi  les  nations  voifmes  ,  & 
de  plus  endi'.rcis  aux  faîigaes  &  aux 
hafards  de  la  guerre. 

Jufques  à  quand  la  Grèce  fabuleufe 
nous  parlera-t-clie  de  Dorilqué,  ville 
de  la  Thrace  ,  &  des  armées  paiTees  en 
revue  en  champ  cios  par  Xercès  ? 
tandis  que  pleins  de  précaution,  ou 
plutôt  de  timidité  ,  nous  ne  parlons 


J 
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que  de  ce   qu'appuient  des  preuves 
6c  des  monumens  fans  réplique. 


CHAPITRE     VIL 

^apor  entn  en  Mèfopotamîe  avec  les  Rois 
des  Chionius  &  des  /Ubalns.  Les  Ro^ 
mains  mettent  le  feu  à  leurs  propres 
campagnes  ,  ils  en  font  entrer  les  ha- 
titans  dans  les  villes  ,  &  garnirent  la. 
rive  citérieure  de  l  Euphrace  de  forts  & 
de  châteaux, 

JLes  Rois  traverferent  Ninive  (^),' 
grande  ville  de  l'Adiabene  ,  &  après 
avoir  ouvert  6c  confulté  fur  le  pont 
d'Anzabe  les  vi6limes  qu'ils  trouvè- 
rent favorables ,  ils  continuèrent  gaie- 
ment leur  marche.  Comme  il  nous 
parut  qu'il  faudroit  au  moins  trois 
jours  au  refte  de  l'armée  pour  défiler, 
nous  retournâmes  au  plus  vite  chez  le 
Satrape ,  nous  repofer  &c  nous  refaire 


(a)  L'emplacement  de  cette  Ville  ,  paroît  être 
dans  la  Turquie  AGatique  ,  dans  un  lieu  fltué  dans  le 
Gouvernement  de  Moful ,  vis-à-vis  de  Mofui  même, 
C)n  le  nomme  KelU-Numia^  c'«il-à-dire  Fort  de  Niniv€^ 
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<!«  nos  fatigues.  De  là  nous  revînmes 
plutôt  .encore  qu'on  ne  pouvoit  Vef" 
pérer ,  par  des  lieux  déferts ,  &  n'ayant 
poi>r  guide  que  la  néceflité ,  fixer  les 
inquiétudes  de  nos  gens  ,  en  leur  ap- 
prenant que  les  Rois  ,  fans  faire  de 
détour  3  avoient  paiTé  un  des  ponts  àç; 
bateaux. 

On  détacha  donc  aufîi-tôt  des  cava- 
liers à  Caiîianus  ,  Duc  de  la  Méfopo- 
tainie ,  &  à  Euphronius  alors  Gouver- 
neur de  la  Province  ,  pour  preiTer  les 
villageois  de  fe  mettre  en  fureté  avec 
leurs  familles  &z  leur  bétail ,  ainfi  que 
pour  faire  vider  promptement  la  ville 
de  Carra  qui  manquoit  de  bonnes  mvL* 
railles.  A  cela  on  joignit  la  précautioa 
de  brûler  les  campagnes  ,  pour  ôter 
à  -l'ennemi  les  moyens  de  fubfifter. 
Ces  ordres  furent  fi  ponâruellement 
exécutés ,  que  la  fureur  ies  flammes 
détruifit  tous  les  grains  dont  les  épis 
commençoient  à  jaimir,  &  confum? 
tellement  les  herbes ,  qu'on  ne  voyoit 
pas  la  moindre  verdure  depuis  les 
bords  du  Tigre  jufqu'à  l'Euphrate.  Plu- 
iieurs  bêtes  féroces  périrent  par  la 
violence  du  feu ,  fur-tout  les  lions  qui 
dans  ces  contrées  font  furieux.  Voici 
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ce  qui  d'ordinaire  les  détruit  ou  les 
aveugle  ;  ces  animaux  fe  trouvent  en 
grand  nombre  parmi  les  rofeaux  &  dans 
les  bois  de  la  Méfopotamie.  Ils  ne  font 
point  de  mal  pendant  l'hiver  qui  eft 
fort  doux  ;  mais  larfque  la  chaleur  fe 
fait  fenîir  dans  ces  régions  ardentes, 
les  vapeurs  de  la  canicule ,  jointes  aux 
groffes  mouches  dont  ces  contrées 
abondent,  les  mettent  en  fureur;  ces 
infedes  s'attachent  à  leurs  yeux  comme 
à  la  partie  la  plus  humide  &  la  plus 
brillante  de  leurs  corps ,  &  fe  plaçant 
fur  l'extrémité  de  leurs  paupières ,  les 
déchirent  ;■  ce  qui  fait  que  tourmeatés 
par  de  longues  douleurs,  ces  lions  fe 
précipitent  dans  les  eaux  où  ils  croiet-it 
trouver  du  remède  ,  ou  que  perdant 
tout-H-fait  Tufage  de  leurs  yeux  qu'ils 
crèvent  avet  leurs  ongles ,  ils  devien- 
nent paur  ainfi  dire  enragés;  fans  cel» 
rOrient  feroit  infeflé  de  cette  forte 
d'animaux. 

Pendant  qu'on  brùloit  les  càmpa^^ 
gnes  ,  les  Tribuns  envoyés  avec  des 
foldats  afTuroient  par  toute  forte  d'ou^ 
Vrages  les  rives  citérieures  de  l'Eu- 
phratejvfoit  ea  faifant  des  retraajji^ 

É  iij. 
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mens  ,  foit  en  fichant  en  terre  des 
pieux  fort  aigus  ,  foit  en  établiffant 
des  machines  dans  les  endroits  du 
fleuve  qui  n'avaient  pas  trop  de  pro* 
fondeur. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  ,  Sabi- 
nien  ,  ce  Chef  fi  bien  choifi  pour  con- 
duire une  guerre  fanglante ,  au  lieu  de 
profiter  de  momens  précieux  ,  comme 
s'il  eût  fait  la  paix  avec  des  morts  , 
pafibit  tranquillement  fon  temps  près 
des  tombeaux  d'Edefie  ^  &c  faute  d'a- 
-mufemens  de  théâtre,  s'occupoit  à 
voir  des  danfes  Pyrrhiques. 

La  fingularité  de  ce  goût  6c  du  lieu 
oïl  il  étoit ,  pouvoit  pafTer  pour  une 
-^rte  de  préfage  de  ce  qui  l'attendoit;.. 
Je  récit  de  démarches  .au^  déplora- 
bles fer  vira  fans  doute  de  leçon  à  tout 
homme  fage ,  &  l'engagera  à  les  éviter. 
Cependant  les  Rois  qui  avoient  pafTé. 
Nifibe  comme  peu  digne  de  les  arrêter,, 
côtoyoient  le  pied  des  montagnes ,  & 
marchoient  par  des  vallées  encore  ver- 
tes ,  pour  éviter  la  difette  de  fourage 
qu'occafionnoit  le  ravage  des  flammes 
qui  alloit  toujours  en  croifiant.  Lorf- 
qu'ils  furent  arrivés  à  un  lieu  nommé 
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Ëebafe ,  éloigné  de  cent  lieues  de  Conf- 
tantine  (^)  où  il  règne  une  féchereffe 
iiniverleile  ,  fi  Ton  excepte  quelque 
peu  d'eau  qu'on  y  trouve  dans  des 
puits  ,  ils  héiîterent  long-temps  fur  le 
parti  qu'ils  prendroient  ;  enfin  comp- 
tant fur  la  vigueur  de  leur  monde  ,  ils 
fe  difpofoient  à  continuer  leur  mar- 
che ,  mais  un  efpion  fidelle  leur  rap- 
porta que  l'Euphrate  enflé  par  la  fonte 
des  neiges  ,  étoit  tellement  débordé 
qu'il  ne  leur  feroit  pas  pofTible  de  le 
pafTer  au  gué.  L'efpoir  qu'ils  avoient 
conçu  s'évanouifTant  par  là  ,  ils  réfo- 
lurent  d'attendre  du  hafard  l'occafion. 
La  fituation  critique  des  affaires  fit 
tenir  un  confeil  :  on  ordonna  à  An- 
tonin  de  parler  ;  celui-ci  perfuada  de 
faire  un  long  détour  en  prenant  à  droi- 
te 5  pour  arriver  à  deux  forts  y  Barzala 
&  Laudias.  Il  s'offrit  de  conduire  les 
troupes  par  un  pays  abondant  &  fer- 
tile que  l'ennemi  n'avoit  pas  encore 
ruiné  ;  qu'on  y  trouveroit  une  petite 
rivière  d'autant  plus  aifée  à  pafTer  ^ 
qu'elle  n'etoit  ni  fort  éloignée  de  fa 
fource  ,   ni  grolîle  d'eaux  étrangères.- 

^b  ),  On  croit  que  c'eft  Tela  ,  dans  Dlar-beokr, 

P  iv 
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On  applaudit  à  cet  avis  ,  &  Antonlh 
fut  chargé  de  diriger   la  marche    de- 
rarmée   qui  changea  de  route  ôc  le 
fui  vit.. 


C  R  A  P  I  T  R  E    VII  h 

fSept  cents  cavaliers  lllyritns  font  hruf-' 
qutmtnt  affaillis  &  mis  en  fuite  par  les 
Perfes.  Urficin  fe  fauve  dlun-  cote  & 
Marcellin.de.  r  autre*. 

^UR  les  avis  pofitifs  quenous  reçûmes 
de  ce  projet  de  l'ennemi ,  nous  nous 
difpofâmes  à  arriver  promptement  à, 
Samofate  pour  y  paffer  le  fleuve ,  & 
après  avoir  rompu  les  ponts  qui  font 
près  de  Zeugma  (  ^ ),&  de  Caperfane.^, 
pour  tâcher  de  repoufTer ,  fi  la  fortune 
nous  favorifoit ,  les  efforts  des  Perfes. 
Mais  il. arriva  une  chofe  honteufe  &. 
qui  devro.it  être  enfevelie  dans  le  fî- 
lence.  On  av oit  nouvellement  envoyé 
d'Illyrie.  au  fecours  de  la  Méfopota.- 

(a)  Aujourd'hui  Zima  ,  ou  félon  d'autres  Blr,  dans 
ÎÇ^G-Ouvernement  d'Alep  dans  la  Tiirquue  Afiati^u^. 


£iv.  XVIIi:  Chapv  VIII.     345 

îîile  ,  deux  de  nos  efcadrons  ,  forts 
d'environ  fept  cents  hommes  ,  mais 
foibles  &  timides  ;  chargés  de  garder 
ces  avenues:,  &  craignant  les  embû- 
ches noûurnes,  dès  que  le  jour  baif-, 
fôit  5  ils-  s'écartoient  du  pofte  qu'on' 
leur  avoit  aiîigné  fur  le  grand  chemin,  = 
pendant  qu'il  auroit  fallu  veiHer  , 
rnême  fur  chaque  fentier.  Les  Perfes 
qui  firent  cette  découverte  ,  faiiirent 
lé  moment  où  ces  cavaliers  accablés  de 
vin  dormoient ,  &  vinrent  au  nombre 
de  vingt  mille,  fous  la  conduite  de 
Tamfapor  &  de  Nohodares ,  fe  glifler 
fans  qu'on  s'en  apperçùt  derrière  les 
hauteurs  qui  avoilinent  Amide(^). 
Peu  après  étant  e«  marche  à  la  foible 
lueur  des  premiers  rayons  du  jour  pour 
nous  rendre  à  Sâmofate  (e)  ^  nous  fû^ 
mes  frappés  de  l'éclat  des  armes  que 
nous  découvrîmes  du  haut  de  l'endroit 
oii  étoit  le  fanal  ;  aux  premiers  cris 
qui  annoncèrent  qu'on  voy oit  l'en- 
nemi, on  donna  le  fignal  pouf  avertiç 
de  fe  préparer  au  combat  ;  &  nous 
fîmes  halte  en  nous  refferrànt.  Il  n'é*-. 

(b)  Préfentemeat  Diarhik ,  âdHis  U  GouvernçmeM 
^&  Diar-bickr. 

(«)  F,  ci-dejfui  Liv,  Xlf^y  Chap.  8,  '- 

P^V^ 
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toit  ni  fur  de  fuir  ,  les  Perles  étant"  à', 
portée  de  nous  pour! iiivre  ,111  pofTible 
d'en  venir  aux  mains  fans  s'expofer  à 
une  mort  inévitable  ,    à  caufe  de  la 
fupériorité  qu'ils  avoient  fur  nous ,  ÔC 
en  nombre  ,  &  fur-tout  en  cavalerie». 
Tout  en  délibérant  fur  ce  qu'il  con- 
venoit  de  faire,  vu  rimpoiTibilité  de- 
décliner  le  combat  ,  quelques-uns  de- 
nos  gens  qui  s'étcient  imprudemment 
avancés,  furent  tués. 

Au  moment  où  les  deux  partis  s'ap- 
prochoient ,  Urficin  reconnut  Anto- 
nin  qui  marchoit  fièrement  à  la  tête 
des  efcadrons  ennemis,  &  l'accablant^ 
de  reproches  ,  il  l'appella  traître  &l 
fcélérat  ;  celui-ci  ota  la  tiare  qu'il 
avoît  fur  la  tête  6c  qui  étoit  une  mar-- 
cue  de  fa  dignité  ,  defcendit  de  che- 
val ,  fe  courba  au  point  de  toucher 
prefque  la  terre  ,  &:  faiua  Urficin  ,  qu'il 
nomma  (on  patron  6c  fon  maître  ;  puis  • 
-joignant  fes  mains  fur  le  dos,  ce  qui: 
chez  les  Perfes  eii:  une  contenance  de 
fuppliant,  il  lui  parla  ainfi  :  «  Par- 
»»  donnez-moi  jilluilre  Comte,  une: 
»  faute  que  la  néceffité  feule  m'a  fait 
pf  commettre  :  vous  n'ignorez  pas  que 
»r  c'eil  l'acharr^mçiit  de  mes  créauf 
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»  clers  qui  m'a  ckaffé  ;  &  que  votre 
»  crédit  même  ,  lorfque  vous  vous 
w  êtes  intéreffë  à  mon  malheur,  n'a 
)9  pu  me  défendre  de  leur  infatiable 
H  avidité.  »  Après  ces  mots  il  fe  re- 
tira ,  mais  fans  tourner  le  dos ,  &  en 
regardant  toujours  d'un  air  refpeclueux 
de  notre  côté. 

Ceci  fe  paiTa  dans  l'efpace  d'une' 
demi-heure  ;  tout  à  coup  nos  foldats 
des  derniers  rangs  s'écrient  qu'ils  dé- 
couvrent derrière  eux  une  multitude 
de  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  , 
qui  avancent  au  galop.  Incertains  à 
là  vue  de  ce  nombre  énorme  d'enne- 
mis qui  nous  preffoient ,  de  quel  côté 
nous  devions  nous  porter,  nous  nous 
difperfâmes  félon  que  chacun  le  jugea 
convenable  ;  mais  en  tâchant  d'éviter 
le  péril ,  nous  nous  trouvâmes  con- 
fondus avec  les  Perfes  qui  accou*- 
roient  de  tous  côtés.  Méprifant  donc 
la  vie  ,  nous  combattîmes  avec  cou- 
rage 5  Se  fûmes  poufTéi  jufqu'aux  rives 
du  Tigre  qui  foat  fort  efearpées.  Quel- 
ques-uns qui  en  font  précipités  entre- 
lacent leurs  bras ,  &  réuffifient  à  s'ar- 
rêter à  l'endroit  oii  ce  fleuve  efl  guéa- 
ble,  ceux-ci  engloutis  par  la  rapidité- 

P   Vj 
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8c  la  profondeur,  des  eaux  ,  y  pcrlf* 
fent;  c.euxrlà  réfiflent  à  rennemi  avec 
4es  fttcçès  ,  differens  ;  d'autres  enfin , 
e^fïrayés  de  répaifleur  de  fe^  efcadrons^ , 
fe  jettent  dans  les  gorges  les  plus  voi- 
fines  du  mont  Taurus.  Parmi  ces  de r* 
piers  Te  trouva,  notre  Général  qui  fut 
reconnu  &  enveloppé  ;  mais  la.  célé- 
rité de  fon  cheval  le  fauva  avec  Ic; 
Tribun  Adjadalthe  ÔC.  un  valet. 

Séparé  de  mes  camarades ,  je  m'oc»* 
p.ipois  du  parti  qui  me  reftoit  à  pren^ 
dre,  lorfque  }e  rencontrai  Verennia^ 
nus  ,  OfHcier  des  Gardes ,  qui  avoiî 
Ja  cuiffe  percée  d'une  flèche  :  j'eflayai^  . 
à  fa  prière.,  de  l'arracher  ;  mais  me 
voyant  d«  toutes  parts  environné  de 
Perfes,  je  tâchai  de  fortir  de  la  route 
par  laquelle  nous  étions  pourfuivis  j 
&C  courus  à  toute  bride  pour  gagner 
ja  ville.  E4le  eft,  fur  une  hauteur  à 
laquelle  on  ne  parvient  que  par  un 
chemin  étroit  taillé  dans  le  roc ,  Ô£ 
refferré  encore  par.  des  m^oulins  qu'on 
y  a  bâtis  dans  cette  vue.^,  ici.  mêlés  . 
avec  les  ennemis  qui  couroient-éga-^ 
lement  pour  atteindre  cette  hauteur  ^  . 
nous  refiâmes  immobiles  jufqu'au  len^ 
|jeit\ain  m.atia  :  nous  étions,  fi  fort  ier-»i 
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tés  5  que  les  cadavres  foutenus  par  la  ' 
multitude  de  ceux  qui  rempUffoient. 
ce  chemin  ^,  n'avoient  pas  de-  place 
pour  tomber,  &  qu'un  Ibldat  dont  la^ 
tête  avoit  été  fendue  d'un  énorme 
coup  d'épée ,  reila  debout  devant  mai 
comme  un  pieu.  La  grande*  proximité 
de  la  ville  nous  mit  à  couvert  de  la  ^ 
grêle  de  traits,  que  fes  machines  en- 
voyoient  du  haut  des  murs  :  enfia 
après  y  être  entré  par  une  fauiTe  porte, 
je  la  trouvai  remplie  d'une  infinité 
d'hommes  6c  de  femmes  du  voifmage; 
car  une  foire  qui  fe  tenoit  précifément 
alors  dans  les  fàuxbourgs,  y  avoit  at- 
tiré une  grande  aifiuence  de  villageois. 
Divers  cris  augmentoient  encore  le 
trouble;  les  uns  pleuroient  ceux  qu'ils 
avoienî  perdus,  d'autres étoientblelTés 
à.mort,pî.ufieurs  enfin  appeloient leurs 
amis  que  ce  défordre  ne  leur  permet^:. 
toit  pas  de^voir, . 


,j5o      Ammïen  Marceilin  ,. 


CHAPITRE    I  X. 

Difcripâon  (T  Amïdc  ^  combien  il  s- y  trou*- 
voit  de  légions  &  d'cfcadrons^ 

C^ONSTANCE,  lorfqu'îl  étoit  Géfar, 
&  dans  le  temps  oii  il  conftruifit  An- 
toninopoHs  ,  environna  cette  ville  , 
autrefois  très-petite  ,  de  groffes  toiirs' 
&  de  murailles ,  ce  qui  en  fit  une  ex- 
cellente retraite  pour  les  habitans  ;  il 
y  mit  aufîi  pour  la  rendre  redoutable 
à  l'ennemi  5  un  magaiin  de  machines 
de  guerre  ,  tk  voulut  qu'elle  portât 
ion  nom.  Elle  eft  arrofée  au  midi  par 
un  coude  du  Tigre  dont  la  (burce 
n'ell:  pas  éloignée  ;  elle  a  à  l'Orient 
les  plaines  de  la  Mefopotamie  ;  au  fep- 
tentrion  ^  outre  la  rivière  de  Nym- 
phée  ,  tl^e  efl  encore  couverte  par 
les  montagnes  du  Taurus  qui  fépare 
lès  peuples  Tranftigritains,  de  l'Armé- 
nie; du  côté  du  couchant  elle  touche 
à  la  Comagene ,  pays  abondant  &  fer- 
tile, où  fe  trouve  un  village  nommé 
Abarne  qui  eil  connu  par  la  bonté  de 
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{es  fources  chaudes.  îl  y  a  au  milieu^ 
d'Amide  même,  au-deflbus  de  la  for- 
tereile  ,Aine  grande  fontaine  dont  Teau. 
eR  buvable  ,  mais  quelquefois  au& 
dans  les  chaleurs  de  l'été  jd'une  odeur 
défagréable. 

La  cinquième  légion  Parthique  étoif 
toujours  deilinée  à  la  garde  de  cette, 
place  ,.  avec  une  troupe  de  naturels 
du  pays  qui  n'étolent  pas  à  nicprifer». 
Mais  alors  le   danger  dont  menaçoit 
cette  multitude  de  Perles,  y  nt  accou- 
rir pour  en  défeiidre.lçs  murailles  fix 
légions  dont  deux  portoient  les  noms- 
de  Ma^nence  &  de  Décence:  Conftsnce^ 
qui  s'en  déhoitjles  fit  venir  après  les 
troubles   civils  ,  en  Orient  où  on  ne. 
craignoit   que   des  guerres    avec   àts 
étrangers;  les   quatre   autres  étoient 
la  Trcruièniéj  la  Dixième  (^),  &  celles 
qu"*on  nomnfoit  les  Supervenuurs  Sc  les- 
Préventeurs  (^)  ;  -£lien  qui  étoit  déjà 


ta)  Ammien  donne  aux  foldats  de  cQttQ  légion 
Fîépithets  de  Fort^nfes  ^  {oh  k  caufe  des  preuves,  de 
valeur  que  cette  troupe  avoit  données ,  &  dont  Céfar 
-fait  déjà  l'éloge  (  Guerres  des  Gaules  ,  Liv.  I ,  )  folt 
parce  qu'en  tnoit  peut-être  les  foldats  qui  la  compo-- 
ibieiit  y  de  Fortia  ,  ville  de  la  Sarmatie  Asiatique.  Foy^ 
la  Notice  di  VEmpire, 

(^)  Uobjet  d'un  de  ces  Corps ,  étoit  de  prévenk 
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€omte  ,.  les  commandoit  :  ces  der^' 
nieres  nouvellement  levées ,  &  pour 
ainfi  dire  à  leur  apprentifîage ,  éneôii* 
ragées  &  conduites  par  TOfficier  que 
nous  venons  de  notnnier  ,  firent  une 
fortie  de  Singare  ,  furprirent,  comme 
nous  l'avons  rapporté,  les  Perfes  en- 
dormis, &  en  maffacrerent  un  grand 
nombre.  Il  y  avoit  encore  beau- 
coup d'archers  Comtes;  on  donne  C€ 
nom  à  des  el'cadrons  de  cavalerie  ,  où 
l'on  admet  tous  les  Barbares  de  con»- 
d-ition  libre  qui  fe  diûinguent  par  leur 
force  &  par  leur  adrefîe  à  manier  les 
armes. 


CHA  PI  T  R  E     X. 
I}eux  forts  Romains  fi  rendsnt  à  Sapon 

APURANT  le  premier  effort  de  ce 
tourbillon ,  qiii  (e  déploya  avec  ime 
violence  inattendue  ,  Sapor  accom- 
pagné àts  fiens  &  des  peuples  qui  1« 

Vénnemi ,  ou  en  l'attaquant ,  ou  en  fe  faififfant  avant 
luî  de  poftes  avantageux,  &  celui  de  l*autre,  d'agit 
fos^que  le  combat  étoit  engagé»  {Ibid.)  ,■ 
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£iivoient ,  prit  à  droite  en  quittant 
Bébafe ,  lelon  le  confsil  d'Antonin., 
&  paffant  par  Horre  ,  Mejacarire  èc 
Charcha^,  comme  s'il  n'avoit  aucun 
projet  fur  Amide ,  vint  aux  forts  Ro- 
mains ,  appelle  l'un  Rema  &  l'autre 
Bufe  :  là  il  apprit  par  des  transfuges 
que  plulieurs  perfonnes  y  avoient  fait 
traiîlporter  leurs  riehelTes  comme  dans 
des  lieux,  extrêmement  fùrs  :  on  ajouta 
qu'outre  des  effets  précieux  ,  on  y 
îrouveroit  une  jeune  fille  avec  une 
très-belle  femme  ,  époufe  d'un  cer^ 
tain  Craugafe  ,  habitant  de  Nifiber, 
&c  diftingué  par  fon  rang  &  par  fou 
crédit. 

L'appât  du  butin  anima  Sapor  ;  il 
courut  donc  avec  affurance>à  ces  fbj-ts:. 
les  défenfeurs  que  la  vue  de  tant  d'en- 
nemis glaça  d'effroi,  fe  rendirent  aufîi» 
tôt  avec  tous  ceux  qui  s'étoient.  ré- 
fugiés dans  ces  places,  &  aa^emier 
ordre  qu!ils  reçurent  de  les  vider ,  ils 
en  remirent  les  clefs.  Toutes  les  ave- 
nues furent  ouvertes  pour  en  tirer  C£ 
q.ui  y  étoit  renfermé  ;  on  vit  paroître 
des  femmes  tremblantes  de  crainte ,. 
des  enfans  attachés  au  fein  de  leurs 
mères ,  ôc.  qui  fàifoient  dans  un  âg^e. 
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bien  tendre  l'apprentifTage  du  maf- 
heur.  Sapor  ayant  appris  de  Tépoufe 
de  Craugafe  qui  elle  étoit ,  lui  per- 
mit d'approcher  avec  confiance,  &  la 
voyant  couverte  jufqu'aux  lèvres  d'un 
Yoile  noir,  il  lui  promit  avec  bonté,, 
qu'elle  reverroit  ion  époux  &  qu'on 
refpeé^eroit  ion  honneur.  Comme  il 
favoit  que  Craugafe  adoroit  fa  femme, 
il  efpéra  d'engager  par-là  cet  homme 
à  lui  livrer  Nifibe.  Ce  Prince  ordon- 
na encore  qu'on  laiffât  inta£^es  d'au- 
tres filles  chrétiennes  confacrées  au 
fervice  des  autels  ,  &  voulut  qu'elles 
vaquafTent  fans  être  interrompues  ,- 
aux  devoirs  de  leur  culte. 

C*eft  ainfi  que  Sapor  afFeûa  pour 
quelque  temps  d'être  clément  ,  afin* 
que  ceux  que  fa  cruauté  &  fa  barbarie 
avoient  autrefois  effrayés ,  viniTent 
d'eux-mêmes  fans  crainte,  &  qu'ils 
appriffent  par  ces  derniers  exemples 
qu'il  tempéreroit  la  grandeur  de  fa 
fortune  ,  par  la  douceur  ôc  par  l'hii^ 
manité. 


AMMÎEN  MARCELLIN. 
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Il»  riiiif<n%wi»in>i' 


CHAPITRE     I. 

Les  habitans  cTAmidc  tirent  des  flèches  & 
des  traits  contre  Sapor  qui  les  exhorta 
à  fe  rendre.  Le  Roi  Grumbates  ejfaye 
aujji  de  les  y  engager  ;  fou  fils  ejî  tué. 

LA  déplorable  captivité  de  nos  gens 
remplit  de  joie  Sapor  ;  plein  de 
Telpoir  de  pareils  Tuccès  il  quitta  ces- 
lieux ,  &  marchant  à  petites  journées ,, 
il  vint  le  îroifieme  jour  à  Amide.  Aux 
.premiers  rayons  de  l'aurore,  tous  les> 
environs  ,  quelque  loin  qu'on  portât 
la  vue,  resplendirent  de  l'éclat  des  ar- 
mes,. 5c  la  cavalerie  caparaçonée  de- 
fer,  couvrit  les  campagnes  &  les  col- 
lines. Le  B.oi  préjcédoit  à  cheval  l'ar-r 
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mée  &  fe  faifoit  diftinguer  par  la  H^it-^- 
teur  de  fa  taille  :  il  portoit  au  lietu 
de  diadème  un  ornement  d'or  &  dei 
la  forme  d'une  tête  de  bélier ,  parfe- 
mée  de  pierreries  :  ce  Prince  brilloit 
encore  par  le  nombreux  cortège  desîi 
grands  Seigneurs ,  &  de  diverfes  na-^- 
lions  qui  l'accompagnoient.  On  favoiti 
d'avanee ,  que  hors  de  propofer  à  la^i 
ville  de  fe  rendre ,  il  ne  tenteroit  riea 
contre  elle  ,  parce  qiie  félon  le  con- 
feil  d'Antonin,  il  fe  hâtoit  de  marcher 
ailleurs.  La  Providence  permit  cepe^a- 
dant ,  pour  renfermer  dans  une  feule 
province  les  malheurs  de  la  Républi-- 
que ,  que  ce  Prince  s'enorgueillit  dé- 
mefurément,  &  s'imaginât  qu'aulîî-tôt 
qu'il  paroîtroit,  les  afîiégés  concer- 
nés viendroient  en  tremblant  implo- 
rer fa  pitié.  Il  le  promena  donc  à  che- 
yal  autour  des  portes  ,  fuivi  àç:s  prin- 
cipaux de  fon  armée  ;  mais  s'étant 
approché  avec  trop  d'aiuirance,  6c  £h 
près  qu'on  pouvoit  le  reconnoitre', 
les  marques  de  dignité  qui  éclatoient 
fur  fes  vêtemens ,  firent  qu'on  déco- 
cha contre  lui  toutes  fortes  de  traits^ 
fous  lefquels  il  auroit  fuçcombé  ^  fi 
à  l'aide  de  la  poufîiere  qui  le  déro- 
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lolt  à  la  vue  des  afîîégeans,  &  après 
qu'un  dard  eut  déchiré  une  partie  de 
fa  robe ,  il  ne  fe  fût  pas  arraché  au 
danger,  pour  caufer  dans  la  fuite  des 
maux  fans  nombre. 

A  compter  de  ce  moment ,  il  ût 
jd'aufîi  grands  efforts  pour  détruire 
cette  ville ,  que  s'il  eût  eu  des  facri- 
leges  à  punir;  il  difoit  tout  haut,  que 
l'on  avoit  outragé  en  fa  perfonne  le 
Maître  de  tant  de  Rois  ^  de  tant  de 
I  nations.  Les  Chefs  de  fon  armée  le 
i  conjurèrent  .cependant  de  fe  tenir  en 
i garde  contre  la  colère  qui  pourroit 
lUécarter  de  fes  glorieufes  entreprifes; 
il  fe  calma  à  leur  prière ,  &  réfolut 
de  fommer  le  lendemain  la  place.  Aufîî- 
tôt  donc  que  le  jour  parut ,  jGrumba- 
tes,  Roi  des  Chionites  ,  qui  devoit 
s'acquitter  de  cette  commilîion  ,  ac- 
compagné d'une  troupe  de  cavaliers 
légèrement  montés,  avança  hardiment 
jusqu'aux  murailles.  Dès  qu'il  fut  à  la 
p.ortée  du  trait ,  une  de  nos  habiles 
fcntinelies  qui  l'apperçut ,  £t  jouer  fa 
b.alifte  avec  tant  d'adrefle  ,  que  le  fils 
de  ce  Prince  fut  atteint  d'un  dard  qui 
perça  fa  cuiraffe  ,  &  l'étendit  fur  le 
earre.au  ;  c'étpit  un  jeune  homme  qui 
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remportoit  fur  tous  les  égaux ,  par  la 
hauteur  6c  la  beauté  de  fa  taille. 

Sa    mort    difperfa  tous   ceux    qui 
^toient  autour  de  lui,  mais  ils  revin- 
ssent peu  après  ,  &:  de  peur  qu'on  n'en- 
levât cette    proie  ,   ils    excitèrent    à 
grands    cris    ces    diverfes  nations  au' 
combat;  leur  concours  fit  voler  une^ 
grêle  de  traits  &  engagea  une  affaire 
ianglante.  Après  pluiieurs  adions  meur-. 
trières -,  qui  durèrent  pendant  toute* 
la  journée,  les  Perlés  profitèrent  dë^ 
la  nuit  qui  approchoit ,  pour  tirer  du" 
inilieu    des  morts   6c  des  torrens  de 
fang  qui  couloient ,  ce  cadavre  pour 
lequel  on  s'étoit  battu  avec  tant  d'a- 
charnement :  c'efî  aînfi  qu'on  vit  au- 
trefois  les  Grecs  &  les  Troyens  fe 
difputer  en  défefpérés,  fous  les  murs 
de  Troye  ,   le  corps  de  Patrocle  {a)^ 
Cette  mort  plongea  dans  le  deuil  la 
Cour ,  les  Grands  &c  le  père  de  cet 
illuûre  jeune  homme  ;    on  fufpendit 
les  opérations  militaires  pour  le  pleu- 
rer ,   conformément   à    l'uiage   de  la 
nation.  11  fut  donc  porté  avec  fes  ar- 
mes 6c  mis  fur  une  elpece  de  tribune 
Vafte  6c  élevée;  on  plaça  tout  autour 
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^ix  lits,  fur  lefquels  étoient  des  figu- 
res de  morts  fi  bien  iraitées  ,  qu'elles 
Teffembloient  parfaitement  à  des  corps 
enfevelis  :  tous  les  hommes  ,  félon 
leurs  chambrées  &  leurs  compagnies, 
paflerent  fept  jours  dans  les  feftins , 
danfant  &  chantant  des  airs  triftes 
pour  exprimer  ks  regrets  qu'ils  don- 
noient  à  la  perte  de  ce  jeune  Seigneur. 
Les  femmes  d'un  ton  lugubre  &  par 
des  gémiifemens  ufités  en  pareilles  oc- 
cafions ,  déploroient  le  malheur  de  la 
nation  qui  perdoit  en  lui,  dans  un  âge 
fi  tendre ,  fa  plus  ctiere  eipérance  :  oa 
voit  de  même  les  Pretreiles  de  Vénus 
pleurer  pendant  la  fête  d'Adonis  qui, 
î^lon  les  mylleres ,  eft  le  fymbole  de 
l'approche  de  la  moiffon» 
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CHAPITRE     IL 

Armât  ejl  affîégct ,  &  dans  Vinurvalk  du 
deux  jours  ,  deux  fois  aJfaillU^ar  ks 
Ferfis, 

A-«  E  père  avoit  rërolu ,  dès  qu^on  al^ 
roit  brûli  le  corps  de  fon  fils  &  mis 
fes  os  dans  une  urne  d'argent,  de  l'en- 
voyer dans  fa  patrie  pour  Fy  faire  in- 
hunier.  Le  riûiltat  'Se^  confeils  qu'on 
tint  enfuite  ,  fut  de  venger  les  mânes  de 
ce  jeune  Prince  par  l'entière  deflriidiorî 
de  la  ville.  Grumbates  ne  voulut  pas 
abandonner  la  place ^  avant  de  lui  avoir 
fait  expier  la  moi-t  du  feul  fils  qu'il 
avoit.  Lorfqu^on  fe  fut  donc  repofé 
deux  jours,  &  qu'on  eut  envoyé  àç,% 
détachemens  pour  ruiner  ks  vaftes 
campagnes  que  la  paix  avoit  rendues 
fertiles,  on  enveloppa  la  ville  de  cinq 
rangs  de  boucliers  ;  à  la  pointe  du 
troifieme  jour  ,  les  brillans  efcadrons 
des  ennemis  fe  répandirent  fur  tout 
l'efpace  que  la  vue  permettoit  de  dé- 
couvrir  ,   &  chaque   troupe   marcha 

tranquillement 
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rtranquillement  au  lieu  que  k  fort  lui 
avoit  afïigné. 

Les  Perfes  occupoient  tout  le  tour 
•des  murailles  ;    à  la  partie   orientale 
«toient  les  Chionites  ;  c'étoit-là  pré- 
•cifément  où  le  jeune  Prince   avoit^ 
^nalheureufement  pour  nous ,  perdu  la 
^ie.  Les  Vertes   turent  employés  au 
.midi ,  &  les  Al  bains  au  feptentrion. 
l.es  Segeftains ,  de  tous  les  guerriers 
les  plus  vaillans ,  furent  oppofés  à  la 
porte  du  couchant  :  avec  eux  étoit  lé 
train  des  éléphans^   dont   les  corps 
couverts  d'horribles  plis  ,  s'élevoient 
jcomme  des  coteaux  ,  &  avançoient 
lentement  avec  les  gens  armés  qu'ils 
portoient.    On  ne  fauroit  exprimer^ 
xomme  nous  l'avons  déjà  dit,  com- 
;^ien  ce  fpe£lacle  étoit  propre  à  inf- 
pirer  la  terreur.    A  la  vue  de  cette 
aîïiultitùde  immenfe  raflemblée  pour  la 
ruine  de  l'Empire  Romain ,  &  dans 
ce  moment  pour  la  nôtre ,  nous  per* 
.dîmes  tout  efpoir  d'échapper  ,  &  ne 
pensâmes  qu'à  terminer  glorieufement 
une  vie  dont  chacun  de  nous  défi-, 
aroit  la  fin. 

Depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'aa 
foir,  les  troupes  ennemies  refteren^ 


immobiles  &  dans  un  fi  grand  filence^ 
qu'on  n'entendit  pas  même  hennir  les 
chevaux  ;  s'en  retournant  enfuite  dans 
ie  même  ordre  dans  lequel  elles  étoient 
venues ,  après  avoir  pris  quelque  nour- 
riture ôc  du  repos ,  peu  avant  la 
pointe  du  jour  elles  invertirent ,  au 
bruit  des  clairons  &  avec  un  appareil 
terrible,  la  ville  qu'elles  fe  promet- 
toient  de  prendre  bien-tôt. 

A  peine  Grumbates  eut-il  jeté ,  fé- 
lon leur  ufage  &  à  la  manière  de  nos 
Héraults  ,  un  javelot  teint  de  iang, 
que  toute  l'armée  fit  entendre  le  bruit 
de  (es  armes  &  courut  contre  les  mu- 
railles. Aulîi-tôt  la  déplorable  fureur 
des  combats  s'augmentant ,  on  vit 
tous  les  Perfes  s'empreffer  à  en  venir 
aux  mains,  6c  nos  gens  voler  au  de- 
vant de  leurs  attaques.  Les  ^pierres 
qui  partirent  de  nos  fcorpions ,  bri- 
ferent  les  têtes  d'un  nombre  confidé- 
rable  d'ennemis  ;  les  uns  furent  percés 
de  flèches ,  d'autres  abattus  à  coups 
de  javelots  ,  embarraffoient  de  leurs 
corps  le  chemin  :  les  bleffés  tâchoient 
en  fuyant  de  rejoindre  leurs  cama- 
rades. 
.    Uns  f>uée  de  traits  &  de  gros  dards 
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tju^envoyerent  les  machines  dont  les 
Perfes  s'étoient  emparés  à  Singare^ 
6c  qui  atteignirent  plufieurs  perfones , 
ji'occâfionna  pas  moins  de  deuil  &  de 
<lé(blation  dans  la  ville  ;  car  les  afîié- 
:gés  qui  ie  battoient  fur  les  murs,  ra- 
maffant  toutes  leurs  forces  fe  rele- 
voient  tour  à  tour ,  &  dans  l'ardeur 
avec  laquelle  ils  fe  défendoient ,  les 
blefîes  faifoient  des  chutes  dangereux 
fes  ;  ceux-ci  criblés  de  coups  ,  ren- 
verfoient  leurs  voifins  en  tombant  ; 
ceux-là  enfin  qui  pouvoient  encore 
fe  remuer ,  cherchoient  quelqu'un  qui 
sût  arracher  les  dards  de  leurs  plaies. 
L'acharnement  étant  égal ,  l'approche 
de  la  nuit  n'afFoiblit  pas  même  ce  car- 
nage réciproque.  Les  gardes  la  paffe- 
rent  fous  les  armes.  On  entendoit  les 
collines  retentir  de  leurs  cris.  Nos 
gens  élevoient  jufqu'au  Ciel  les  ver- 
tus de  Conftance  ,  qu'ils  appeloient 
le  maître  de  rUni vers  ;  lesPerfes  exal- 
loient  Sapor ,  &  le  nommoient  tantôt 
Pyrofe  ,  tantôt  Saanfaa ,  ce  qui  fîgni- 
fie  dans  leur  langue  ,  le  Roi  des  Rois 
6c  le  vainqueur  par  excellence. 

Avant  que  le  )our  parut ,  les  trom- 
pettes donnèrent  le  fignal,  &  des  trou- 
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pes  innombrables  ,  &  telles  que  des 
oireaiix  de  proie,  fe  répandirent  de 
/tous  côtés;  les  campagnes  &  les  val- 
lons brillèrent  au  loin ,  de  l'éclat  des 
armes  de  ces  nations  féroces.  On  pouffa 
enfuite  de  graads  cris ,  &  une  grêle  de 
traits  fut  décochée  des  murailles  con- 
tre les  efforts  des  affaillans  ;  on  étoit 
sûr  qu'aucun  de  ces  coups  ne  feroit 
perdu  ,  vu   qu'ils  tomboient  fur  un 
inonde  d'ennemis.  Pour  nous ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  dangers  ,  loin  de  pen- 
fer  qu'il  fut  poflîble  d'échapper,  nous 
ne  fouhaitions    que  de  mourir  avec 
honneur.  Onfe  battit  jufqu'au  foir  avec 
plus  d'acharnement  que  de  prudence  ^ 
&  fans  que  la  vidoire  penchât  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  bruit  que 
faifoient  les  combattans  alluma  telle- 
ment de  part  &  d'autre  l'ardeur ,  qu'il 
n'échappa  prefque  perfonne  aux  blef- 
fures.   Enfin  la  nuit  termina  le  carna- 
ge ,  &  l'excès   des   pertes  porta  les 
deux  partis  à  fufpendre  pendant  quel- 
que temps  les  attaques  ;  mais  cet  in- 
tervalle que  nous  aurions  dû  donner 
au  repos  ,  nous  fûmes  obligés  de  le 
confacrer  à  un  travail  continuel ,  qui 
acheva  d'épuifer  le  peu  de  forces  qui 
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tiùus  reftoient  ;  la  confternation  aug- 
inentoit  encore  à  la  vue  du  fang  6c 
de  la  pâleur  des  mourans  auxquels  y 
faute  d'efpace  ,  nous  ne  pouvions  pas 
même  accorder  les  honneurs  de  la  (é^ 
pulture  ',  car  cette  ville  qui  étoit  d'une 
fnédiocre  grandeur,  outre  fept légions,, 
fenfermoit  encore  vingt  mille  hom- 
mes compofés  d'habitans  des  deux  le- 
xes ,  d'étrangers  de  divers  pays ,  6C 
d'un  petit  nombre  d'autres  foldats. 

Chacun  panfoit  donc  (es  plaies  corn* 
me  il  pouvoit ,  &  à  proportion  du  fe- 
cours  qu'on  avoit;  ceux-ci  mouroient 
du  fang  qu'ils  perdoient ,  ceux-là  des 
coups  dont  ils  étoient  percés.  LeS' 
Chirurgiens,  pour  ne  pas  augmenter 
inutilement  les  fouifrances  ,  défen- 
dôient  de  travailler  fur  ceux  dont  les 
membres  étoient  entièrement  fracaf- 
fés  ;  d'autres  enfin  à  qui  l'on  retiroit- 
ies  flèches  qui  les  aVoient  arteints,» 
fouffroient  mille  morts  par  cetjfe  ç^é^ 
ration  douloureufe. 
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CHAPITRE    II  I. 

'£«  Général  Sahînîen  s^oppofe  au  projet 
que  forme  Urjîcin  de  furprendre  d& 
nuit  les  Perfes. 

JT ENDANT  qu'avec  un  courage  égal 
on  fe  battoit  ainfi  à  Amide,  Urficin 
qui  gémiffoit  de  la  dépendance  où  il' 
étoit  y  ne  cefToit  d'exhorter  Sabinien ,, 
dont  le  pouvoir  étoit  fupérieur  au 
£en ,  à  quitter  ces  tombeaux  auxquels 
il  fembloit  collé  ,  &  à  marcher  incef- 
fammént  au  fecours  dé  la  ville  avec 
tous  les  Vélites ,  en  fuivant  l'ecréte* 
meïit  le  pied  des  montagnes  ;  il  lui 
lepréfentoit  qu'il  trouveroit  peut-être 
une  occafion  favorable  d'enlever  avec 
ces  troupes,  armées  à  la  légère  quel- 
que pofte  ennemi ,  &  de  tomber  fur 
les  gardes  qui ,  en  formant  rinveftif- 
fement  de  la  ville,  occupoient autour 
de  fes  murs  une  grande  étendue  de 
terrain  ;  ou  du  moins  qu'il  pourroit 
par  de  fréquentes  attaques  ralentir 
l'acharnement  avec  lequel  les  Pexfes 
pouffoie^t  le  fiege;. 


tiv.  XIX.  Chap.  lïL       367 

Mais  celui-ci  rejeta  ces  confeils. 
Comme  s'ils  euffent  été  dangereux  ,  & 
produifit   des    lettres  de    l'Empereur 
qui  ordoanoient  pofitivement,  d'exé- 
cuter tout  ce  qui  feroit  poflible ,  fans 
èxpofer  cependant  le  falut  de  l'armée» 
Sabinien  fe  gardoit  bien  de  dire  qu'on 
lui  avoit   fouvent  recommandé  à  la 
Cour  ,  d'ôter  à  fon  prédéceffeur  tou- 
tes les  occafions  d'acquérir  de  la  glai* 
re ,  duffent  ces  occafiOns  être  favora-* 
blés  aux  intérêts  de  la   République* 
C'eil  ainfi  qu'on  laiffoit  s'avancer  la 
ruine  des  provinces^    plutôt  que  de 
fournira  un  vaillant  homme  les  moyens 
de  faire  une  aâ:ion  d'éclat  ou  d'y  avoir 
part.  Confterné  donc  de  tous  ces  mauxj 
Urficin ,  quoiqu'il  ne  fut  rien  moins 
que  facile  d'arriver  jufqu'à  nous  ,  tant 
nous  étions  refferrés  !  nous  envoyoit 
fouvent  des  efpions ,  &  formoit  d'ex- 
cellens  projets  ;  mais  ne  pouvant  le5 
exécuter,  il  reffembloit  à  un  lion  ter- 
rible &  furieux ,  qui  ne  fauroit  fe  jeter 
fur  les  filets  qui  retiennent  fes  petits , 
faute  de  pouvoir  faire  ufage  de  fe* 
griffes  ôc  de  fes  dents. 
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C  H  A  F  I  T  R  E    I  V. 

JLa  pep4  ngm  pmdant  dix  jours  dam 
Amidc^  une  puiu  pluie  la  dijjtpe  i^ 
des  caufes  de  cetu  maladie-  &  de  j'?l> 
différences  efpeus* 

JLa  multitude  des  corps  morts  ré- 
pandus dans  les  rues  ,  &;  qu'il  n'étoit: 
pas  pofTible  d'enterrer,  ajouta  la  pefte 
à  tous  les  maux  que  la  ville  reffen- 
toit  déjà;  la  corruption  des  cadavres^ 
que  les  vers  rongeoient ,  jointe  aux 
exhalaifons  d'un  air  échauffé,  &  les 
diverfes  maladies  du  peuple,  produi- 
iirent  ce  fléau  dont  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots  l'origine.  Les  Philo- 
fophes  &  de  grands  Médecins  ont  pré- 
tendu ,  que  l'excès  de  chaleur  ou  dç 
froid  ,  d'humidité  ou  de  féchercfle, 
eft  la  caufe  des  maladies  contagieufes.. 
De-là  vient  que  ceux  qui  habitent  des 
lieux  humides  &  marécageux  ,.  font 
fiijets  aux  toux  ,  aux  maux  des  yeux  &: 
à  d'autres  infirmités  femblables  ;  ceux, 
ii^.  cojîtraire  qui  font  dans  des  pays> 
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chauds  ,  deffechent  par  l'ardeur  des 
fièvres.  Mais  autant  le  feu  eft  plus 
adlif  que  les  autres  élémens ,  autant 
aufîi  la  féchereffe  hâte-t-elle  la  mort- 
plus  que  rhumidité. 

De -là  ce  qu'on  raconte  de  cette- 
guerre  de   dix  ans,  où  la  Grèce  s'é- 
puifa  pour  ne  pas  lalfTer  impuni  un 
étranger   qui  avoit  rompu  un  maria* 
ge  royal ,  c'efl  que   plufieurs  y  pé- 
rirent par  les  flèches  d'Apollon ,  que- 
l'on  tient  être  le  Soleil ,  éc  félon  Thu- 
cydide, le  ravage  que  fit  au  commen- 
cement  de  la  guerre   du  Peloponefc" 
parmi   les    Athéniens ,    une   maladie; 
cruelle  ,  venant  d'abord  de  la  brûlante 
Ethiopie  &  fe  communiquant  de  pro-- 
che  en  proche,  fe  répandit  par  toute* 
l'Attique.    D'autres  penfent  que  les 
vents  &  les  eaux  corrompues  par  l'in- 
fedion  des  cadavres  ou  telles  autres 
matières  ,  donnent  des  atteintes  funef-- 
tes  à  la  fanté  ,  &c  que  la  preuve  en 
eft,  qu'un  changement  trop  fubit  dansf 
l'air,  produit  fouvent  de  légères  in- 
commodités. 

Quelques  -  uns  affirment  que  l'air" 
trop  épaifTipar  des  vapeurs  qui  fort ent" 
de  terre  ,;  empêche  la  tranfplration  j, 
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&  fuffit  pour  donner  la  mort  :  de  îât 
vient  aufli ,  félon  la  remarque  d'Ho- 
mère (^),  appuyée  de  plufieurs  au- 
tres obfervations ,  que  tous  les  ani- 
maux qui  ,  excepté  l'homme  ,  font 
courbés  vers  la  terre  ,  périffent  les 
premiers  ,  comme  on  le  voit ,  dès  que: 
cette  contagion  paroît. 

La  première  efpece  de  ce  mal  fe 
Homme  Pandemus ,  elle  expofe  à  de 
fréquentes  ardeurs  ceux  qui  habitent 
des  contrées  arides.  La  féconde  porte 
le  nom  d'Epideme  ,  elle  fe  manifefte 
en  certain  temps,  affoiblit  la  vue  & 
produit  des  humeurs  dangereufes.  La 
troifieme  fe  nomme  Lœmodes ,  elle 
eft  également  paffagere  ,  mais  tue  corn* 
me  un  trait. 

L'idée  de  cette  foule  de  perfonnes 
dont  la  ville  étoit  remplie,  augraen^ 
t oient  encore  les  frayeurs  de  ceux 
que  ce  funefle  mal  attaqua.  Il  n'en 
périt  pourtant  qu'un  petit  nombre; 
Enfin  la  nuit  qui  fuivit  le  dixième 
jour  ,.  de  petites,  pluies  purgèrent  & 
raréfièrent  l'air  &  ramenèrent  la  fantà. 
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CHAPITRE     V. 

Les  attaques  d'Amidc  fi  font  en  partît 
contre  les  murailles  ^  &  en  partie  paY 
des  fouterrains  que  découvrit  un  tranS' 
fuge. 

V^EFENDANT  les  Perfes  aftifs  envi- 
ronnèrent la  place  de  mantelets  d'o- 
iier  &  élevèrent  des  terraffes,  ils  conf- 
eonflruifirent  auflî  de  hautes  tours, 
dont  les  faces  oppofées  à  la  ville  étoient 
garnies  de  fer  ;  ils  établirent  au  fom- 
met  de  chacune  de  ces  tours  une  ba- 
liile  ,  deflinée  à  écarter  ceux  qui  dé- 
fiendoient  la  plate  -  forme  des  murs  : 
en  attendant  les  frondeurs  &  les  ar- 
chers ne  difcontinuerent  pas  un  inf- 
tant  d'envoyer  des  traits  &  des  pier- 
res. Nous  avions  avec  nous  deux  lé"- 
gions  nouvellement  arrivées  des  Gau--" 
les  ;  elles  avoient  fervi  fous  Magnen- 
ee  ,  &  étoient  compofées  d'hommes' 
fobuftes  ,  agiles  &  propres  aux  com- 
bats de  plaine  :  non  -  feulement  ils^ 
;a.'^tendaient  rien  à  la  façon  dont  on^ 
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nous  attaquoit ,  rr.ais  ils  ctoient  en- 
core  trop  turbulens  ,  comme  ils  ne 
rîous  étoient  d'aucun  fecours  pour 
fervir  nos  machines  ,  ou  pour  conf- 
truire  des  ouvrages  ;  ils  faifoient  té- 
mérairement des  forties,  combattoient: 
vaillamment,,  &.  revenoient  toivjours 
avec  quelque  perte;  les  fervices  qu'ils  : 
nous  rendoient  par-là  ,  fe  réduifoient 
précifément  à  celui  que  rend  un  hom- 
me qui ,  dans  un  grand  incendie  ,  por- 
te de  l'eau  dans  le  creux  de  fa  main. 
On  ferma  à  la  fin  les  portes,  &  ceux- 
ci  ne  pouvant  plus  fortir  ,  quoique 
leurs  Tribuns  le  de4Tianda{rent,  ils  fe 
mirent  à  rugir  comme  àes  bêtes  fé- 
roces. Cependant  peu  de  jours  après ,., 
leur  utilité  fe  fit  fentir ,  comme  nous  : 
le  dirons  bien- tôt. 

Dans  la  partie  écartée  des  murs  qui 
font  au  midi  &  qui  donne  fur  le  Ti- 
gre ,  il  y  avoït  une  haute  tour,,  fous 
laquelle  s'ouvroient  deux  rochers  û 
cfcarpés  qu'on  ne  pouvoit  en  laiffer 
tomber  la  vue  ,  fans  éprouver  une 
forte  d'effroi  ;  de-là  par  des  fouter- 
rains  pratiqués  dans  le  pied  de  la  mon- 
tagne, (ce  qu'on  a  la  coutume  de  faire: 
dans  toutes  ces  contrées  ,  aux  retran-^ 
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cliemens  qui  font  près  des  fleuves  St- 
èles degrés  artiftement  taillés  condui- 
foient  jafqu'à  la  rivière  pour  y  puifer 
clandeftinement  de  TeaUi 

Soixante  6c  dix  Archers  Perfes  de  la 
garde  Royale ,  qui  étoiejit  d'une  adreffe 
Ik  d'une  fidélité  reconnue  j-paiierent 
fous  la  conduite  d'un  bourgeois   qui 
s'étoit  rangé  du   côté    de  l'ennemi  ,. 
par  ces  fombres  routes  auxquelles  on 
faifoit  peu  d'attention  à  caufe  des  pré- 
cipices ;  favorifés  par    le  filence  qui 
régnoit   dans    ces   lieux  écartés  ,  ils 
gagnèrent  promptement  la  tour  vers  le- 
milieu  de  la  nuit ,  &  montèrent  un  à 
Vin  jufqu'à  fon  troifieme  étage.  Ils  s'y 
tinrent  cachés  ,  &  au  matin  ayant  éle- 
vé une  cafaque  rouge  pour  avertir  qu'il 
falloît  commencer  l'attaque ,  dès  qu'ils 
virent  que  leurs  troupes  ceignoient  de 
tous  côtés  la  ville  ,  viiidant  6c  mettant  / 
à  leurs  pieds  leurs  carquois  ,  ils  s'ani- 
mèrent par  d'eiiroyables  cris  &  tirè- 
rent avec  beaucoup  d'adrelTe.  Bientôt: 
les  épais  bataillons  des  Perfes  fondi»- 
rent  fur  la  place  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Dans  l'incertitude  dii^ 
parti  que  nous  avions  à  prendre ,  foit 
d'attaquer  ces  archers  qui  nous  domi-    — 
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noient ,  foit  de  faire  face  à  cette  fbuî^ 
d'ennemis  qui  déjà ,  du  haut  des  éehel* 
les  s'attachoient  aux  créneaux  des  mu* 
railles  ,  on  partagea  l'ouvrage  :  cinq 
légères  baliftes  furent  dreffées  contre 
la  tour  ;  les  traits  qui  en  partoient  ^ 
atteignoient  quelquefois  deux  de  ces 
archers  d'un  feul  coup  jles  uns  extrê- 
mement bleffés  périffoi^nt ,  les  autres 
effrayés  par  l'horrible  fracas  que  fai- 
foient  ces  machines  ,  fe  précipitoient 
d'eux-mêmes  ,  &  fe  brifoient  tout  \& 
corps.  Après  nous  être  promptemenr 
délivrés  de  ce  danger ,  les  baliftes  fu- 
rent remifes  à  leur  place  ,  &  toutes 
nos  forces  fe  portèrent  avec  moins  de 
rifque  à  la  défenfe  des  murailles.  L'ac* 
tion  atroce  du  transfuge  augmenta  l'ac-- 
tivité  de  nos  foldats  ;  on  les  vit  couric 
comme  fur  un  terrain  uni  ^  &  lancer 
avec  tant  de  vigueur  toutes  fortes  de 
traits  ,  que  les  Vertes  qui  étoient  au 
midi,  repouffés  par  les  hleiTures  qu'ils» 
reçurent  ,  retournèrent  tout  effrayés- 
au  camp ,  après  avoir  perdu  un  grande 
mombre  de  leurs  camarades. 
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CHAPITRE    V  L 

Les  légions  Gauloljès  font  une-  fordc  qui 
incommode  beaucoup  Us  Pcrfcs, 

V>E  jour  s'étant  terminé  par  la  dé*« 
route  des  ennemis  ,  &  ians  beaucoup 
de  perte  pour  nous  ,  la  fortune  fem- 
Bla  nous  donner  quelque  efpérance»- 
La  nuit  fut  employée  à  nous  refaire 
des  fatigues  de  la  journée.  Le  lende- 
main nous  vîmes  àhs  la  pointe  du 
jour,  qu'on  conduifoit  à  Tennemi  tout 
ie  peuple  pris  dans  Ziata  ;  une  foule 
de  gens  s'y  étoient  réfugiés  ,  comme 
dans  une  place  forte  àc  propre  à  con- 
tenir beaucoup  de  monde  ,  puifqu'elle 
a  dix  ftades  de  circuit.  D'autres  forts 
furent  également  enlevés  ÔC  réduits 
en  cendres  ,  on  en  tira  plufieurs  mil- 
liers d'hommes  pour  en  faire  des  ef- 
elaves  ;  parmi  eux  fe  voyoient  des 
vieillards  infirmes  &:des  femmes  âgées  ;:= 
ces  malheureux,  que  tant  de  maux 
avoient  épuifés,  ne  pouvant  foutenir 
lalojigueur  de.  la  marche  &  dégoûtéi^ 
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de  la  vie  ,  étoient  abandonnés  fur  le 
chemin  ,  avec  les  jarrets  ou  les  join- 
tures des  genoux  coupées. 

Les  foldats  Gaulois  à  la  vue  de  ces 
troupes  d'infortunés  ,  demandèrent 
par  un  motif  louable  il  eft  vrai,  mais 
que  les  clrconfîances  condamnoient , 
la  permilHon  de  combattre ,  &  mena- 
cèrent de  la  mort  les  Tribuns  &  leurs 
principaux  Officiers  ,  s'ils  perfiiloient 
à  s'y  oppofer.  Tels  que  des  bêtes  féro- 
ces que  la  puanteur  de  leurs  loges  ne 
rend  que  plus  farouches ,  &  qui  pour 
s'échapper  tâchent  d'en  rompre  les^ 
Barrières,  ils  frappoient  de  leurs  épées 
les  portes  qu'on  avoit  barricadées  ;. 
ce  qu'ils  craignoient  fur-tout ,  c'eft^ 
que  la  ville  ne  fut  détruite  bc  eux 
avec  elle  ,  avant  qu'ils  fe  fulfent  il- 
luflrés  par  quelque  adion  ;  ou  fi  on 
la  délivroit ,  qu'on  ne  parlât  pas  d'eux 
comme  le  méritoit  la  bravoure  Gau- 
loife  5  quoiqu'ils  euffent  tenté  plus 
d'une  fois  pourtant ,  des  forties  où 
ils  étoient  tombés  fur  les  travailleurs 
ennemis  ,  6c  en  avoient  tué  quelques- 
uns.  Incertains  fur  le  parti  que  nous 
devions  prendre  pour  nous  oppofer  à^ 
ç^  furieux ,  nous  réfolumes ,  puif^ 
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qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  Sup- 
porter plus  long-temps ,  de  leur  per- 
mettre après  un  court  délai  auquel 
ils  ne  confentirent  qu'à  regret ,  d'at- 
taquer les  gardes  avancées  des  enne* 
mis  5  qui  n*étoient  pas  fort  éloignée^' 
de  la  portée  du  trait ,  afin  qu'après  le$> 
avoir  renverfées  ,  ils  puffent  poufier 
leur  pointe.  Nous  avions  heu  de  croire 
qu'ils  feroient  un  prodigieux  carnage 
s'ils  réuiïiffoient. 

Pendant  ces  arrangemens  ,  on  dé- 
fendoit  vaillamment  nuit  &  jour  les> 
murailles  ,  par  toutes  fortes  de  voies  y 
&  par  des  machines  établies  pour 
envoyer  par-tout  des  pierres  &  des 
traits. 

L'infanterie  Perfe  fît  de  fon  côté 
deux  terraffes  àc  prépara  lentement 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  s'em- 
parer de  la  place.  Nous  leur  oppofâ- 
mes  avec  plus  de  foin  encore  ,  de 
grands  échafaudages  que  nous  élevâ- 
mes fur  nos  murs  à  la  hauteur  de  leurs 
terraffes  ;  ils  étoient  affez  folides  pour 
pouvoir  porter  un  très-grand  nombre 
de  jcombattans.  Sur  ces  entrefaites ,  les 
Gaulois  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de 
QQnttnix  plus  long- temps  y  armé^  de 
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haches   &   d'épées  profitèrent  d'une? 
nuit  épaiffe  &  fortirent  par  une  fauffe 
porte  ^  après  avoir  imploré  le  fecours 
du  ciel  fur  leur  entreprife  ;  retenant 
leur   haleine  lorfqu'ils  furent  à  une 
certaine  diilance  ,    ils    fe   ferrèrent  , 
puis  doublèrent  le  pas,  &  après  avoir 
tué  quelques   fentinelles  &  maffacré 
la  garde  qui  étoit  devant  le  camp  & 
qui  fommeilloit ,  ne  s'attendant  pas  h 
une    pareille    attaque  ,   ils  penloient 
déjà ,  pour  peu  que  la  fortune  les  eut 
favorifés ,  à  pénétrer  jufqu'au  quartier 
du  Roi.  Mais  le  bruit  de  leur  marche 
tout  foible  qu'il  étoit ,  &  les  plaintes 
des  bleffés  ,  réveillèrent  plufieurs  Per-r 
fes  qui   crièrent  aufïitôt  aux  armes  ; 
fios  gens  n'oferent  avancer  :  il  eût  été 
imprudent,  les  ennemis  étant  une  fois 
réveillés ,  &  leurs  troupes  venant  de 
tous  côtés  avec  grand  bruit  ,   de  fe 
précipiter  dans  un  péril  évident.  Ce- 
pendant les  Gaulois  inébranlables  par 
leur  valeur  &c  par  la  force  de  leurs 
corps ,  perçoient  à  coups  d'épées  tout 
ce   qui  s'oppofoit  à  eux  :  mais   une 
bonne  partie  de  leurs  camarades  étant 
tombée ,  ou  bleflee  par  les  flèches  fans 
nombre  qu'on  leur  décochoit ,  ôc  les 
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bataillons  ennemis  qui  accouroient  5 
allant  réunir  contre  eux  l'effort  du 
combat,  ils  fe  hâtèrent  de  fe  battre 
en  retraite.  Sans  cepen<iant  qu'un  feul 
d'entr'eux  tournât  le  dos,  ils  marchè- 
rent en  arrière ,  Se  pour  ainfi  dire  en 
cadence  ;  pouffes  enfin  hors  du  camp 
par  pluiietirs  corps  de  troupes  dont 
ils  ne  purent  foutenir  les  efforts  réu- 
nis ,  &  étourdis  par  le  bruit  des  trom- 
pettes ,  ils  revinrent  fur  leurs  pas.  Les 
inffrumens  de  la  ville  fe  firent  enten- 
dre auffitôt ,  &  on  ouvrit  les  portes 
pour  les  y  recevoir ,  s'ils  pouvoient 
arriver  julques  là  ;  en  attendant  pour 
mieux  féconder  leur  retraite ,  on  ût 
grand  bruit  avec  les  machines  ,  mais 
fans  en  tirer  de  traits  ,  &  feulement 
dans  la  vue  d'écarter  du  chemin  qu'ils 
dévoient  prendre  ,  les  Officiers  des 
gardes  avancées  des  Perfes  qui  igno- 
roient  le  maffacre  de  leurs  camarades^ 
Par  cette  rufe  ces  braves  Gaulois 
l-entrerent  à  la  pointe  du  jour ,  les 
uns  légèrement ,  les  autres  confidéra- 
blement  bleffés  ,  &  avec  perte  de 
quatre  cents  hommes.  Ils  euffent  tué  5, 
non  Rhefus  {a) ,  ©u  les  Thraces  affou* 

(4)  Iliade  L(y^  X 
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pis  aux  pieds  des  murs  de  Troye> 
Biais  le  Roi  des  Perles  dans  fa  tente 
&  environné  de  cent  mille  hommes  y 
fi  un  deftin  plus  puiffant  ne  s'y  fut 
pas  oppofé. 

L'Empereur  après  la  prife   de   la? 
Tille ,  fit  dreffer  dans  un  lieu  célébré 
près  d'Edeffe  ,  des  flatues  militaires ,, 
aux   Officiers  de  cette  troupe  qui  fe 
diftinguant  parleur  bravoure ,  avoient 
donné  ce  bel  exemple  ;  on  les  y  con- 
ferve  encore  aujourd'hui  intaftes.Dès 
que  le  jour  éclaira  les  pertes  de  la- 
nuit,  les  Perfes  trouvèrent  parmi  leurs 
morts   des    grands    Seigneurs    &    dçs 
Satrapes  ;  divers  crïs  joints  aux  lar-r 
mes  indiquèrent  l'échec  qu'ils  avoienf 
fouftert  ;  de  toutes  parts  on  entendoit 
ks  gémifTemens  &  l'indignation  des 
grands  :  ils  croyoient  que  les  Romain$ 
s'étoient  fait  jour  à  travers  les  corps^ 
de  garde  qu'ils  avoient  établis  contre 
la  ville.  On  convint  de  part  ÔC  d'au- 
tre  d'une  trêve  de  trois  jours  ,    ÔC 
nous  obtînmes  par  là  im  peu  de  re* 
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CHAPITRE    VI  L 

JLes  Romains  mettent  U  feu  aux  tours  & 
Mux  autres  machines  que  les  Perfes  dref^ 
fent  contre  les  murs  de  la  ville» 

^  ES  peuples  féroces ,  frappés  de  la 
hardiefle  de  la  dernière  entreprife ,  ÔC 
yoyaat  que  la  force  étoit  inutile  , 
prirent  le  parti  de  faire  ufage  des  tra- 
vaux ;  pleins  d'une  fureur  guerrière , 
ils  réfolurent  de  mourir  glorieufement 
x)u  d'immoler  la  ville  aux  mânes  de 
leurs  camarades.  Tous  les  préparatifs 
étant  faits,,  ils  approchèrent  vers  le 
matin  diverCes  efpeces  de  machines 
avec  des  tours  garnies  de  fer  :  au  plus 
haut  de  ces  tours  étoient  adaptées  des 
balifles  qui  dominoient  la  place  & 
écartoient  l^s  afîiégés  :  dès  que  le  jour 
commença  à  paroître  ,  on  ne  vit  par- 
tout que  des  ennemis  couverts  de  fer; 
leurs  bataillons  ferrés  marchoient,  non 
,«n  défordre  comme  auparavant ,  mais 
au  fon  lent  des  trompettes  ;  perfonne 
ne  fortuit  des  rangs  &  tous  avançoieiMk 


fous  la  protedion  des  machines  &  des 
claies  d'ofier.  Lorfqu'ils  furent  à  la 
portée  du  trait ,  l'infanterie  des  Per- 
ïes  fe  couvrit  de  fes  boucliers  ,  & 
élargit  fes  rangs  pour  éviter  les  flè- 
ches qui  partoient  avec  roideur  de 
defTus  nos  murailles ,  &  dont  aucune 
ne  fe  perdoit  :  le  courage  de  nos 
gens  fe  ranima  en  voyant  le  mal 
^u'effuyoient  même  les  pefamment 
armés  de  l'ennemi  qui  furent  obligés 
de  plier. 

Cependant  les  baliftes  des  Perfes 
placées  au  haut  des  tours  ferrées  , 
avoient  en  jouant  de  haut  en  bas  ^ 
l'avantage  fur  nous  &  nous  incommo- 
rdoient  beaucoup;  la  fin  du  jour  fuf- 
pendit  de  part  &  d'autre  le  combat  : 
nous  employâfnes  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nuit  à  imaginer  quelque 
moyen  de  rendre  inutiles  ces  machi- 
nes meurtrières.  Enfin  après  bien  des 
'  réflexions ,  nous  nous  arrêtâmes  à  un 
.  plan  dont  la  célérité  avec  laquelle 
nous  rexécutâmes ,  affura  le  fuccès. 
Ce  fut  d'oppofer  à  ces  balifles  , 
quatre  fcorpions  ;  pendant  qu'on  les 
tranfportoit  &  qu'on  les  drcflbit  vis- 
à-vis   des  tours    des  ennemis    avec 
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toute  la  précaution  néceflaire ,  ce  qui 
€Û.  d'une  extrême  difficulté  ,  le  jour 
qui  parut ,  nous  offrit  des  objets  ef- 
frayans  ;  c'étoient  les  redoutables  ma- 
nipules des  Perfes  >  foutenus  d'un 
grand  train  d'éléphans  dont  les  cris 
&  les  énormes  figures  préfentoient  le 
fpe^lacle  le  plus  terrible. 

Nous  voyant  donc  ferrés  de  tous 
cètés  par  les  armes  ,  les  travaux  ÔC 
les  maffes  hideufes  de  ces  animaux  , 
nous  fîmes  partir  coup  fur  coup  des 
facs  ferrés  des  fcorpions  qui  étoient 
fur  nos  murs ,  de  grandes  pierres  ron- 
des qui  rompirent  les  joints  des  tours , 
en  précipitèrent  les  balifles  &  ceux 
qui  les  fervoient ,  de  manière  que  les 
uns  périrent  fans  même  être  atteints 
de  nos  traits  ,  &  les  autres  furent 
ecrafés  du  poids  de  ces  machines.  Les 
éléphans  repoufTés  avec  violence  & 
environnés  des  flammes  que  nous  je- 
tions &  qui  déjà  gagnoient  leurs 
corps ,  n'obéirent  plus  à  la  voix  de 
leurs  conducteurs  &  rebroufferent  che- 
min. On  ne  continua  pas  moins  ce- 
pendant à  fe  battre  après  l'incendie 
des  ouvrages  ^  car  le  Roi  des  Perfes , 


qui  jamais  n'efl  obligé  de  prendre  part 
^aiix  combats^  conilerné  de  ce  déluge 
ide  maux,  fe.jeta,  ce  qu'on  n'avoit  pas 
■\'u  jul'ques-là ,  comme  un  fimple  fol- 
.dat  au  milieu  de  la  mêlée  ;  le  noov- 
hre  de  ceux  qui  Tenvironnoient  nous 
^découvrant  où  il  étoit ,  nous  y  en- 
voyâmes une  grêle  de  traits  qui  tue- 
•Tent  pluûeurs  de  fes  gens  &  Toblige- 
rent  à  Te  retirer  ,  6c  à  faire  avancer 
de  nouveaux  bataillons.  Enfin  après 
;avoir  combattu  jufqu'à  la  fin  du  jour, 
/ans  s'efFrayer  du  nombre  des  morts, 
m  de  celui  des  bleffés,  il  permit  à  fou 
Aimée  djB  fe  repofer  quelque  temps. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     V  1 1  L 

Pes  Perfis  prafitmt  des  hautes  urrajjls 
qu'ils  avaient  élevées  ,  pour  attaquer 
Amide  &  s  en  emparer,  Marccllin 
voyant  la  ville  prife  fe  fauve  de  nuit 
&  fe  réfugie  à  Amioche, 

Oapor  plein  de  rage  &  de  douleur  5 
rifolut  de  ne  rien  ménager  :  après  un 
court  fommeii,  &  dès  que  le  jour  re- 
parut, il  ranima  les  troupes  au  com- 
bat que  la  nuit  avoit  terminé.  Leurs 
ouvrages  étant  confumés  par  les  flam- 
mes, les  Perfes  tentèrent  l'attaque  par 
les  terraffes  qu'ils  avoient  près  des 
murs  ;  nos  gens  de  leur  côté  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  réfifler  de 
deffus  les  levées  de  terres  qu'ils  avoient 
faites  derrière  les  murailles,  ôi  éle- 
vées à  la  hauteur  de  ces  terraffes  de 
l'ennemi.  Cette  langlante  adion  dura 
long-temps  ;  chacun  brava  la  mort  plu- 
tôt que  d'abandonner  Iba  pofle  :  les 
chofes  en  étoient  au  point  qu'on  ne 
Tome  /.  .  R 
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favoit  de  quel  côté  fe  rangeroit  la 
vicloire ,  lorfque  tout  à  coup  notre 
échafaudage  ébranlé  &  fatigué  déjà 
depuis  long-temps,  s'afFaifla  comme 
par  un  tremblement  de  terre  :  l'inter- 
valle qui  étoit  entre  la  muraille  &  les 
ouvrages  de  l'ennemi  fe  trouvant  éga- 
lifé  par  les  décombres ,  comme  li  on  y 
eût  jeté  un  pont  ou  fait  une  chauffée, 
ouvrit  fans  obffacle  un  paffage  aux 
Perfes  ;  la  plus  grande  partie  de  nos 
troupes  renveriées  ou  accablées  par 
cet  éboulement ,  fut  mife  hors  d'état 
d'agir.  On  accourut  cependant  de  tous 
c-ôtcs  pour  repotiffer  ce  danger  im- 
prévu ;  la  confuiion  qui  furvint  aug- 
menta l'audace  de  l'ennemî.  Toutes 
{qs  troupes  prirent  part  à  l'aclion  par 
l'ordre  du  Roi  ,  &  Ton  en  vint  à  fe 
battre  de  près  ;  des  ruiffeaux  de  fang 
coulèrent  des  deux  côtés  ,  les  foffes 
furent  comblés  des  cadavres  qui  y 
tombèrent ,  &  l'efpace  s'élargit  fi  fort, 
que  la  ville  fe  trouva  tout  à  coup 
remplie  de  Perfes .;  tout  efpoir  d'é^ 
chapperou  de  fe  défendre  fut  enlevé; 
on  égorgeoit  comme  des  troupeaux 
de  bêtes  tous  ceux  qu'on  rencontroit 
fans  difliuûioa  d'âge  ou  de  fexe,. 
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La  nuit  étant  fiirvenue  pendant  que 
ïios  gens  combattoient  encore  quoi- 
que lans  fucGèsjje  profitai  des  ténè- 
bres pour  me  cacher  avec  deux  de  mes 
camarades  dans  un  endroit  écarté  ;  je 
^fortis  enfuite  de  la  ville  par  une  faufîe 
-porte  qui  n'étoit  pas  gardée;  à  l'aide 
de  la  connoiffance  que  j'avois  de  ces 
•lieux ,  &  de  la  vîtelïe  de  mes  compa- 
gnons ,  je  courus  neuf  milles.  Après 
nous  être  un  peu  rafraîchis,  nous  con- 
5tinuâmes  notre  route  :  peu  accoutumé 
à  des  fatigues  faites  pour  des  gens  du 
^commun  ,  je  commençois  à  être  épuifé 
de  la  marche  5  lorfque  je  rencontrai 
lin  objet  effrayant ,  mais  qui  devint 
d'un  grand  fecours  pour  moi,  vu  la 
lafTitude  dont  j'étois  accablé  :  c'étoit 
un  goujat  qui  montant  à  crud  im  che- 
val fougueux  &  fans  mors ,  en  avoit 
noué  5  pour  ne  pas  tomber ,  la  bride 
à  fa  main  gauche  ;  peu  après  ayant 
été  renverlé  &  ne  pouvant  délier  le 
nœud ,  il  fut  traîné  çà  &  là  &  mis  ea 
pièces  :  l'animal  épuifé  par  le  poids 
du  mort ,  s'arrêta  ;  j'en  profitai  &  me 
rendis ,  non  fans  peine ,  avec  mes 
compagnons  à  des  fources  fulfureufes 
naturellement  chaudes  ;  une  foif  ex- 
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trême  ,  qu'irritoit  encore  la  chaleur 
du  jour  ,  nous  fît  long-temps  cher^ 
cher  de  Teau;  nous  trouvâmes  enfin 
un  puits,  mais  fi  profond,  que  nous 
fûmes  réduits  à  la  nécefîité  de  couper 
de  longues  bandes  de  nos  vêtemens 
de  toile  pour  en  faire  une  efpece  de 
corde  ,  au  bout  de  laquelle  nous  at- 
tachâmes une  calote  qu'un  de  nous 
portoit  fous  fon  cafque  ;  nous  tirâmes 
enluite  comme  avec  un  éponge  de 
quoi  étancher  l'ardeur  qui  nous  def- 
féchoit. 

De  là  nous  nous  rendîmes  en  dili- 
gence au  bord  de  l'Euphrate  ,  dans 
rintention  de  le  traverfer  fur  un  ba- 
teau qu'on  y  a  établi  depuis  long- 
temps pour  pafTer  les  hommes  &  le 
bétail.  Tout  à  coup  nous  apperçûmes 
de  loin  une  troupe  de  cavalerie  Ro^ 
maine  avec  fes  enfeignes  difperfés  6c 
pouîiiiivis  par  des  Perfes ,  qui ,  je  ne 
fais  comment  ,  les  avoient  pris  en 
queue.  Cette  rencontre  me  fit  com- 
prendre que  les  Terrigenes  ne  font 
pas  fortis  des  entrailles  de  la  terre  , 
mais  qu'ils  ont  paru  d'une  façon  fin- 
guliérement  prompte  ;  ce  qui  a  porté 
f  Antiquité  en  les  voyant  inopinément 
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dans  divers  endroits ,  à  leur  donner 
le  nom  de  Spartes  (^  )  ,  &  à  fuppo- 
fer  fabuleufement ,  comme  elle  a  fait 
de  bien  d'autres  cbôfes ,  que  la  terre 
les  a  produits. 

Frappés  de  cette  apparition  ,  & 
n'ayant  de  falut  à  efpérer  que  dans 
la  fuite  ,  nous  nous  gliffâmes  par  des 
buiflbns  &:  des  forêts  pour  attraper 
le  fommet  des  montagnes;  delà  nous 
nous  rendîmes  à  Mélitine(^),  ville 
de  la  petite  Arménie  :  nous  y  trou- 
vâmes notre  Chef,  qui  étoit  fur  le 
point  de  partir,  61  revînmes  avec  lui 
à  Antioche. 


(a)  Ce  mot  vient  du  Grec  &  fîgnifie  /cmé  ou  venu 
de  /emence.  Ammien  fait  allufion  ici  à  ce  qui  eft 
raconté  de  Cadmus  ;  c'eft  qu'après  av#ir  tué  le  dra- 
gcfn  ,  Pallas  lui  ordonna  d'en  femer  les  dents  ,•  pea 
après  ,  il  en  naquit  des  hommes  armés  qu'on  nomma 
Spartes  félon  Apollod.  Bib.  Liv.  III.  Voyei  Ovide, 
Mctam.  Liv.  UL 

(b)  Pre'fentement  Malatla  ,  ville  de  la  Turquie 
Afiatique  i  dans  le  Gouvernement  de  Merafch. 
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CHAPITRE     IX, 

Des  Officiers  Romains  pris  à  Amidc  ^  les- 
uns  font  mis  à  mort  ,    ks  autres  en^ 
chaînés. 

x^EPENDANT  Sapor  &  les  Perfes  qui 
n^ofoient  s'avancer  davantage  dans  le 
pays,  parce  que  l'hiver  approchoit, 
penfoient  à  retourner  chez  eux  avec- 
îes  captifs  &  le  butin  qu'ils  avoient, 
fait.  Au  milieu  des  funérailles  &.des. 
ravages  dont  cette  ville  détruite  fut 
le  théâtre  ,  on   fît  pendre  le  Comte. 
JElien  &  les  Tribuns  qui  en  défendant 
la  place  fi  vaillamment  ,avoient  mul- 
tiplié les  pertes   des  ennemis.  Jaques 
&  Csefius ,  Tréforiers  du  Général  de  la^ 
Cavalerie  ,  ainfi  que  d'autres  Officiers 
de  la  garde,  furent  conduits  les  mains 
liées  fur  le  dos  ;  on  maffacra  fans  la 
moindre  diflindion  d'état ,  tous  ceux 
qui  habitoient  au-delà  du  Tigre  6l 
qu'on  chercha  avec  grand  foin. 

En  attendant,  la  femme  de  Craugafe; 
dont  on  avoit  refpedé  rhonneur^étoitt 
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"Générée  comme  une  perfonne  dé  qua- 
lité ;  mais  malgré  les  égards  qu'on  lui 
témoignoit  6c  qui  lui  promettoient 
une  fortune  plus  brillante,  elle  s'ailli- 
geoit  de  ce  qu'elle  alloit  habiter  un- 
autre  Univers  fans  ion  époux.  Rëflé- 
chiffant  lur  fa  lituation  &:  prévoyant 
ce  qui  arriveroit ,  elle  étoit  double- 
ment tourmentée,  &  déteftoit  autant 
fon  veuvage  ,  que  l'idée  de  contrac- 
ter de  nouveaux  engagemens.  Elle  en- 
voya donc  un  domeftique  de  con- 
fiance &  qui  connoiflbit  la  Méfopo- 
tamie ,  pour  qu'en  pafTant  le  mont  Izale 
entre  les  forts  Maride  6l  Lorne,il  fe 
gliffât  dans  Nifibe  avec  des  lettres  qui 
inftruifoient  fon  mari  des  fituation^ 
par  lefquelies  elle  avoit  paffé ,  &  i'ex- 
hortoient  à  fe  rendre  auprès  d'elle 
pour  y  vivre  dans  le  repos.  Ce  garçon- 
chargé  de  ces  inftru61ions  part  au/îi- 
tôt,  marche  par  des  fentiers  détour- 
nés oc  par  des  buiflbns ,  &  arrive  en 
îiâte  à  Nifibe  ;  il  dit  qu'il  n'avoit  pas 
pu  parvenir  à  voir  fa  maîtrelTe ,  qui 
probablement  étoit  morte  ,  &  ajouta 
que  peu  obfervé  comme  domeftique^? 
il  lui  avoit  été  facile  de  fe  fauver  du^ 
eamp  ennemi. 
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Il  avertit  enfuite  fecrétement  Con 
maître  de  ce  qui  fe  pafîbit,  &  après 
en  avoir  reçu  raffurançe  qu'il  rejoin- 
droit  fa  femme  aufîi-tôt  qu'il  le  pour- 
roit  fans  danger ,  il  retourna  porter 
cette  agréable  nouvelle  à  fa  maîtrefTe  j 
fur  cet  avis,  elle  fupplia  le  Roi,  par 
rentreraiie  de  Tampfapor,  d'ordonner 
s'il  ëtoit  poiîibie  avant  qu'il  quittât 
les  terres  des  Romains  ,  que  fon  mari 
lui  fut  rendu. 

Le  départ  inattendu  de  cet  efclave 
îqui,  après  être  rentré  dans  fa  patrie, 
Gvoit  difparu  de  nouveau  fans  que 
perfonne  (ùt  ce  qu'il  étoit  devenu  ^ 
(donna  des  foupçons  au  Duc  Cafîlen 
&au  refle  des  principaux  de  la  ville;, 
ils  firent  les  plus  grandes  menaces  à- 
Craugafe ,  &  dirent  qu'il  n'étoit  pas 
pofïible  que  ce  garçon  fut  venu  Se  s'en^ 
îùt  retourné  fans  fon  aveu.  Graugafc: 
craignant  donc  qu'on  ne  l'accufât  de 
trahifon ,  &C  fort  inquiet  qu'on  n'ap- 
prît par  quelque  transfuge  que  fa  fem* 
me  vivoit  &  étoit  traitée  avec  diflinc- 
tion ,  feignit  de  rechercher  en  mariage- 
une  perfonne  de  bonne  maifon.  Sous, 
prétexte  de  préparer  tout  pour  le  fef- 
îin  ^  il  fe  rendit  à.  un  bieii.de  c^mpa^- 
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gne  éloigné  de  huit  milles  de  la  ville; 
courant  enfuite  à  toute  bride  à  un 
gros  de  Perfes  qu'il  favoit  devoir  ai^ 
river  là  pour  fourrager  ,  dès  qu'il  fe 
fut  fait  connoître  ,  il  en  fut  reçu  avec 
empreffement;  cinq  jours  après  il  ar- 
riva chezTampfapor  qui  le  préfenta  au 
Roi  ,  dont  il  reçut  tout  fon  bien  avec 
fa  famille  &  fon  époufe ,  qu'il  perdit 
peu  de  mois  après.  Il  occupoit  ia  fé- 
conde place  après  Antonin ,  ou  comme 
le  dit  un  Poète  célèbre,  il  étoit  le 
premier  après  lui,  quoiqu-'il  ne  le  fui- 
vît  que  de  loin  ;  car  Antonm  qui 
avoit  du  génie  &  une  longue  expé- 
rience ,  venoit  à  bout  par  la  fermeté 
de  fes  réfolutions  de  tout  ce  qull  en-' 
treprenoit.  Craugafe  au  contraire  étoit 
d'un  cara£^ere  plus  iimple,  quoiqu'il 
ne  manquât  pas  de  réputation. 

Tout  ceci  fe  paffa  peu  après  la  prife 
d'Amide.  Sapor,  bien  qu'il  parût  tran- 
quille èc  plein  de  joie  de  la  deflruc- 
tion  de  la  ville ,  n'^^n  étoit  pas  moms^ 
intérieurement  fort  agité  ,  lorfqu'iE 
penfoit  qu'il  avoit  fait  bien  des  per- 
tes déplorables  pendant  le  liège  ,  &C 
qu'il  avoit  plus  facrifîé  de  gens,  qu^il 
n'avoit  fait  de  prilbnniers  far  nous^, 
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OU  qu'il  ne  nous  avoittué  de  mondé;.; 
qu'ainfi  qu'il  lui  étoit  autrefois  arrivé 
k  Niiibe  &C  à  Singare,  de  même  pen- 
dant le  fiege  d'Amide  qui  avoit  duré 
feptante- trois  jours,  il  avoit  perdu 
trente  mille  combattans  ;  ce  que  DiC- 
cene  ,  Tribun  &  Secrétaire  vérifia  peu 
après  5  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
que  nos  cadavres  au  bout  de  quatre 
jours  s'ouvrent  &  coulent,  au  point 
qu'ils  ne  confervent  aucun  de  leurs 
traits ,  tandis  que  ceux  des  Perfes  (e 
deidechent  comme  du  bois  ,  fans  que 
leurs  membres  fe  fondent  ou  foient 
couverts  de  la  m^oindre  humidité  :  cela. 
vient  fans  doute  d'un  côté  de  leur 
fobriété ,  de  l'autre  du  climat  brûlant 
fous  lequel  ils  naillent. 


CHAPITRE     X. 

Iji  crainte   de  manquzr   de    hlé  porte   U. 
FiupU  de  Rome  à  une  f édition. 

T) 

X  ENDAîNT  que  les  dc/hlnées  cauloiert: 

ces  révolutions  aux  extrémités  de  l'O- 
iient;,  on  apprehendoit  à  Rome  la  di-- 
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fette  des  blés ,  &  la  populace  qui  re- 
doutoit  la  famine  comme  le  plus  grand 
des  maux  ,  tourmentoit  le  Préfet  Ter- 
tiilie,  &  cela  fans  raifon;  car  il  n'a- 
voit  pas  dépendu  de  lui  qu'on  ne  fît 
venir  des  vivres  par  bateau  lorfqu'il 
en  étoit  temps  :  mais  la  mer  plus  agi- 
tée que  de  coutume,  &  les  tempêtes 
qui  avoient  jeté  les  bâtimens  dans  le 
voilinage  ,  ne-  permettoient  pas  ,  fans= 
courir  le  plus  grand  danger ,  d'entrer' 
dans  le  port  d'Augufte.  Le  Préfet  qui 
avoit  été  fouvent  inquiété  par  des  fé-- 
diticrns,  n'ayant  donc  plus,  à  ce  qu'il 
croyoit ,   aucun   efpoir  d'échapper  à 
l'extrême  fureur  de  cette  populace  qui 
craignoit  une  deilrutlion  prochaine, 
préfenta  prudemment  au  peuple  agité, ^ 
mais  fur  lequel  des  objets  inattendus- 
font  d'ordinaire  impreiîion,  fes  jeunes 
fils,  &  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  : 
«  Voici  vos  concitoyens,  obligés  (&: 
>r  veuillent  les    Diexix   détourner  ce^ 
»  malheur)  à  fouffrir  avec  vous,  Û'^ 
»  la  fortune  continue  à  nous  punir;  je' 
H  vous  les  abandonne,  immolez-les, > 
^^  il  vous  croyez  détourner  par  là  nos> 
»•  malheurs.  *>    Le   peuple   naturelle-- 
Bient  porté  à  la  pitié ,  fe  calma  ôl- 
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attendit  patiemment  ee  que  le  iort  luï 
deflinoit.  Peu  après  ,  parla  providence 
de  l'Être  Suprême  qui  a  élevé  Rome 
dès  fon  berceau  &  garanti  fa  durée  ; 
pendant  que  Tertulle  facrifioit  près 
d'Oflie  dans  le  temple  de  Caftor  ,  la 
mer  fe  calma ,  le  vent  devint  favora- 
ble, &  les  vaiffeaux  entrant  à  pleines 
voiles  dans  le  port ,  ramenèrent  l'abon- 
dance dans  la  ville. 
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CHAPITRE     XL 

On  fait  un  grand  carnage  des  Limigan'^ 
tes  y  peuplade  Sarmate  qui  feus  prétexte 
de  demander  la  paix  attaque.  Conjlance^ 

jnLU  milieu  de  ces  embarras  Conf- 
iance ,  qui  paffoit  tranquillement  Thi- 
ver  à  Sirmium ,  fut  alarmé  par  de  fâ- 
cheux avis  ;  ii  apprit  que  les  Sarmates 
Limigantes  qui  avoient,  ainfi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut ,  chaffé  leurs  an- 
ciens  maîtres  de  leurs  foyers,  après 
avoir  peu  à  peu  abandonné  les  lieua: 
qu'on  leur  avoit  prudemment  aiîignés. 
jui  an  auparavant;  pout  les  empêcher 
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a  caufe  de  leur  cara61:ere  inconftant  de 
former  des  entreprifes  dangereufes  ^, 
s'ëtoient  portés  fur  les  frontières  , 
d'où  ils  faifoient  plus  que  de  coutu- 
me des  Gourfes ,  &c  qu'il  étoit  à  crains- 
dre  qu'ils  ne  troublaffent  tout,  fi  on 
ne  fe  hâtoit  de  les  chaffer. 

L'Empereur  craignant  donc  d'aug- 
menter l'audace  de  ces  rebelles  s'il 
difFéroit  plus  long-temps  de  les  punir  ^ 
raffembla  de  tous  côtés  les  meilleurs 
foldats  5  &  fe  mit  en  campagne  avani 
îe  printemps.  Deux  raifons  le  portè- 
rent à  ce  parti.  La  première  c'ell:  que 
fon  armée  enrichie  du  butm  qu'elle 
avoit  fait  l'année  précédente  ,  ne  fe* 
roit  que  plus  avide  de  l'augmenter 
encore ,  la  féconde  c'eil  qu'Anatolius 
étant  pour  lors  Préfet  de  i'IUyrie  ^ 
les  troupes  auroient  en  abondance 
tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire  ; 
car  il  eft  de  fait ,  que  jamais  fous 
d'autres  Préfets  les  Provinces  fepten- 
trionales  n'ont  joui  d'aufTi  grands 
avantages  que  fous  celui-ci  ;  il  cor- 
rigea habilement  &c  avec  douceur  les 
abus  ^  modéra  les  frais  immenfes  Ô2 
ïuineux  des  voitures  publiques  ,  6c; 
dliniinua  les  telles  tant  réelles  que 


"5^9-  AivïMlEN  MARCElXm, 
perfonnelies  ;  aiiin  les  habitans  de  cè%^- 
contrées  ,  n'ayant  plus  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  ,  euiTeiit-ils  continué  à 
vivre  tranquillement  &  fans  caufer  de 
dommages  ,  û  dans  la  fuite  ,  d'impi- 
toyables exacteurs  n'étoient  pas  ve- 
nus fous  le  prétexte  de  déteftables 
droits  ,  les  perfécuter  avec  tant  de 
rigueur,  que  ces  malheureux  ,  réduits 
au  défefpoir  ,  fe  virent  forcés,  les 
uns  à  s'expatrier  ,  les  autres  à  fe  don-- 
ner  la  mort. 

Gondance  voulant  donc  remédier 
au  mal  qui  le  menaçoit ,  partit  avec 
im  grand  appareil  &c  vint  dans  cette- 
partie  de  la  Pannonie  qu'on  nomme 
îa  Va-exie,  à  l'honneur  de  la  fille  de 
Dioclétien  :  après  avoir  mis  fur  les- 
bords  du  Danube  fon  armée  fous  les 
tentes ,  il  obferva  les  Barbares  qui 
avoient  compté  qu'à  la  faveur  de  leur 
qualité  d'alliés ,  ils  pourroient  avant 
l'arrivée  du  Prince  ,  entrer  dans  les 
deux  Pannonies  &  les  faccager  durant 
îa  rigueur  de  l'hiver  ,  dont  les  gla- 
ces qui  ne  font  pas  même  fondues 
au  printemps  ,  facilitent  le  paiïage 
des  rivières  ,  &  où  le  froid  ne  per- 
met gueres  à  nos  troupes  de  tenir  la 
campagpe,. 
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Il  envoya  aufTitôt  aux  Limlgantes 
deux  Tribuns  &  deux  interprètes  leur 
demander  avec  douceur  ,  pourquoi; 
abandonnant  leurs  foyers  après  la  paix 
&c  l'alliance  qu'on  avoit  accordée  à 
leurs  prières  ,  ils  couroient  ainfi  èc 
&  attaquoient  les  frontières  contre 
la  défenfe  qu'on  leur  en  avoit  faite. 

Ceux-ci  forcés  par  la  crainte  k  re- 
courir au  menfonge  ,  allég^uerent  de 
vaines  &  de  frivoles  râlions  ;.-  puis 
demandant  grâce  au  Prince  ,  ils  le 
conjurèrent  de  ne  garder  aucun  ref- 
fentiment  ,  &C  que  s'il  leur  permets- 
toit  de  paffer  le  fleuve  ,  ils  lui  feroient 
le  détail  à^s  maux  qu'ils  avoient  à 
foutFrir  ;  qu'ils  étoient  prêts  en  con* 
fentant  à  porter  les  charges  &  le  nom 
de  tributaires,  à  aller  habiter  les  con- 
trées les  plus  reculées  de  l'Empire  y, 
pour  y  vivre  dans  le  repos  &  y  culti- 
ver la  paix  comme  une  Déeife  biea- 
faifante.  Sur  ce  rapport  des  Tribuns. 5., 
l'Empereur  ravi  de  ce  que  cette  en- 
treprife,  qui  d^abord  lui  avoit  caufé 
tant  d'embarras,  pouvoit  fe  terminer 
fans  peine  ,  &  enflammé  de  la  cupi- 
dité d'acquérir  toujours  plus ,  les  ad-^- 
mit  tous^. 
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La  cohorte  des  flatteurs  aniinort 
encore  le  Prince  &  crioit  fans  fin  ^ 
qu'après  avoir  éteint  les  guerres  ex^- 
ternes  &  affermi  de  tous  côtés  la 
paix  ,  il  alloit  gagner  beaucoup  de 
fujets  &  un  nombre  confidérable  de 
recrues  ;  qu'il  ioulageroit  encore  par 
îà  les  provinces  qui  aiment  mieux 
donner  de  l'or  que  fournir  des  hom- 
mes; refTource  qui  a  pourtant  été  plirs 
d'une  fois  funefte  à  la  République. 

S'étant  donc  campé  près  d'Amin- 
cum  {a)  ,  Confiance  y  fît  élever  une 
terraffe  en  façon  de  tribunal ,  &  fui- 
vant  le  confeil  de  l'ingénieur  Inno- 
centius  ,  il  fit  mettre  dans  des  ba- 
teaux quelques  légionaires  légèrement 
armés  ,  &c  leur  ordonna  de  s'y  teni-r 
cachés  avec  cet  OfHcier,  tout  près  du 
rivage,  pour  prendre  ces  Barbares  à 
dos  s'ils  s'avifoient  d'agir  hoflilement> 
Les  Limigar.tes  qui  s'apperçurent  bien 
de  ces  difpolitions  >  n'en  prirent  pas 
moins  une  contenance  de  fupplians ,. 
quoiqu'au  fond  de  leur  cœur  ,  ils 
roulalïent  des  projets  bien  différens 
de  ceux  que  leur  air  indiquoit.  Auffi- 

(a)  Oh  croit  que  c'eft  Salankemen  ,  dans  l'EfcIaî' 
.Tenie  ,  à  peu  d&  di^ançç  de  Peteiwaradi»» 
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tôt  qu'ils  virent  l'Empereur  prêt  à 
leur  adrefler  du  haut  de  ion  tribunal 
un  dilcours  pleia  de  bonté  &  à  leur 
parler  comme  à  des  gens  qui  alloient 
obéir  5  l'un  d'eux traniporté de  fureur, 
jeta  fa  chauffure  contre  le  tribunal  , 
&C  cna  à  haute  voix,  Marha,  Marha  , 
ce  qui  chez  eux  eil:  un  cri  de  guerre. 
La  multitude  le  fuivit  aulîitôt  pèle 
•mêle ,  éleva  fes  enfeignes ,  &  hurlant 
comme  des  anunaux  féroces  ,  ils  s'é- 
iancerent  fur  le  Prince  ;  l'Empereur 
qui  de  l'endroit  où  il  étoit  ,  vit  la 
campagne  couverte  de  ces  troupes 
dont  les  piques  &  les  épées  nues  le 
menaçoient  d'une  mort  prochaine ,  fe 
mêla  fans  qu'on  pût  remarquer  s'il 
étoit  chef  ou  foldat  dans  la  foule  ^ 
&  comme  il  n'étoit  pas  de  la  prudence 
de  différer  y  il  fauta  promptement  à 
cheval  ,  &  fe  fauva  à  toute  bride. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ^ompo- 
foient  fa  garde  ,  &  qui  tâchèrent  de 
tenir  tête  à  ces  Barbares,  qui  fe  ré- 
pandoient  comme  des  flammes  ,  pé- 
rirent 5  blefl^és  ou  écrafés  fous  le  poids 
de  la  multitude.  Le  trône  du  Prince 
&  le  riche  couffin  dont  il  étoit  cou- 
vert y  furent  mis  en  pièces  fans  que 
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perfonne  s'y  oppofât.  Bientôt  le  bruît- 
fe  répandit  que  l'Empereur  venoit  de 
courir  le  plus  grand  danger,  &  qu'il 
ëtoit  encore  en  péril  ;  l'armée  ne 
connoiiTant  pas  de  devoir  plus  facré 
que  celui  de  voler  à  la  défenfe  de  fon 
chef  qu'elle  croyoit  expofé ,  &  ani- 
mée de  la  gloire  de  le  fecourir,  quoi- 
qu'à  demi  armée  ,  car  elle  ne  s'étoit 
pas  attendue  à  cette  attaque ,  pouiTa- 
des  cris  de  rage  &  d'indignation ,  &■ 
fe  jeta  au  milieu  des  bataillons  de 
ces  Barbares  qui  le  battoient  en  àé(Q(-' 
pérés.  Le  défir  de  venger  fur  ces  traî*- 
tïres  l'affront  fait  à  l'Empereur^  anima 
le  courage  de  nos  gens ,  ils  maffacre- 
rent  fans  donner  quartier  &i  foulèrent 
également  aux  pieds  tant  ceux  qui 
vivoient  encore,  que  les  morts  &  !es 
Bleffés.  Il  ne  fallut  pas  moins  que  des 
monceaux  de  cadavres  pour  affouvir 
la  rage  de  nos  troupes.  Les  rebelles 
ferrés  de  toutes  parts  furent  ou  dif- 
perfés  ou  tués  :  en  vain  demandèrent- 
ils  grâce ,  ils  tombèrent  percés  de 
coups  ,  &  l'on  ne  fonna  la  retraite 
qu'après  leur  entière  dellruclion.  Il 
n'y  eut  de  notre  côté  qu'un  petit 
nombre  de  morts ,  vidimes  du  pre» 
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inier  choc,  &  qui  ne  périrent  que' 
pour  s'être  d'abord  oppoiés  à  demi; 
armés  à  la  fureur  de  l'ennemi.  On 
regreta  Cella  ,  Tribun  des  Scutaires- 
qui  fe  jeta  dès  le  commencement  de- 
l'affaire  au  milieu  des  Sarmates. 

Confiance    ayant    ainii    tiré    ven^ 
geance  d'un  ennemi  perfide ,  &c  pourvu 
à  la  fureté  de  fes  frontières ,  retourna 
à  Sirmium,  Il  y  fit  fans  délai  les  pré- 
paratifs  que    demandoit   la   fituatioa^ 
, critique  des  affaires ,  &  en  partit  en^- 
fuite  pour  fe  rendre  à  Conftantinople  f- 
plus  près  de  l'Orient  y  il  fe  mettoit 
en   état  de  remédier  à  l'échec  qu'il 
venoit  d'effuyer  à  Amide  ,   &  après 
avoir  recruté  fon  armée  ,  il  pouvoit 
marcher  avec  des  forces  égales  con» 
tre  le  Roi  des  Perfes  ,  dont  on  fa- 
voit  (  fi  le  ciel  ne  lui  fufcitoit  pas 
des  occupations  plus  férieufes  )  qu'il 
îaifferoit  la  Méfopotamie  derrière  lui  ^^ 
pour   fe   porter   6c    fe  répandre-  en- 
ayant. 
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CHAPITRE    XII. 

On  traîne  en  caufe  &  on  condamne  plu" 
fieurs  perfonnes  accufces  du  crime  d& 
léfe-majejèé» 

J\\J  milieu  de  ces  troubles ,  comme 
par  un  ufage  établi  depuis  long-temps, 
^QS  accufations  fuppofées  du  crime  de 
léfe-majeflé  ,  donnèrent  le  fignal  de 
guerres  civiles.  Paul ,  1er  Secrétaire 
dont  nous  avons  ii  (buvent  à  parler  y 
en  étoit  l'artifan  &  l'auteur.  Cet 
homme  habile  dans  l'art  de  nuire ,  tel 
qu'ua  maître  gladiateur  qui  ne  fub- 
fifle  que  par  les  funérailles  &  les  jeux 
meurtriers,  tiroit  avantage  des  tortu- 
res &  des  bourreaux.  Comme  il  avoit 
le  deflein  fixe  &  invariable  de  faire 
du  mal ,  il  ne  s'abftint  ni  de  vol ,  ni 
d'entreprifes  funeftes  contre  des  inno- 
cens  5  toutes  les  fois  qu'il  fut  chargé 
de  commifîioiis  qui  les  expofoient. 

Une  occafion  légère  &  de  peu  d'im- 
portance donna  lieu  aune  infinité  d'in- 
quifitions.   Il  y  a  une  ville  nommée 
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Abyde  Ça)  ,  fituée  à  l'extrémité  de  la 
Thébaïde;  on  y  véneroit  avec  des 
cérémonies  ufitées  depuis  long-temps 
l'oracle  d'un  Dieu  nommé  Be(a.  Les 
uns  interrogeoient  direftement,  d'au- 
tres envoyoient  fimplement  leurs  de- 
mandes fur  des  bandes  de  parchemin  , 
qui  reiloient  fouvent  dans  le  templef 
après  qu'on  avoir  reçu  les  réponles. 
Quelques-uns  de  ces  billets  furent 
malicieufement  envoyés  à  l'Empereur; 
ce  Prince,  dont  l'efprit  foible  donnoit 
peu  d'attention  aux  affaires  les  plus 
graves  ,  mais  qui  étoit  minutieux , 
ombrageux  &  fenfible  à  l'excès  dès 
qu'il  étoit  queftion  de  pareils  rapports, 
entra  dans  une  grande  colère  6c  or- 
donna à  Paul,  comme  à  un  OfRciêr 
d'une  expérience  confommée  ,  de  fe 
rendre  au  plutôt  en  Orient,  pour  faire 
entendre  les  accufés.  On  lui  affocia 
Modefle  ,  alors  Comte  de  l'Orient, 
&  fort  propre  à  des  commiflions  de 
cet  ordre.  On  méprifoit  trop  la  dou- 
ceur d'Hermogene  du  Pont ,  qui  étoit 
dans  ce  temps-là  Préfet  du  Prétoire. 

(a)  Cette  ville  fut  la  réfîdence  de  Memnon  ,  elle 
eftenfevelie  fous  des  ruines,  comme  l'exprime  le  nom 
a^uei  de  Madfuné» 
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Paul  partit  donc  ne  refpirant  que  fu- 
reur &  deûruftion.  La  bride  tut  lâ- 
chée à  la  calomnie  ;  on  traîna  du  fond 
de  TEmpire  des  perfonnes  de  tout 
.€tat ,  dont  les  unes  étoient  meurtries 
par  leurs  chaînes,  &  les  autres  pé- 
tîifîoient  dans  les  prifons. 

On  cholfit  ,  pour  être  le  théâtre 
i-àe  ces  fupplices  ,  Scythopolis  (^)^ 
•ville  delà  Paieftine  ,  tant  parce  qu'elle 
étoit  plus  écartée  ,  que  parce  que  fe 
trouvant  (ituée  entre  Antioche  &  Ale- 
xandrie ,  on  y  traînoit  ordinairement 
les  accufés  de  ces  deux  villes.  Le  pre- 
;mier  de  ces  malheureux  fut  Simpîicius^ 
.fils  de  Philippe  ,  qui  avoit  été  Préfet 
ÔC  Conful  ;  il  fut  accufé  d^ avoir  con- 
sulté l'oracle  pour  favoir  s'il  obtien- 
droit  l'Empire.  Condamné  à  la  tor- 
ture par  la  fentence  du  Prince ,  qiâ 
dans  ces  occasions  ne  faifoit  jamais 
^grace,  pas  même  pour  de  petites  fau- 
tes ,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à 
la  mort,  &  ne  fut  que  relégué. 

Parnaiius  parut.enfuite  :  il  avoit  été 
rPréfet  de  l'Egypte  ;  c'étoit  un  homme 
de  mœurs  honnêtes  ;  après  s'être  vu 

(  b  )  Aujourd'hui  Baïfan ,  on  la  trouve  auffi  fous 
le  nom  de  -Bcthfatt, 
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fuir  le  point  de  perdre  la  tête  ,  il  fat 
pareillement  exilé.  On  lui  avoit  fou- 
vent  oui  dire  qu'à  la  veille  de  recher- 
.cher  un  emploi,  &:  de  quitter  la  mai- 
;fon  qu'il  habitoit  dansPatras,  ville  de 
l'Achaïe  ,  il  s'étoit  vu  en  dormant  con- 
duit par  plufieurs  figures  qui  étoient 
en  mafques  tragiques. 

Andronicus  ,  qui  s'illuflra  dans  la 
fuite  par  les  belles-lettres  qu'il  culti- 
va ,  &  par  la  beauté  de  ies  vers ,  fut 
-aufîi  traîné  en  caufe ,  mais  il  fut  ab- 
fous  5  parce  qu'il  ne  fe  trouva  aucun 
foupçon  contre  lui ,  &  qu'il  fe  juili- 
-fia  iiir-tout  avec  force. 

Démétrius  Chytras  ,  furnommé  le 
Philofophe  ,  homme  âgé ,  &  qui  dans 
un  corps  robufle  avoit  une  ame  forte, 
accufé  d'avoir  lacrifié  quelquefois  ,  ne 
le  nia  pas  ;  il  alTura  qu'il  l'avoit  fait 
-dès  fa  plus  tendre  jeunefle  pour  fe 
rendre  la  divinité  favorable ,  &  non 
~dans  aucune  vue  d'ambition;  qu'il  ne 
connoilToit  même  perfonne  qui  l'eût 
fait  dans  cette  intention.  Il  refta  long- 
temps avec  courage  fur  le  chevalet, 
&  comme  il  ne  varia  jamais  &  tint 
toujours  les  mêmes  propos ,  il  obtint 
avec  la  vie  la  perraiflion  de  retournej:î 
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à  Alex'andne  d'où  il  étoit  originaire. 
Ceux-ci  donc  &  un  petit  nombre  d'au- 
tres ,  par  un  fort  heureux  &  favora- 
ble au  vrai ,  furent  arrachés  au  péril. 
Des  trames  infinies  multiplioient 
c-ependant  les  accufations  :  les  uns 
étoient  déchirés  par  les  tortures ,  d'au- 
tres condamnés  aux  derniers  fupplices 
avec  perie  de  leurs  biens.  Paul  éîoit 
l'artifan  des  fauffetés  les  plus  cruelles 
&  tiroit  comme  d\m  magafm  d'impof- 
tures  dcï»  moyens  fans  nombre  de  nui- 
re.  Le  falut  de  tous  ceux  qu'il  met- 
toit  en  juiliice,  dépendoit  de  fa  feule 
volonté  ;  car  il  luffifoit  qu'on  fût  ac- 
cufé  par  des  gens  mal- intentionnés  , 
de  porter  au  cou  (Quelque  préfervatif 
contre  la  fièvre  ou  tel  autre  mal ,  ou 
d'avoir  pafTé  le  foirprès  d'un  fépul- 
cre ,  pour  être  condamné  à  perdre  la 
tête  comme  un  empoifonneur  accou- 
tumé à  chercher  le  commerce  des  âmes 
qui  rodent  autour  des  tombeaux.  On 
agiffoit  avec  autant  d'acharnement, 
que  s'il  eût  été  prouvé  que  plufieur^ 
perlonnes  euffent ,  pour  perdre  l'Em- 
pereur ,  cherché  à  mettre  dans  leurs 
intérêts  Apollon  de  Claros,  les  chê- 
nes de  Dodone  &  les  oracles  de  Del- 
phes. 
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phes.  La  cohorte  du  palais  arrangeant 
avec  adrefTe  les  louanges  les  plus  ré- 
voltantes ,  affuroient  Conftance  qu'il 
feroit  à  l'abri  des  maux  ordinaires  ,  &C 
ne  ceflbit  de  dire  fort  haut ,  que  Ton 
génie  toujours  puiflant  ne  Tabandon- 
noit  jamais ,  &  repouffoit  toujours 
avec  éclat  les  accidens  qui  lui  étoient 
contraires. 

Qu'on  ait  fait  de  férieufes  recher- 
ches à  ce  fujet,  c'efl:  ce  que  perfonne  ne 
fauroit  railonnablement  condamner; 
car  nous  convenons  qu'on  doit  veiller 
avec  des  efforts  réunis  à  la  conferva- 
tion  d'un  Prince  légitime ,  qui  fe 
montre  le  défenfeur  6c  le  prote6leur 
des  gens  de  bien  ,  ôc  dont  la  fureté 
fait  celle  du  refte  des  fujets.  Dès  qu'il 
s'agit  de  venger  la  Majefté  outragée , 
il  n'eft  point  de  loi  Cornélienne  qui 
difpenfe  ,  même  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées  ,  des  recherches  les  plus 
féveres. 

Mais  il  ne  convient  pas ,  dans  ces- 
triftes  occafions ,  d'étaler  une  joie  qui 
fembleroit  indiquer  que  les  fujets  font 
plus  gouvernés  par  la  licence  que  par 
l'autorité.  11  faut  imiter  TuUius,  qui 
cherchoit ,  comme  il  l'affirme ,  les  ocf 
Tom  i,.  S 
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caiions  de  pardonner,  plutôt  que  cel- 
les de  punir  ,  lorfqvi'il  avoit  le  pou- 
voir de  perdre  ou  de  faire  grâce  ;  ce 
qui  eft  le  caraâ:ere  d'un  Juge  prudent 
&  circonfped^. 

Il  naquit  alors  k  Daphné  (c)  magni- 
fique àc  agréable  campagne  aux  en- 
virons d'Antioche  ,  un  montre  hor* 
rible;  c'étoit  un  enfant  qui  avoit  deux 
bouches ,  deux  dents  ôc  une  barbe , 
quatre  yeux  &  deux  oreilles  très-cour- 
tes :  cette  produ£i^ion  informe  préfa- 
geoit  que  la  République  alloit  être 
bouleverfée.  Il  naît  fouvent  de  pareils 
prodiges  qui  annoncent  des  révolu- 
tions prochaines  ,  mais  fouvent  on 
n'en  parle  pas  ,  parce  qvi'on  néglige 
de  les  expier ,  comme  il  étolt  d'ufage 
autrefois  de  le  faire. 


(f  )  Aujourd'hui  Beit-el-ma  ,  Hans  la  Turquie  ACa- 
tique ,  danis  le  Gouvernement  d'Alep. 


■^^h^^^ 


Liv.  XIX.  Chap.  XÎII.      4^r^ 


CHAPITRE     XII  T. 

Le    Cornu  Lauriclus  réprime  les  brigari"; 
dagcs  des  IfaureSt 

JLes  Ifaures  qui,  depuis  leurs  cou^- 
fes  &  leurentreprife  fur  Séleiicie  dont 
nous  avons  parlé  ,  avoient  été  long- 
temps tranquilles  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  tels  que  des  ferpens  qui  à 
l'approche  du  printemps  fortent  de 
leurs  retraites  ,  fe  réveillèrent  pour 
quitter  leurs  collines  efcarpées  &  im- 
praticables; réunis  en  épais  pelotons 
ils  incommodoient  les  frontières  par 
leurs  vols  &  leurs  brigandages ,  tom- 
boient  à  l'improvifle  du  haut  de  leurs 
itiontagnes  fur  nos  pofles  avancés ,  & 
regagnoient  enfuite  avec  leur  agilité 
ordinaire  les  rochers  &  les  buiiTons.- 
Lauricius  fut  envoyé  avec  le  caractère, 
de  Comte,  pour  les  foumettre  par  la 
force  ou  par  la  raifon.  C'étoit  un 
homme  qui  s'entendoit  aux  affa'.res- 
civiles  ,  qui  gouvernoit  plus  par  à^s^ 
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menaces  que  par  des  châtimens  J  de 
forte  que  pendant  tout  le  temps  qu'il 
fnt  chargé  du  foin  de  cette  Provin- 
ce ,  il  ne  fe  fit  rien  qui  méritât  d'être 
jremarqué. 


ÏÏîn  diL  Tome  prcmîcn 
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